LETTRES  SUR 
LES  ANGLOIS  ET 
LES  FRANÇOIS 
ET  SUR 
D'AUTRES... 

Beat  Louis  :  de  Murait 


Digitizsd  by  Google 


Digitizedby  Google 


Digitized  by  Google 


LETTRES 

SUR 

LES  ANGLOIS 

ET  LES 

FRANÇOIS 

ET 

SUR  D'AUTRES 
SUJETS. 

Nouvelle  Edition  corriT 


M  D  CC  XXVIIÎ. 


DigitizéJ  by  Google 


Digitized  by  Google 


*  *     *  *i  -, 
*  * 

*  * 

* 

f^ls  Umès  n'étaient  dans  leut  origine 
***  qu'un  Jeu,  Citait  1 Amufement 
d'un  Poiageur,  Ç5»  elles  n'auraient  gue- 
re  fervi  que  d' Amufement  à  qui  les  au- 
rait'lues.  Daus  cet  état  l' Auteur,  peu 
porté  à  augmenter  le  nombre  des  Amu- 
femens,  les  jeta  au  feu.  Mais,  dts  Co- 
pies qui  en  avaient  été  tirées  à  fon  in- 
Jfu  qui  couraient  le  Mande  ,  rendu 
rent  inutile  le  deffein  oh  il  était  de  les 
fuprimer.  Les  voiantfur  le  point  d'è- 
fre  imprimées  ,  il  confentit  qu'elles  le 
furent,  Ôî  afin  que  le  UÛeur,  »jy per- 
dit  pas  entièrement  fon  tenu,  il  Je  hâta 
dy  mettre  dequoi  les  rendre  de  quelque 
utilité  pour  lui,  A  changea  confidera- 
hlement  Us  Lettres  far  les  François  très 
délabrées  &  ne  toucha  prefque  pas  aux 
autres.  Dans  cet  état  on  les  imprima 
&  k  Public  a  eu  un  Ouvrage  peu  fini. 
Tel  qu'il  était,  il  Jetable  qu'a suroît  été 
plus  feant  à  [Auteur ,  dans  la. situation 
oit  il  fe  trouve,  de  ne  les  pas  retoucher. 
Cette  indifférence  pour  fon  Ouvrage , 
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vraie  ou  feinte,  hi  aurait  fait  honneur. 
Moisi  autre  côté  il  il  fembloit  auffi  que 
(intérêt  du  Lefteur  voulait  que  /'  Ou- 
vrage fut  retouché  ;  au  il  fut  plus  digne 
d'être  ld ,  &  cela  d  autant  plus  qu'il 
'étoit  tâ  d'un  grand  nombre- de  gens. 
V Auteur  a  pris  ce  dernier  parti.  A  des 
Lettres  qui  ne  font  guère- que  fe  fouir 
il  en  a  ajouté  de  plus  ferieufis,  6§  mê- 
me celles  qui  fe  jouent  il  a  ejjaié  de  les 
rendre  meilleures ,  tant  par  des  Vérités 
qu'il  5  a  répandues  que  par  de  petits 
changemens  qui  peuvent  us  rendre  plus 
agréables  au  Leaeur ,  &  ces  change 
mens  pour  la  pluspart  ne  regardent  En- 
core que  les  Lettres  fur  ks  François.  Il 
ne  defavoue  pas  cette  ejpece  de  Jeut 
quand  certaines  circonftances  le  font 
naître  -ÇS  que  certaines  circonstances  en- 
core y  font  revenir.  -  Au  lieu  de  V In- 
différence pour  laiffir  (on  Ouvrage  tel 
qu'il  étoit,  il  en  a  pour  ne  pas  justifier 
autrement  le  parti  qu'il  a  pris  (3  gi/J, 
félon  les  idées  refiies  fur  ce  fujet  H-  thés 
des  gens  qui  font  entièrement  pour  te 
Sérieux,  femble  demander  quelque  Ju- 
fifiemon.  v  .i»*Kfcl  ■.  mrm 
...    ...  fi  u-  i..tltiïis  .vjiai'i  <\i!«3 
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IETTRE  PREMIERE. 

PEndânt  que  je  fuis  en  An- 
gleterre  ,  je  veux  ,  Mon- 
iieur ,  vous  dire  quelque 
chofe  des  Mœurs  &  du  Cara- 
ftère  des  Anglois ,  autant  par 
amuïèment ,  que  par  un  deA 
fein  férieux  de  faire  un  por- 
trait de  cette  Nation  3  qui  vous 
la  faiTe  bien  connoitre.  Je 
vous  informerai  de  tout  ce  que 
je  verrai  ;  mais  je  n'irai  pas 
fcien  loin  pour  voir ,  &  mes 
remarques  regarderont  princi- 
A  pale- 
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a  L  s  ttr  k  s 
paiement  les  Habitans  de  Lon- 
dres. Je  croi  en  vous  les  fai- 
fant  connoitre  vous  faire  con- 
noitre  les  Angloïs.  Vous 
feaurez  les  choies  exa&emenr , 
mais  ce  fera  comme  je  les  con- 
cevrai î  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'avec 
toute  mon  exactitude ,  nous 
pourrons  quelque  fois  être 
trompez  tous  deux.  En  un 
mot  y  en  tout  ce  que  je  vous 
écrirai,  j'aurai  \&  Vérité  pour 
but  i  maïs  je  ne  vous  répons 
pas  de  la  rencontrer  toujours, 
&  il  y  aurait ,  à  mon  avis,  de 
la  témérité  à  en  répondre. 

Les  endroits  par  où  les  An- 
gloïs font  principalement  con- 
nus dans  le  Monde,  font  ceux 
mêmes  qui  fe  font  remarquer 
quand  on  arrive  chez  eux  i  de 
la  Profperitè  ,  de  ïa  Magnifi- 
cence chez  les  Grands  ,  &  de 
l'Abondance  chez  les  Petits, 
On 
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SUIi  LES  A  y  G  LOIS.  S 
On  y  aperçoit  auffi  les  fruits 
ordinaires  de  la  Prolperitè  ;  là 
Corruption ,  &  une  efpèce  dè 
Fierté,  que  les  gens  qui  eu 
font  incommodez  appellent  va* 
lontiers  lnfolence.  La  Cor-, 
ruption  y  eft  montée  à  un  tel 
point ,  que  même  on  ne  s'eti 
cache  plus.  J'en  ai  quelque* 
jfois  entendu  attribuer  la  caufe 
au  Roi  Charles  IL,  qu'on  dit 
avoir  donné  des  exemples  con- 
tinuels d'excès  Se  de  débau- 
ches; mais  il  me  pafoit,  qus 
lés  Anglois  n'ont  pas  befoin 
d'être  incitez-  par  des  exem- 
ples extraordinaires,  pour  être 
tels  que  nous  les  votons  :  Ge- 
neràlérnent  parlant,  ils  ont  peu 
d'Education,  beaucoup  d'Ar- 
gent à  depenfer  ,  &  toutes  les 
occafions  poffibles  dé  s'adon- 
ner au  Vice  ;  ainfi  les  gens  vi- 
cieux doivent  néeelFairemenÉ 
A  2  fc 
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4  LETTRES 
fe  trouver  parmi  eux  en  grand 
nombre.  Ajoutez  à  cela ,  que 
1'  Angleterre  eft  un  Païs  de  Li- 
berté &  d'Impunité  :  chacun  y 
eft  ce  qu'il  a  envie  d'être ,  & 
delà  viennent,  fans  doute,  tant 
de  Cara&êres  extraordinaires , 
tant  de  Héros  en  mal  comme 
en  bien,  que  l'on  voit  parmi 
les  Anglois.  Ceft  auflî  ce  qui 
leur  donne  une  certaine  Liber- 
té de  Penfées  &  de  Sentimens, 
qui  ne  contribué  pas  peu  auBoa 
féns  qui  fe  trouve  chez  eux,  & 
qui  s'y  trouve  alTez  générale- 
ment, pour  mettre  quelque  dif- 
férence entre  cette  Nation  & 
la  plupart  des  autres. 

Leur  Fierté ,  ou fi  jofe  'me 
&rvir  du  terme  établi,  leur 
Infolence  ,  n'eft  ni  fi  grande , 
ni  fi  générale  qu'on  la  fait: 
Quelques  perfones  en  trouve- 
ront peut-être  à  ccPeupIe,  en  ce 
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SUR  LES  ANGLÔIS.  ç 
qu'il  n'a  pas  beaucoup  d'égard 
pour   les   Grands  ,    &  qu'il 


céder  aufïï  facilement  que,  l'on 
fait  par- tout  ailleurs.  On  en 
remarque  auflî  dans  l'extrême 
iênfibilité  qu'il  témoigne  fur 
tout  ce  qui  touche  fa  Liberté  , 
Se  dans  la  manière  violente  & 
.  emportée  dont  il  prend  quel- 
ques-uns de  fesPIaifirs.  A  l'é- 
gard des  Etrangers ,  je  ne  lui 
trouve  rien  de  fort  infolent,  ad 
moins  dans  l'ordinaire  de  la 
vie,  &  je  ne  voi  pas  fur  quoi 
eft  fondée  la  grande  différence 
qu'on  met  à  cet  égard  entre  ce 
Peuple  &  quelques  autres.  Gé- 
néralement, il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  Angîois  aient 
pour  nous  des  manières  au-ffi 
dures  &  choquantes  que  la  plu- 
part des  gens  fe  l'imaginent  :  ils 
fie  fe  foucient  pas  fort  de  ncmsi 


n'eft  pas  toujours 
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£  'hl  TTR  E  S 
lors  qu'ils  ne  nous  connoiflènt 
pas ,  &  lors  qu'ils  nous  con- 
noifïènt ,  ils  nous  font  fentùr 
quelquefois  qu'ils  s'eftiment 
plus  que  nous  :  voilà  tout  ?  Ils 
ont  une  forte  Prévention  pour 
l'excellence  de  leur  Nation , 
&  cette  Prévention  influe  dans 
leursDifcours  &  dans  leurs  Ma- 
nières >  c'eft  ce  qui  donne  lieu 
aux  Etrangers  de  fe  plaindre 
d'eux.  ïl  y  a  de  l'aparence 
qu'une  même  Prévention  fait 
la  folie  de  la  plus  -  part  des 
Peuples  i  mais  comme  ils  ont 
befoin  les  uns  des  autres,  ils 
la  cachent  pour  entretenir  la 
Société.  Les  Anglois  ne  font 
pas  retenus  par  cette  confide- 
ration  :  allez  riches  pour  fe 


îeparez  d'eux  par  la  Mer,  ils 
ïe  contraignent  moins  là  defliis; 
nous  devon?  nous  en  feanda- 


lafler  des  autres  ,  & 


lifer 
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SUS.  LES  ANGLOIS,  >j 
liler  d'autant  moins ,  qu'il  leur 
eft  ordinaire  de  ne  fe  contrain- 
dre en  rien. 

.  Outre  les  grandes  Rîchcfles 
&  le  mépris  des  Etrangers  ,  il 
me  femole  qu'il  entre  dan? 
l  idée  ordinaire  que  l'on  a  de 
l'Anglererre  3  que  les  Hommes 
y  font  braves  &  les  Femmes 
belles  i  je  vous  dirai  ce  qui 
m'en  paroit.  La  Bravoure  des 
Angloïs  eft  établie  par  tout ,  & 
fans  doute  avec  railbn  :  ils  en 
donnent  une  preuve  convain. 
çante ,  en  ne  craignant  point 
la  Mort.  Cependant  peu  d'en- 
tre eux  courent  chercher  la 
Guerre  dans  les  Pais  étrangers, 
par  la  même  raîfon  aparem- 
rnent  ,  que  peu  vont  à  la 
Cour1  :  c'eft  parce  qu'ils  ont  du , 
Bien  &  du  Bon-fens.  Non  feu- 
lement ils  ne  vont  pas  à  la 
Guerre,  mais  ils  ne  font  même 
A  4  pas 
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8  LETTRES 

pas  grand  cas  des  gens  qui  y 
vont  :  le  titre  de  Capitaine  eft 
un  fort  petit  titre  chez  eux  : 
il  leur  eft  ordinaire  d'appeller 
ainfi  tout  fainéant  qui  leur  eft 
inconnu  &  qui  porte  I'épée  » 
comme  en  France  on  appelle 
Abbé  tout  fainéant  qui  porte  le 
Manteau  &  le  petit  Colet.  Leur 
Bravoure  ne  dégénère  ças  non 
plus  en  Duels  :  on  n  entend 
guère  parler  ici  de  cette  forte 
de  Combats  ;  cependant  ils 
s'en  tirent  bien  lors  qu'ils  s'y 
trouvent  engagés.  11  me  fem- 
ble  que  le  vrai  Courage  ,  au 
défaut  du  quel  ces  autres  efpè- 
ces  le  font  introduites  parmi 
les  hommes  3  fe  trouve  ici  :  je 
veux  dire  de  faire  hardiment 
une  bonne  Aâion,  d'ofer  fui- 
vre  la  Raifon  contre  la  Coutu- 
me, lis  ont  même  de  ces  Bra- 
ves en  affez  grand  nombre 
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SUR  LES  ANGLOIS.  i 
comme  vous  le  verres  par  plu- 
fieurs  chofes  que  j  aurai  Heu  de 
vous  dire  fur  leur  fiijet. 

Comme  les  Grands  tiennent' 
peu  d  la  Cour,  les  Petits  tien- 
nent peu  aux  Grands  ;  il  fera* 
ble  queperfonne  n'ait  pour  eux 
cette  Crainte,  ni  cette  Admi- 
ration fi  ordinaires  chez  les  au- 
tres Peuples.  On  voit  ici,  au 
Contraire,  un  efprit  de  Liberté 
que  le  Gouvernement  favorïiè. 
Si  tout  ce  que  j'entens  dire  de 
ce  Gouvernement  eftvrai,  les 
Anglois  peuvent  lè  vanter  d'a- 
voir un  grand  avantage  fur 
d'autres  Nations  :  c'eft  en  An- 
gleterre que  chacun  eft  maître 
de  Ces  Biens  ;  c'eft  où  Ton  peur 
pafler  la  vie  fans  iburfrir  de  la 
part  des  Grands  ,  &  ,  fi  l'on 
veut,  fans  les  connoitre.  Ils 
font  confiderés  à  proportion  du 
Bien  qu'ils  font  :  s  ils  en  font 
A  s  beau* 


ïo  ttrrsKS 

beaucoup  ,  comme  plu/îenhr 
d'eux  Ce  dïftinguent  par  là , 
ils  deviennent  véritablement 
grands  Seigneurs,  par  la  Cour 
rtombreufe  qu'ils  ont,  &  par  la 
Çomplaiiance  &  les  Egards 
que  l'on  a  pour  eux  ;  ce  font 
des  Rois  à  leur  Campagne. 
S'ils  en  font  peu ,  ils  le  trou- 
vent bientôt  fetils  ;  on  les  IaiC 
fc  )ouïr  triftementde  leurs  Pré- 
rogatives ,  &  il  leur  arrive  à 
peu  près  ce  que  difoit  un  d'en- 
tre eux  :  „  On  ne  peut  pas  , 
«  dit  -  il ,  nous  arrêter  pour 
3,  dettes  ,  mais  aulïi  ne  trou- 
„  vons  nous  point  de  crédit  » 
„  pour  tout  ferment ,  nous  ne 

fommes  obligez  de  jurer  que 
„  fur  notre  Honneur ,  mais  peu 

de  gens  nous  en  croient  ;  il 
„  y  a  une  Loi ,  qui -défend  de 
„  mal  parler  de  nous,  mais  il 
p  nous  arrive  ,  comme  à  d'au- 
..■  ;  «très, 
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SUR  LES  ANGLOIS.  ti 
«.très,  d'être  battus  dans  les 
M  rues.  II  pouvoir  ajouter  , 
que  leur  nahïance  leur  donne 
entrée  au  Parlement ,  mais  que 
ce  n'eft  pas  tout -à  -  fait  leur 
Chambre  qui  gouverne  :  Vous 
feavez  que  c'eft  principale- 
ment la  Chambre  baflë  qui  dé- 
termine les  affaires  de  confè- 
quence.  Que  je  vous  dife  un 
mot  de  cette  Chambre. 

C'eft  en  partie  par  fes  Soins 
que  l'Angleterre  eft  demeurée 
libre  fous  fes  Rois  ;  cela  fuffey 
làns  doute  pour  en  faire  cas  » 
&  fur  ce  pied  là  on  ne  feauroit. 
prefque  avoir  une  idée  trop 
grande  de  cette  Chambre  i  mais 
du  refte  on  pourrait  aïfément 
fe  tromper  iur  fon  fujet. ,  H 
femble  que  dans  ce  Païs  de 
Bon-fens  3  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  choifîs  entre  tous  les 
autres  3  doivent  faire  une  a£ 
fem* 
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H  LETTRES 
feroblée  de  gens  extraordina- 
ires ;  maïs  ce  n'eft  pas  tout- 
à -fait  cela  ;  du  moins  à  en  ju- 


berations,  &  parles  grands  dé- 
bats qu'ils  ont  quelque  fois  fur 
d'affez  petites  cnofes.  Je  croi- 
fois  prefque  que  toute  A  trem- 
blée trop  nombreuiè  devient 
foule  en  quelque  façon,  &  qu'il 
n'y  faut  pas  chercher  tune  ha- 
bileté foutenue.  Auifi  voit  on 
arriver  ici  ce  qui  arrive  d'or- 
dinaire dans  la  foule  ;  Quel- 
ques-ans  des  plus  fenfës ,  ou 


Chefs  &  mènent  les  autres. 
Souvent  aufll  il  s'en  trouve 
parmi  ces  autres  ,  qui  ,  las 
d'être  menés  ,  veulent  mar- 
cher feuls  &  s'avanturent  juf- 
ques  à  haranguer ,  &  c'eft  alors 
qu'on  entend  des  chofes  mer- 
veilleufes  :  En  1693.  un  de  ces 


le  détail  de  leurs  Déli- 


rent en 
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SUR  L  ES  JVGLOIS.  l) 
hommes  choifîs  conclut  fa  Ha- 
rangue, en  difant ,  qu'il  efpe- 
roit  de  voir  ,  avant  la  fin  de 
l'année  ,  le  Roi  de  France  fe 
préfenter  à  la  Barre,  &  deman- 
der à  genoux  la  paix  au  Parle, 
ment. 

Au  refte  ,  la  Nobleflé  dont 
cette  Chambre  eft  compofëe, 
lemble  être  ce  qu'il  y  a  au  mon- 
de de  plus  heureux  :  J'entens 
cette  efpèce  de  Nobleffe  qu'ils 
appellent  Gintrj,  à  qui  le  titre 
de  Noble  ne  convient  pas  en- 
tièrement, felonl'idée  ordinai- 
re que  l'on  en  a  ,  comme  aulE 
leur  genre  de  vie  ne  répond 
pas  tout- à -lait  à  celui  delà 
Nobleffe  des  autres  Païs.  Ce 
font  des  gens  riches ,  que  leur 
naiûance  n'oblige  à  aucun  feru- 
pulc  incommode  ,  &  qui  peu- 
vent gagner  du  Bien  par  le  Né- 
goce ,  lors  qu'ils  en  man- 
quent : 
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14  LETTRES 
quent  :  Roturiers  par  là.  Maïy, 
d'an  autre  côté  ,  la  Débauche 
&  la  Chaffc  font  leurs  ocupa- 
tîons  les  plus  ordinaires  ;  en 
cela  autant  Gentilshommes 
qu'on  l'éft,  ailleurs.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  Exercices, 
le  Manège ,  la  Danfe  ,  les  Ar- 
mes, ils  les  négligent  aflez  ;  ils 
négligent  de  même  certaines 
Manières  honnêtes  &  polies, 
qui,  en  d'autres  Païs  ,  font  par- 
ticulières à  la  Noblene.  Ce 
que  je  vous  dis  là ,  regardé 
principalement  les  jer  nés  gens 
qui  n'ont  pas  voiagé,  &  ce  n'eft 
pas  une  chofe  fi  généralement 
vraie ,  qu'elle  né  fôuifre  de 
grandes  exceptions  ,  comme  il 
en  eft  de  tous  lesCaractèresge- 
neràux  que  l'on  donne  aux  Na- 
tions.  Paffons  au  Clergé. 

On  eft  furpris  d'abord  de 
voir  l'air  de  famé  &  de  profpé- 
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SUR  LES  ÂNGL01S,  s\ 
rîté  de  la  plus -part  de  ceux 
qui  le  compoiênt,  &  on  con- 
fidére  agréablement  tous  ces 
Chapelains  gras  &  vermeils. 
Ces  Mrs.  font  accufés  d'être  uft 
peu  parefleux,  &  ce  grand  em- 
bonpoint fait  foupconner  qu'il 
en  eft  quelque  chofe.  D'ail- 
leurs on  en  trouve  dans  les 
Caffés  ,  la  pipe  à  la  main ,  & 
fbuvent  aufli  dans  les  Cabarets'. 
D'abord  un  Etranger  en  con- 
çoit un  peu  mauvailê  opinion  ; 
mais  comme  c'eft  la  coutume 
du  Pais ,  &  que  perfonne  n'en 
paroit  feandalifé }  il  s'acoutume 
enfin  à  les  voir  là  comme  les 
autres.  Ils  ont  cela  de  com- 
mun avec  le  Clergé  des  au- 
tres Nations  ,  que  leurs  Ser- 
mons font  plus  reipeâables 
que  leurs  Peribnnes  :  Outre 
qu'ils  les  font  courts  ,  &  que 
par  là  ,  déjà,  Us  font  préféra- 
ble* 


iC  .  .  L  E  T  T  R  E  S  , 
hïes  aux  nôtres ,  ils  les  lîfent , 
au  lieu  de  les  réciter  par  cœur, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  en  les 
prononçant  ils  s'aident  de  leur 
papier ,  fur  lequel  ils  jettent  les 
yeux  de  tems  en  tems ,  &  je 
croi  que  leur  manière  ne  vous 
idéplairoît  pas  :  non  feulement 
ils  font  empêchés  par  là  de 
donner  dans  cette  action  deDé- 
clamateur ,  dans  cet  Emporte- 
ment contrefait  ,  &  dans  ces 
Gefticulations  outrées  ,  fi  peu 
convenables  à  la  dignité  de  la 
Réligion  :  mais  ils  peuvent  em- 
ploïer  tout  leur  tems  à  donner 
de  la  force  à  leurs  Sermons, 
fans  en  perdre  une  partie  à  les 
aprendre  par  cœur.  Auffi  ne 
les  entend-on  guère  débiter  des 
Bagatelles  ,  qui  ne  vaudraient 
pas,  ce  femble,  la  peine  d'être 
ccrites,  &  qu'ils  auraient  mau- 
vaife  grâce  de  lire.    Il  femble 
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que'  leur  defiein  foît  ferieine* 
ment  >  de  reformer  l'Homme , 
&  leurs  Sermons  tendenr ,  par 
de  bonnes  raifons  ,  à  le  ren' 
dre  fociablc  &  Homme  de  bieni 
en  quoi ,  s'ils  ne  réuffiflent  pas 
Binant  qu'il  feroît  à  fouhaiter, 
ils  ne  donnent  pas  lieu  s  du 
inoîns  ,  par  de  longues  &  infî- 
pides  Harangues,  aux  ans  à  fs 
moquer  du  Prédicateur }  &  aux 
autres  à  fe  moquer  de  la  Re- 
ligion, • 

J'ai  conlïderé  quelquefois  la 
différence,  qui  paroit  entre  les 
Prédicateurs  Angloïs  &  d'au» 
très  qu'on  voit  dans  le  monde, 
ks François  par  exemple.  L'Afû 
glois  monte  en  chaire  d'un  air 
modefte  &  timide  ,  vous  di- 
riés  y  qu'il  ofè  à  peine  regar- 
der l'Aflemblee  ,  à  laquelle  en- 
fuite,. d'un  .ton  poft,  il  fait  un? 
rai/bonetnem  courxv  fitnple,  «Se 
(..s  B  où3 
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où,  pour  l'ordinaire,  il  y  a  dtî 
Bon-fens.  Le  François ,  au  con- 
traire ,  femble  monter  fur  un 
Tfarône ,  &  en  y  montant  on 
voit  redoubler  en  lui  l'orgueil 
Ecclefiaftique  :  il  commence 
par  tourner  la  tête  de  tous  cô+ 
tés  &  regarder  fièrement  fes 
Auditeurs,  comme  voulant  leur 
ïnfpirer  du  Reiped  pour  fa  Pré- 
fence.  Le  Sermon  qu'il  leur 
tait  en  fuite  ne  manque  guère 
d'être  long  &  ennuieux  ,  rem- 
pli d'Imagination  &  de  fleurs 
de  Rhétorique  j  le  Prédicateur 
*Ty  démène  beaucoup ,  &  crie, 
comme  un  homme  qui  manque 
de  bonnes  raîfons  pour  periua- 
der,  ou  de  dignité  pour  don- 
ner du  poids  à  ce  quil  avance. 
Je  .ne  dois  pas  oublier  de 
vous  dire,  que  les  Anglois  réuf» 
fiflent  dans  les  Sciences,  &  que 
fur  toutes  fortes  de  fujets  il  y 
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a  de  bons  Ecrivains  parmi  eux. 
Cela  ne  me  paroit  pas  furpre- 
nant  :  ils  fe  ièntent  libres  ;  ils 
font  à  leur  aife  ;  ils  aiment  à 
faire  ufage  de  leur  Raifon  »  ils 
négligent  cette  Politefle  dans  le 
Difcours,  &  cette  attention  aux, 
manières,  qui  diflïpent  &  ren- 
dent rKfprit  petit  ,  &  enfin  , 
leur  langue  eft  riche  &  claire, 
difficilement  un  Rien  y  paroit  - 
il  quelque  chofe.  Quoi  qu'il 
en  foît,  ils  prétendent  avoir  dé- 
vancé  les  autres  Nations  dans 
ïes  Sciences,  de  pas  moins  d'un 
Siècle;  Prétention  fi  propre  à 
troubler  le  Parnafle ,  &  à  met- 
tre aux  prîtes  le  Peuple  colè- 
re des  Sçavans ,  qu'en  pronon- 
çant ces  mots ,  je  croi  Tonner  la 
charge  &  les  voir  courir  aux 
armes.  Une  autre  de  leurs  pré- 
tentions ,  c'eft  qu'il  doit  ie. 


eux  plus  d'£lprit, . 
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bu  de  l'Efprit  d'une  meilleure-, 
forte,  que  par  tout  ailleurs.  Je 
croî  que  ce  qu'il  y  a  de  vrai  en: 
cela ,  c'eft  que  parmi  le*  An- 
glois  il  y  a  des  gens  qui  pen- 
ient  plus  fortement,  &  qui  ont 
de  ces  penfécs  fortes  en  plus 
grand  nombre  ,  que  les  gens. 
S'Efpnt  des  autres  Nations. 
Mais  11  me  paroït»  que  d'ordi- 
naire le  Délicat  &  le  Naïf  leur, 
manquent,  &  je  croi  que  vous 
trouveriés  leurs  Ouvrages  d'ef- 
prit  furchargés  de  Penfées. 
Dans  la  fuite  j'aurai  occafion 
d'examiner  cet  article  plus  au. 
long.  Je  pane  aux  Marchands. . 

Ils  me  paroilTent  different: 
des  autres  Marchands  en  plu-: 
lîeurs  chofes  :  ils  n'ont  ni  l'em- 
preffement  des  François  pour- 
amaffer  ,  ni  la  mefquinerie  des. 
Hollandois  pour  mênager.Leurs 
Maifpns  font  richement  moi-, 
-  ■.  Wées, 
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biées,  &' leur  Tables  très -bien 
fervies  ;  il  ne  faut  pas  que  pcr. 
fonne  entreprenne  d'emporter 
tin  bon  morecad  fur  un  Mar- 
chand qui  en  a  envie  ,  &  c'ell 
fans  doute  cette  manière  de  vi- 
vre fomptueufe  qui  les  oblige 
à  vendre  chèrement  comme  ils 
font  ;  étant  accoutumez  à  faire 
grande  dépenfe  ,  ils  dédaignent 
les  petits  profits.  Quelque  cho- 
fe  déplus  fingulier,  &  qui,  je 
penfe,  les  diftingue  d'avantage 
des  autres  Marchands  ;  c'eft 
que  fouvent,  après  avoir  amaf- 
ie  un  fond,  ils  abandonnent  le 
Trafic  &  fe  font  Gentilshom- 
mes de  campagne,  c'eft-à- di- 
re, qu'il  y  a  parmi  eu*  des  gens 

Jui  fçavent  s'arrêter  &  jouir 
e  leur  Travail.  Il  faut  mê- 
me qu'ils  foient  en  grand  nom- 
bre ,  car  il  paraît  un  Livre  de- 
puis peu,  ou  l'Auteur,  qui  eft 
■  !to.i  B  3  un 
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un  Marchand ,  iè  plaint  detnri 
&  ies  accufc  d'afoiblir  le  Né- 
goce, 

tes  Ouvriers  Anglois  ont 
scquis  beaucoup  de  Rcpuratîon 
dans  le  monde,  &  en  plufieurs 
chofss  avec  raifcn  :  ils  excel- 
lent en  Horlogerie ,  en  Menui- 
ferie,  à  faire  des  Selles ,  toute 
forte  d'Outils ,  &  plufîeurs  au- 
tres chofes  dont  je  ne  me  Ibu- 
viens  pas  à  préfent.  Il  y  en  a 
auflî  ou  leur  réputation  en:  faut 
fe  :  c'eft  peu  de  chofe,  par 
exemple  ,  que  leurs  petits  Ou- 
vrages d'Acier  ,  dont  ils  font 
beaucoup  de  cas ,  &  qu'ils  ven- 
dent fort  cher  :  ils  valent  par 
la  Trempe  qui  eft  très  bonne  ; 
du  refte  ,  vous  y  trouveriez 
beaucoup  de  travail  mal  placé 
&  mal  fini.  Généralement  » 
pour  tous  ces  Bijoux  ,  ces  peti- 
tes nipes  plus  curiemes  que 
necef. 
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heceflaires ,  ils  font  furpanea 
par  les  François  ,  &  leurs  meil- 
leurs Maîtres  leur  viennent  de 
Paris.  La  raifon  du  peu  d'ha- 
bilité de  ceux  du  Païs ,  c'eft 
aparemment  le  peu  de  goût  des 
Anglois  pour  la  Bagatelle  ,  & 
leur  trop  de  facilité  à  bieH 
paier  tout  ce  qu'ils  achètent: 
la  plus-  patt  ne  jugent  d'un  Ou- 
vrage que  par  le  prix  qu'on  y 
met  ;  vous  croiez  bien  que 
l'Ouvrier,  n'ayant  pas  de  peine 
à  les  contenter,  &  pouvant 
Venrichir  à  fon  aile  ,  fe  fou- 
ciera  (peu  de  s'apliqner  à  fon 
métier  &  n'y  excellera  pas. 

Je  ne  connois  les  Païians  An- 
glois que  Dar  un  endroit  :  je  les 
vois  tous  a  cheval,  en  jufte-au- 
corps  de  drap,  &  en  culotes  de 
peluche,  bottez  &  épéronnez, 
&  toujours  au  galop.  Il  n*y  a 
que  les  Charretiers  qui,  mon- 
B4  tés 
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tés  trifteraent  à  côte  de  leust 
chariots  ,  font  obligez  de  lai£ 
fer  aller  le  pas  aux  chevaux 
qu'ils  montent.  On  prétend 
que  les  PaiXans  Anglois  foient 
moins  grojïiers  &  moins  igno- 
rans.que  ceux  des  autres  Na- 
tions. 

Le  Peuple,  en  gênerai,  eft  id 
.bien  habillé,  &  c'eft  une  mar- 
que afliirée  qu'il  eft  à  fon  aife  ; 
car  les  Habits  ne  vont  en  Art- 
gleterre  qu'après  la  Table.  An 
refte  le  petit  Peuple  n'a  guère 
beibin  d'une  Defcription  parti- 
culière i  dans  la  plupart  des 
chofes  il  me  paroït  confondu 
avec  toute  la  Nation  ;  il  a ,  à 
peu  près  ,  les  mêmes  Plaifirs 
que  les  Nobles,  les  Marchands 
&  le  Clergé,  les  mêmes  Vertus 
&  les  mêmes  Vices.  Comme 
il  y  en  a  peu  entre  ceux  là  qui 
,  aient  fur  lui  l'avantage  de  l'ï;- 
i,  j     '   '     .•   .  duca- 
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Hucatipn,  il  vaut,  comme  eux, 
par  fon  Bon- fons  naturel.  Les 
Grands  ne  lui  impofent  guère, 
&  il  eft  iî  peu  peuple  à  leur 
*§ard,  que,  comme  je  vous  ai 
dit,  il  ne  tient  à  eux  que .  par  le 
Bien  qu'ils  lui  font.  Voilà  ce 
que  javois  à  vous  dire  des 
Hommes  pour  cette  fois.  Que 
je  vous  dife  un  mot  des.  Fanes. 
;    Je  vous  avoué  que  la  Beauté 
desFemes  Angloifes  ne  me  tou- 
che pas  beaucoup  :  elles .  font 
toutes  blondes  &  blanches; 
mais  ce  font  de  beaux  vifages 
que  rien  n'anime  ;  je  vois  ici 
cent  belles  Femmes  ,  &  je  n'y 
en  vois  pas  dix  qui  foient  jolies. 
Il  faut  vous  dire  pourtant  qu'il 
y  a  des  gens  qui  voient  autre- 
ment, &  à  qui  les  femmes  An- 
gloiles  parpiflent  plus  jolies  que 
belles.  Le  grand  agrément  que 
je  leur  trouve,  c'eft  une  Mocle- 
Bî  ftïe, 
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ftie ,  une  douce  Timidité  ,  gui 
les  fait  rougir  de  peu  de  chofe 
&  baùTer  les  yeux  à  tout  mo- 


principaleincnt.  On  leur  trou- 
ve l'air  noble  &  qui  furprend  ■ 
elles  font  grandes  &  menues  , 
&  ,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  a- 
vantage,  elles  lont  richement 
habillées.  J'ai  vû  des  gens  les 
acculer,  de  manquer  un  peu 
d'Epaules  &  de  Hanches  ,  dé- 
font qu'ils  attribuent  en  partie 
à  leur  Habillement  ferré  ,  & 
dont  elles  commencent  à  reve- 
nir. Un  plus  grand  défaut  que 
je  leur  trouve,  c'eft  de  ne  pas 
prendre  foin  de  leurs  Dents , 
ce  qui  ferait  d'autant  plus  ne- 
ceflaire  ,  que  ,  félon  I'ufage  du 
Païs  ,  elles  mangent  beaucoup 
de  viande  &  peu  de  pain  ,  au- 
tre mauvaife  coutume  qui  ne 


man- 
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manque  guère  d'avoir  fes  in- 
cofiveniens;  C'eft  dommage 
que  les  Femmet  Angloifes n'ai- 
entîpïS' cette  propreté,  elles  qui 
d'ailWrs  'patoâfent  û  propres 
&  qûi-lc  font:  en  effet.  Elles 
aiment  à  fe  couvrir  le  vifage 
de  Mouches  ,  dont  elles:  n'ont 
pas-befoin  ,  &  qui  ne  fervent 
q&à  les  faire  paifer  pour  plus 
toquètes  qu'elles  ne  font.  ;i  II 
Tèiitrpuve  même  des  Femme* 
âgées  qui  ne  les  quitent  point  * 
jai  vû  des  Mouches  au  vifage 
d'une  vieille  ,  à  travers'  les  lu* 
îlèttes  dont  elle  fe  lèryoit. 
Quant  à  leur  Humeur  ,  Sellés 
paffent  pour  être  douces,  fran- 
ches &  naïves  ;  d'abord  refer. 
vées,  mais  fe  famiiiarifant  bien- 
tôt &  venant  aifément  )afq«'aa 
Badinage.  Dans  la  Paffion , 
lors  qu'elles  y  entrent  ,  elles 
font  emportées  ;  hors  de  là,  on 
leur 
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l'un  &  fautre  :  on  leur  trouve 
beaucoup  de  Bon-fens,  mats 
il  efl  entremêlé  de  Boutades.  Ils 
ont  le  Cœur  grand  ,  &  leurs 
inégalitez  les  mettent  auflt  fou- 
vent  au  detfus  des  autres  Na- 
tions qu'au  deffous.  La  plu- 
part ont  de  l'Imagination,  mais 
dont  le  feu  relfemble  à  celui 
de  leur  charbon  de  pierre  ;  il  a 
plus  de  force  que  de  lueur.  Ils 
parlent  peu ,  &  prefque  tout  ce 
qu'ils  dilènt  ell  Sentiment.  Ils 
(ont  des  Réflexions  s  &  connoiC 
ient  d'autant  mieux  le  prix  des 
chofes  3  qu'ils  les  regardent  par 
leurs  propres  Yeux  ,  &  oient 
s'en  rapporter  à  eux  mêmes 
pour  en  juger.  Contens  de  leur 
Condition,  pour  peu  qu'elle 
foit  bonne  ,  ils  ne  font  pas  de 
grands  efforts  pour  la  rendra 
meilleure  :  Peu  d*Anglois  vont 
chercher  Fortune ,  &  peut  -  être 
t  pour- 
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pourrait -on  dife  »  à  1  honneur 
de  ce  petit  nombre ,  que  pas  un 
ne  réuffir.  Us  jouïilenr  de  ce 
qu'il*  ont  &  vivent  félon  leur 
Inclination ,  blâmables  iêuie- 
ment  en  ce  que  quelquefois  iia 
n'en  ont  pas  de  fort  belles.  Du 
relie,  ils  font  affez  raiionnables 
dans  leur  Dépenfe,  pour  tâcher 
moins  de  paroître  heureux  que 
de  l'être  en  effet.  C  eft  ainfi 
qu'en  beaucoup  de  chofes  on 
les  Toit  faire  dépendre  leur 
Bonheur  d'eux-mêmes:  3s  feï 
mettent  peu  en  peine  des  Juge* 
mens  que  les  autres  font  d'eux» 
&  ne  font  guère  d'atenrion 
aux  Actions  des  autres.  Us  voue 
hardiment  contre  un  Ufage , 
quelque  établi  qu  il  foit,  lori- 
que  leur  raifonnement  ou  lent 
Inclination  les  en  éloigne.  Là 
plû-  part  négligent  les  Manié-» 
res  &  les  Agrémens  ;  mais  ihj 

-z        "  cui- 
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cultivent  leur  Raifon  ;  &  dani 
l'effentiel  de  la  vie  ,  auflï  bien 
que  hors  de  là  ,  ils  ofenr  s'en 
fervir  :  ce  n'eft  pas  une  chofe 
rare  parmi  eux  ,  de  renoncer 
aux  Emplois  ,  &  de  préférer 
une  vie  privée  &  ebfcuie  aux 
Honneurs  &  à  1  Eclat.  Comme 
ils  jouïlTent  mieux  de  la  Vie 
qu'on  ne  fait  ailleurs ,  on  dî- 
roit  qu'ils  s'en  ralïàfient  plus 
aifémcnt  &  l'abandonnent 
avec  moins  de  peine.  Voilà 
l'Anglois  Homme  de  mérite  » 
ou  l'Anglois  lors  quil  n'eft  pas 
ému  :  un  mélange  de  Pareffo 
&  de  Bon-feus  tait  fow'hen* 
reux  Caraâère; -.'jf-j'.:.:..  »' 
Il  y  a  pourtant  desroccafîons 
on  il  femble  que  la  Pareffe  le 
domine  :  il  hait  les  DimcuheB 
&  le  Travail  ,  il  eft  malheu- 
reux quand  il  s'y  trouve  enga-, 
béi  les  longueurs  le  rebutent. 
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&  il  eft  bien  -  tôt  tenté  de  cou- 
per ce  qu'il  a  de  la  peine  à 
iénouëf.  En  ce  qui  ne  lui 
importe  pas,  il  eft  crédule,  &, 
pour  s'é^argnet  la  peine  d'exa- 
miner ,  il  ajoute  fôy  aiiement 
à  ce  qu'on  lui  raporte  î  c'eft 
de  là  5  je  croîs ,  qu'on  entend 
û  ibuveut  parler  ici  d'Appari- 
tions d'Eiprïts,  J  aurai  heu , 
•dans  la  fuite  de  mes  Lettres  , 
«le  vous  marquer  pluiieurs  traits 
■de  la  Parelle  des  Angloîs,  trom- 
me  ÎI  s'en  trouvera  auffi  -qui 
marquent  leur  Bon-fens»  Lors 
qu'ils  en  Portent,  ce  qui  leur 
arrive  quelquefois,  ils  s  en  éloi- 
gnent beaucoup  ,  &  alors  ce 
iota  les  moins  raifonnables  de 
ïous  les  hommes  ;  vioîens  dans 
leurs  Défirs ,  fupportans  împa- 
tiemi._  it  un  mauvais  ïiiccez 
peu  capables  d'y  remédier,  fu- 
rieux dans  leur  Colère,  jufqu'à 
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fe  donner  des  coups  de  poing 
au  vifaec,  ce  qui  leur  arrivé 
même  dans  de  petits  fujets  de 
chagrin  j  dans  de  plus  grands 
ils  fe  portent  Couvent  i  des  ré- 
(blutions  plus  violentes.  En 
un  uiot  ,  dans  le  Mal  comme 
dans  le  Bien  ,  les  Anglois  me 


En  matière  de  Religion,  vous 
diriez  prefque  ,  que  chaque 
Anglois  a  pris  fon  parti ,  pour 
en  avoir  tout  de  bon  ,  dit 
moins  à  fa  mode,  ou  pour  n'en 
poinr  avoir  du  tout,  &  que 
leur  Pais,  à  la  diftinetion  de 
tous  les  autres  ,  eft  fans  Hipo- 
crites.  Si  cela  n'eft  pas  tout, 
à  -fait  ainfi  ,  du  moins  le  nom- 
bre des  Libertins  de  profeffion 
eft- il  plus  grand  ici  qu'ail- 
leurs ,  chofe  qui  ne  doit  pas 
faire  deshonneur  à  cette  Na- 
tion, puis  qu'il  n'y  a  que  ceux 


extrêmes. 
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U  mêmes  ,  qui  feroient  ailleurs 
Hipocrïtes,  qui  font  Libertins 
$ci  ;  il  eft  aflez  décidé  laquelle 
ides  deux  cfpêces  eft  la  plus 
mauvaife,  On  trouve  dans  ce 
Pats  quantité  de  Fanatiques,  oit 
-de  gens  appeliez  aînfi ,  ce  qui 
eft  encore  une  forte  preuve  que 
ïes  Angloîs  prennent  parti  & 
le  prennent  fortement.  Parmi 
■ceux  là,  H  y  en  a  qui  forment 
des  Religions  tout- à -fait  ex" 
travagantes.  D'autre  côté  l'An» 
gleterrea,  je  croîs,  beaucoup' 
3e  gens  de  bien  dont  la  Pieté 
eft  folide  6c  raifonnable  t  cela 
paroît  par  le  nombre  de  leurs 
Bons  Livres  de  dévotion  :  c'eft 
fans  doute  des  gens  de  bien 
'qu'ils  nous  viennent  ;  ils  con- 
tiennent une  Morale  trop  lîm- 
plc  &  trop  faîne  pour  n  être 
que  des  compofitions  de  Scà- 
vans.  Ajoutés  à  cela,  «ju'il  y 
C  a  a  de 


Digitized  by  Google 


S«.  £  1 1 1 H  I  *  ■ 
a  de  ces  Livres  qui  font  univer- 
sellement aplaudis ,  &  dont 
néanmoins  l'Auteur  demeure 
inconnu  >  ce  qui  encore  s'éloi* 
gne  du  but  que  les  Scavans  fc 
propofent. 

Les  Anglois  Supportent  affez 
bien  la  Graudeur  &  n'en  pa. 
roilfent  guère  entêtez  ;  jamais, 
je  crois  ,  on  n'en  entendit  s'é- 
crier ,  Un  bammt  de  ma  Quali- 
té !  Une  ptrfbnne  de  mon  Rang  ! 
De  même  ils  Supportent  afiez 
bien  les  Richeffes  >  il  ne  leur 
arrive  guère  de  faire  mal  à 
propos  parade  de  leur  Dépen- 
iè  :  jamais  Anglois  ne  m'a  fa- 
tigué à  me  parler  de  fon  Ca- 
roffe  &  de  fon  Train.  Us  ont 
toujours  bonne  Table  i  c'eft  la 
prémierc  chofe  qu'ils  établit 
lent  chez  eux  ,  &  la  dernière 
qu'ils  reforment.  Après  laTa- 
ile,  fisit  laMaitrelfe,  qu'Is  en. 
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«retiennent  avec  des  Traits  ex- 
traordinaires. S'il  n'y  en  a  pas 
là  aflez  pour  vous  faire  voir 
que  l'Avarice  n'eft  pas  le  vice 
des  Anglois ,  &  qu'ils  donnent 
plus  volontiers  dans  l'excez  op- 

fiofé  ,  ajoutez  -  y  les  Médecins, 
es  Avocats ,  les  Aftrologues  , 
qui  font  en  vogue  chez  eux  & 
font  très  -  bien  leurs  affaires. 
Ajoutez  la  folie  des  Modes  , 
celles  des  Monumens  &  des 
Pompes  funèbres ,  où  fe  confu- 
ment  de  grandes  fommes  d'ar-. 
gent.  On  y  voit  entre  autres 
choies  des  Pleureufes  ,  à  ce 
qu'on  me  dit ,  mais  qui  fem- 
blent  être  ici  mieux  en  leur 
place  que  chez  les  Anciens  qui 
s'en  fervoient  ;  car  comme  les 
Anglois  le  plus  fouvent  ont 
:  peu  de  véritable  Triftefïe  dans 
le  deuil,  &  que  cependant  la 
-  cérémonie  en  demande,  il  leur 
•  C  3  doit 
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doit  être  permis  d'y  on  mon. 
irer  une  contrefaite.  Jçntens 
qu'ils  font  un  peu  durs ,  lor» 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas:  quel* 
quçPafiton  extraordinaire;  car» 
en  ce  cas  là,  ils  vont  allez  fou- 
vent  dans  l'extrémité  appofee> 
On  fait  entrer  dans  leur  Ca- 
laclère  le  défaut  d'être  forr 
changeans  ,  &  on  prétend  que 
c'eft  l'air  changeant  du  Pais  qui 
les.  entraine.  Pouf  moi ,  je  fuis 
perfuadé  ,  qu'ils  ne  paro.uîent 
plus  changeans  qua  d'autres  , 
que  parce  qu'ils  le  donnent 
moins  la,  peine  de  fe  contrain-. 
dre  ,  &  qu'ils  ofent  fe  lajffef 
■voir  tels  qu'ils  font:  c'eft  Pa-_ 
reflè  &  Courage,  Si  l'on  yettt 
dire  qu'ils  changent  fouvent  de 
conduite  à  l'égard  de  leurs  Prit)» 
ces ,  c'eft  peut  être  qu'ils  ont. 
des  Princes,  qui ,  après  s'être 
contenus,  quelque  tems  dans  les 
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fcornes  réglées,  vicnent  à  chan- 
ger de  Conduite  ,  &  qui  par 
Jà  les  obligent  à  en  changer  à 
Jeur  tour  :  de  cette  manière  ce 
.pourroït  quelquefois  être  Bon- 
fens.  Une  preuve  encore  , 
que  les  Anglois  ne  changent 
pas  fi  aifément  qu'on  fe  l'ima- 
gine, c'efiï  que  les  ConfeUs  ne 
peuvent  rien  fur  eux;  ils  ont 
déjà  pris  leur  Parti.  Ils  le  pren- 
nent brufquement  &  lexécutenp 
de  même  :  cela  paroît  par  1* 
quantité  de  gens  qui  iè  tuent 
■  eux-mêmes,  &  par  le  grand 
nombre  de  Mariages  inégaux 
qui  fe  font  parmi  eux.  Cette 
brufque  Réfolution  fait  fi  bien 
|e  Caractère  de  ce  Peuple,  qu'on 
voit  des  filles  faire  vœudepou- 
fer  le  premier  homme  quelles 
rencontreront  dans  les  rues,  5c 
Tépoufer  en  effet.  On  entre- 
voit çn  tout  cela  un  petit  refte 
C  4  '  de 
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de  Férocité ,  qui  eft  le  fond  cttt 
leur  ancien  Caractère.  Dure;, 
fte,  il  me  paraît ,  qu'ils  tierN 
nent  quelque  ehoiè  des  diffé- 
rentes Nations  qui  îes  ont  fub- 
juguez ils  boivent  comme  les 
Saxons  ;  ils  aiment  la  Chatte 
comme  les  Danois  ;  les  Nor- 
mans  leur  ont  laiffé  la  Chicane 
&  les  faux  Témoins,  Se  ils  ont 
retenu  des  Romains  l'inclina- 
tion pour  les  Spectacles  fan- 
slans  &  le  mépris  delà  Mort; 
fi  vous  n'aimez  mieux  envifa- 
ger  ces  deux  choies  comme  une 
fuite  de  leur  propre  Naturel. 
On  leur  trouve  des  Caractères 
qui  femblent  iè  contredire  ;  ils 
fonE  charitables  ,  &  ils  font 
cruels  quoi  qu'ils  fbient  pa- 
reffeux  dans  leurs  Actions  ,  il 
leur  eft  ordinaire  d'aller  vite 
en  marchant  î  ils  mêprifent 
trop  les  Etrangers ,  &  quelque- 
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fois  ils  les  admirent  trop*  Oa 
croiroit  qu'ils  font  tous.  Liber- 
tins ou  Dévots  ;  cependant  ils 
font  toujours  prêts  a  faire  ce 
qui  ne  convient  ni  à  des  Dé- 
vots nî  à  des  Libertins,  à  fe  fai- 
re la  Guerre  pOur  quelque  fri- 
vole Cérémonie  du  Culte.  Vous 
pourrez  trouver  ici  plufîeurs 
autres  contrarierez,  qui  au  fond 
ne  doivent  pas  vous  furpren- 
dre  :  elles  lignifient  ,  que  ce 
font  des  Hommes  que  je  décris. 
Adieu  ,  Monfîeur ,  vous  fja- 
vez  que  je  fuis  bien 
■     à  vous* 


CS  1ET* 
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LETTRE 

SECONDE. 

TE  continué,  Monfieur,  à  vous 
I  rendre  compte  de  ce  que  je 
penfe  des  Anglois ,  &  je  con- 
tinué d'autant  plus  volontiers  , 
que  vous  m'aflurez,que  ma  Let- 
tre vous  a  diverti.  Celle-ci 
vous  aprendra  quels  font  leurs 
Plailirs,  ou  du  moins  quel  eft 
'  celui  du  Théâtre  ,  qui  eft  le 
plus  confiderable. 

Les  Anglois  prétendent  y  ex- 
celler ;  il  trouvent  dans  la  dr- 
verfité  des  manières  de  vivre 
de  leur  Nation ,  &  dans  l'Ima- 
gination fmguliere  de  leurs  Poè- 
tes ,  dequoi  furpafler  les  An- 
ciens &  les  Modernes  ;  c'eft 
ainfi  que  s'en  expliquent  quel- 
ques uns  d'entre  eux.  La  ve- 
tu» 
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rité  eft  qu'on  aime  beaucoup  à 
lire  leurs  Ecrits,  quand  ils  par- 
lent d'autre  choie  que  de  ce  qui 
regarde  leur  Nation.  Mais  fur 
ce  point  le  plus  fouvent  on  les 
meconnoîr  &  on  les  perd  de 
vue.  Je  n'entreprendrai  pas  ici 
la  cauïc  des  Anciens  ,  h"  débat- 
tue par  tout  ce  que  de  nos  jours 
l'on  a  écrit  là  defius.  Je  laiffe 
là  auflî  les  Modernes,  ceux  d'en- 
tre eux  qui  eflàient  de  fe  faire 
goûter  par  leurs  Pièces  de  Théâ- 
tre j  je  dirai  feulement  ,  que 
toute  pcrfonne  qui  a  du  goût 
&  qui  airaç  ce  qui  eft  naturel, 
toute  perfonne  accoutumée  à 
Afoliere ,  ne  fe  plaira  pas  beau- 
coup aux  Comédies  Angloifes , 
qui  le  plus  fouvenr  font  rem- 
plies de  Pointes  d'efprtt  & 
d'Ordures,  bien  plus  que  de 
traits  fins  &  qui"  faiTent  plaifir  » 
ou  de  ce  qui  eft  de  quelque  ufj- 
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ge.  Cependant  e'eft  à  AfoSeU 
re  fur  tout  qu'ils  aiment  à  le 
préférer,  &  c'eft  lut  qu'ils  mal- 
traitent. Pour  le  venger  ea 
quelque  forte,  autant  que  pour 
vous  faire  connohre  le  Théâtre 
Angloîs  ,  je  vous  parlerai  ici 
de  leurs  Comédies  ,  &  fi  j'y 
emploie  toute  une  Lettre ,  vous 
■vous  ibuviendrez,  que  IaComé- 
die  oft  une  bagatelle  privilé- 
giée ,  &  que  de  tout  tems  on 
a  vil  même  des  gens  graves  , 
non  feulement  s'y  amuièr,  mais 
:cn  parler  auflt  férieuiément  que 
,fi  c*étoit  une  affaire  importante. 

L'Angleterre,  auiïî  bien  que 
la  France,  a  eu  fon  plus  haut 
.Période  pour  la  Comédie.  Ben. 
Jolmfon,  qui  vivoit  au  commen- 
cement de  ce  Siéle,  cft  le  Poè- 
te qui  l'a  portée  le  plus  loin. 
■  Que  ce  foitîui  que  les  Anglois 
prêtèrent  à  Jfoliere  3  à  la  boa-, 
'  ne 
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ne  heure  ;  puisque  fur  toutes 
fortes  de  ïùjets  il  faut  qu'ils  fe 
préfèrent  au  refte  du  monde  , 
oh  leur  cft  bien  obligé  lors 
qu'ils  choififlènt  les  premiers 
d'entre  eux  pour  emporter  cet- 
te préférence.  Si  pourtant  il 
étoit  permis  de  ne  fe  pas  fou- 
mettre  à  la  décifîon  de  ces  Mrs. 
&  que,  fans  trop  m'avanturer  , 
j'ofafie  dire  mon  fentiment  fuc 
ce  fujet,  je  dirois  que  Ben.John- 
Jon  ,  quoi  que  véritablement 
grand  Poète  à  certains  égards, 
eft  inférieur  à  Aiolkrt.cn  beau-, 
coup  de  chofes,  Il  me  paroit 
qu'il  n'en  a  ni  l'Efprit,  nil  l'heu- 
reufe  Naïveté.  11  n'a  connu 
abfolument  aucune  Galanterie  » 
il  introduit  beaucoup  de  Per- 
fonnages  méchaniques  :  Parmi 
le  grand  nombre  de.Piéces  qu'il 
a  faites  ,  on  n'en  trouve  que 
trois  ou  quatre  qui  foient  fort 
bon- 


4»  lëttêe  $ 
bonnes;  c'eft  dans  la  meilleur* 
de  toutes  qu'il  oblige,  un  honv*. 
me  à  Ce  cacher  fous  une  grande 
écaille  de  Tortue,  &.  à  vouloir 
paner  pout  cet  animal  ;  au  lieu 
que  le  Sac  qu'on  reproche  à 
Mdwrt ,  n'eft  du  moins  que . 
dans  une  elpece  de  Farce,  qui 
laflortit.  Enfin  il  n'a  pas  ofé 
former  le  héroïque  deflein,  d'at* 
taquer  les  défauts  de  fa  Nation , 
&  on  peut  dire  de  lui ,  qu'il  a 
fait  beaucoup  de  Bien  à  ia  Co- 
médie Àngloîfe  ,  fans  en  faire 
aucun  aux  Anglois.  Il  cft  vrai 
qu'il  y  auroit  une  chofeà  ajou* 
ter  pour  fa  juflifîcation  i  c'eft 
que  Afoliere  avoit  plus  de  ma- 
tière que  lui  »  ou  du  moins  de 
la  matière  plus  propre  pour  le 
Théâtre  :  Les  Caractères  eu 
France  font  généraux  &  com* 
prennent  toute  une  efpece  de 
gens  ,  au  lieu  qu'en  Angleterre, 
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tfiacun  vivant  à  fa  fiiiitaifie,  le 
Poète  ne  trouve  prefque  que 
des  Caractères  particuliers,  qui 
font  en  grand  nombre  ,  mais 
qui  ne  fçauroient  faire  un  grand 
effet.  Après  tout  ,  il  faut 
avouer  que  Bett.Jobnfoneîl  un 
Poète  judicieux  ,  admirable  à 
diftinguer  &  à  foutenir  les  Ca- 
f-aâéres  qu'il  entreprend  ,  & 
dont  les  bonnes  Pièces  font  ex- 
cellentes dans  leur  efpece.  Mais 
biffons  là  leur  bons  Poètes*  ce 
ne  font  guère  ceux-là  qu'on 
oppofe  à  Molière.  Ceft  contre 
les  Poètes  du  tems,  contre  la 
préférence  quils  ofent  préten- 
dre fur  lui  ,  qu'il  s'agît  de  le 
défendre  s  c'eft-à-dire  ,  quil 
faut  vous  faire  connoitre  le 
Théâtre  Anglois  tel  qu'il  eli 
tujourd'hui. 

On  y  voit  un  grand  nombre 
de  Pièces  nouvelles,  que  trois 
ou 
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©u  quatre  Auteurs  ont  foin  dé 
fournir  fucceflîvement.  La  troU 
fïemeReprefentation  eftau  pro- 
fit de  l'Auteur,  Se  il  ièmble  que 
cette  circonftancc  feule  ait  plus 
d'influence  fur  la  Comédie,  que 
m  la  diverfîté  de  leurs  maniè- 
res de  vivre  ,  ni  l'imagination 
îînguliere  du  Poète  :  dès  la  for» 
plus  grand  foin  eft  de  plaire  à 
la  Foule ,  &  de  trouver  des  Sot. 
tifes  fi  grandes  &  en  fi  grand 
nombre,  que  les  Laquais  mê- 
mes donnent  leur  argent  pour 
les  entendre  ;  Se  c'eft  ce  qu'il 
fait  fi  bien,  que  par  cette  rat- 
ion, entre  autres,  je  ne  crains 
pas  d'aifurer ,  que  la  Comédie 
eft  une  des  Sources  de  la  Cor-:' 
ruption  de  Londres  :  C'eft  oùi 
les  Femmes  aprenneot  à  ne  le 
pas  effraier  d'une  Intrigue  ,  8c 
même  à  la  bien  conduire  ;  c'eft 
soi  généralement  la  Jeuneife  fe 
jt  ,  &mi-' 
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ïàmiliarife  avec  le  Vice,  qui 
eft  toujours  répréfenté  comme 
line  chofe  indifférente ,  &  ja- 
mais corrime  Vice.  On  joue  , 
on  jure,  on  boit,  on  débauche 
«ne  Femme ,  on  fe  bat  1  c'eft 
l'Honnête  -  homme  de  &  Pièce, 
indifféremment  avec  les  autres, 
<qui  feit  tout  cela  ;  ou  ,  pouf 
ïnieux  dire,  la  Pièce  rfâ'  point 
d'Honnête  -  homme  xîiftingué 
des  autres  par  ce.  Caractère ,  & 
«relui  qui  y  vaut  le  mtetiïc  n'eft 
«jue  moins  groffiérernertt  cor- 
rompu que  les  autres.  ,  fçai 
bien  que  la  Comédie  doit  être 
un  Tableau  de  la  Vie  ,  &  que 
toutes  ces  chofes  peuvent  y  être 
ïtprefêntées  ;  mais  je  fçai  auflï 
«jue  la  Peinture  des  Mœurs  a 
cet  avantage  ,  qu'elle'peut  faire 
aprouver  ou  rejefter  une  choie, 
bar  la  manière  même  dont  elle 
la  reprçicnte ,  &  que  tout  Poê- 
D  te 
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te  qui  ne  fçait  pas  fe  fervir  de 
pet  avantage  ,  ou  qui  le  négli- 
ge ,  doit  n'être  que.  médiocre- 
ment habile,  ou  n'avoir  que  de 
ViniirTerence  pour  la  Vertu.  On 
trouve  à  la  vérité  quelques  foy 
lies  tournées  en  ridicule  dans 
les  Comédies  Angloifes  ;  mais 
'd'ordinaire  le  Poète  va  cher- 
cher ces  folies  hors  d'Angle- 
terre,,'^ celui  dont  il  fe  mo- 
que eflrùn  François,  ouunAn- 
glois.qui  veut  avoir  les  maniè- 
res Francoifes.  S'ils  attaquent 
quelques  défauts  pris  chez  eux, 
ce  font  des  défauts  iînguliers  & 
ft  extravagans  ,  qu'Us  ne  font 
connus  que  pour  avoir  été  vus 
fur  le. Théâtre.  Ainlî  la  Co- 
médie Angloïfc  neft  d'aucune 


vrai  que  ce  véHtgble  Efprit ,  ce 
Génie  Jnehis.  comme  leurs  Au- 
teurs 


Utilité.  Voious  fi  elle  a  d'avan- 
tage ckquoi  plaire  ,  &  s'il  eft 
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ïeurs  l'apellent  3  l'emporte  (î 
fort  fur  la  Bagatelle  Françoife. 
Ne  riez -vous  pasv  Monfieur,  d« 
me  voir  prendre  la  chofe  fi  fé- 
rieufément ,  &  traiter  cette  ma- 
tière comme  fi  elle  importoic 
beaucoup  ?  C'eft  que  les  An- 
glois  y  font  voir  beaucoup  de 
préfbmption  ,  &  que  la  Pré- 
somption fair  venir  le  Sérieux  » 
même  dans  la  Bagatelle.  D'ail- 
leurs cette  matière  me  plait , 
par  cela  même  qu'elle  n'eft  pas 
importante  :  Quand  je  vous  au- 
rai perfuadé  ,  que  les  Anglois 
n'excellent  pas  à  faire  des  Co- 
médies autant  qu'ils  fe  l'imagi- 
nent ,  je  ne  leur  aurai  pas  fait 
grand  mal.  Ils  ont  toutes  for- 
tes d  avantages  réels  &  qui  re- 

§ ardent  la  Vie  i  ils  peuvent 
ïen  céder  à  d'autres  les  avan- 
tages du  Théâtre»  ...':*..,,, 
Une  des  choies  les  plus  ef- 
....  D2  fen- 
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fentiellcs  pour.le  plaifir  que  l'or» 
y  prend,  c'eft,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  que  la  Nature  foit  fi  bien 
imitée  que  l'Art  ne  paroiffe 
point ,  que  l'on  oublie  le  Poète 
&  le  Théâtre,  &  que  le _ Spe- 
ctateur fe  livrant  à  ce  qu'il  en- 
tend ,  &  tout  occupé  des  Per- 
fonnages  qu'il  voie  devant  foi, 
raporte  à  eux  mêmes  tout  ce 
qu'ils  difent  &  qu'ils  font.  Les 
Comédies  Angloifes  font  bien 
éloignées  de  cette  perfection  : 
le  Poète  s'y  fait  toujours  enten- 
dre par  deflus  l'Aâeur.  Si  ja- 
mais vous  avez  vû  jouer  des 
Marionettes  ,  reprefenrez  vous 
un  Maitremal  habile;  qui,  en 
les  faifant  parler  ,  ne  fçauroit 
tenir  long-tcms  fa  voix  propor- 
tionnée à  ces  petites  figures, 
mais  qui  la  laifle  échaper  de 
rems  en  tems  &  fe  fait  entendre 
dans  fon  ton  naturel;  tout  l'Ar- 
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ttfîce  eft  découvert  par  la,  tout 
l'Enchantement  rompu.  Cefl 
là  le  Poète  Angloîs  :  il  détrom- 
pe le  Speâateur  à  tout  moment 
'  par  fes  penfées  recherchées  ,  .& 
l'oblige,  comme  malgré  lui,  à 
s'apercevoir  qu'il  aflîfte  à  une 
Comédie.  Cependant  les  An- 
glois  s'aplaudînent  beaucoup 
de  cette  abondance  d'Imagina- 
tion :  ils  difent  qu'un  Poète 
François  étendroit  dans  toute, 
une  Pièce  les  Penfées  qui  leur: 
fumTent  à  peine  pour  un  Acte  , 
&  ils  ont  raifon  de  le  dire  ;  mais 
peut-être  auffi  les  François  ont 
ils  raifon  de  les  étendre.  Il  eft 
bien  vrai  que  les  Anglois  rétif- 
fiiîenc  à  fournir  aux  Conven- 
tions, qu'ils  les  foutiennent  par 
des  penfées  heureufes  &  fortes, 
dont  le  grand  nombre  ne  s  eft  , 
je  croi,  trouvé  jufques  ici  que. 
chés  eux  :  ils  excellent  là  où 
D3  il 
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31  ne  faut  pas  du  ménagement. 
Mais  peut  -  être  auffi  que  le* 
Comédies  ne  font  bofies  qu'au- 
tant que  ce  ménagement  y  en- 
tre. Ce  n'eft  pas  là  feulement 
ce  qui  manque  aux  leurs ,  on  y 
trouve  encore  d  autres  défauts 
qai  ne  font  pas  moindres.  Je 
pourrois  vous  en  faire  connoi- 
tre  quelques  uns  à  loccafion 
d'une  Traduction  de  ?  Avare  de 
Afoliere  ,  qu'un  de  leurs  Poètes; 
a  faite ,  &  dont  je  vai  vous  di- 
vertir un  moment.  Voiei  le 
commencement  de  fa  Préface. 

„  Le  fondement  de  ma  Pièce 
r„  eft  pris  de  l'Avare  de  Molie- 
„  re  >  mais  comme  il  y  a  trop. 
„  peu  de  Perfonages  &  d'Action 
„  pour  un  Théâtre  Anglois,  j'ai 
v  ajouté  à  l'un  &  à  l'autre  aflez 

pour  pouvoir  reclamer  plus; 
„  de  la  moitié  de  la  Pièce.  Je 
„  croi  pouvoir  dire  fans  vani- 
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„  té,  que  Afoliere  n'a  rien  per- 
3,  du  entre  mes  mains.  Auflî 
3Î  jamais  Pièce  Françoiiè  n'a  été 
„  maniée  par  un  de  nos  Poètes, 
„  quelque  méchant  qu'il  fût , 
3>  qu'elle  n'ait  été  rendue  meil- 
3,  leure.  Si  nous  empruntons 
M  des  François  ce  n'eft  ni  faute 
3,  d'Invention  ni  faute  d'Efprit; 
„  c'eft  par  Parçfle  ;  auflî  eft  -  ce 
„  parParelTe  que  je  me  fuis  fer- 
„  vi  de  l'Avare  de  Molière  Sçc 
Ces  nouveaux  Perfofiages  dont 
il  parle,  jouent  une  eipece  de 
Farce  entre  eux  ,  qui  fe  pane  à 
enyvrer  un  jeune  homme,  à  le 
filouter,  &  à  lui  faire  époufcr 
une  fille  de  joïe.  C'eft  la  moi- 
tié de  la  Pièce  que  l'Auteur  re- 
clame fi-modeftemerit,  &  que 
jamais  perfonne  ne  confondra, 
je  croï ,  avec  l'autre  moitié.  Du 
refte  je  ne  penfois  pas  ,  que  la 
Simplicité  &  l'Unité  du  Sujet 
D  4  fui- 
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fuflcnt  des  défauts  dans  une» 
Pièce*,  &  que  le  grand  nombre 
de  Perfonnages  en  fît  la  beau- 
té »  je  m'en  raportc  aux  Con- 
noifleurs. 

Le  Prologue  eft  du  même  def- 
fein  &  à  peu  près  de  la  même 
force  que  la  Préface.    En  voi- 
ci un  morceau  : 
,  „  !1  eft  auffi  rare  de  trouver 


„  Pièces  Françoifts  s  qu'il  eft 
„  rare  de  trouver  de  mine* 
M  d'argent  dans  le  terroir  d'An- 
na gleterre,.  Un  marquis  ridi- 
„  cule  s  un  Fourbe  de  Valet  » 
»  ou  enfin  quelque  miferable 
„  'Bouffon  ,  eft  tout  ce  qu'ils 
„  peuvent  produire  de  meiU 
„leur&c.  Croiroît-on  jamais 
que  ce  fût  là  la  réflexion  d'un 
Traducteur  >  &  qu'une  Pièce 
de  Molière  eut  donné  lieu  à  la 


du  véritable 
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qu'une  des    fades  Comédies 
>   Franfoifes  qui  fe  jouent  au» 
jourd'hui  ,  c'eft  tout  ce  qu'on 
en  pouttoit  dire.     Mais  vous 
êtes  peut-être  dans  ïïmpatieni 
ce  de  voir  de  ce  véritable Efprit. 
L'Auteur,  qui  a  prévû  que  ce* 
grands  préparatifs  feroient  cet; 
effet  fur  le  Leâeur  ,  a  fongé  à 
Je  contenter  ;  il  commence  par 
lui  prefenter  une  Scène  qui  eil 
entièrement  de  fa  façon  ,  & 
puifque  nous  fomes  allez  ft  loin 
fur  ce  fujet ,  vous  en  au. 
roz  ici  une  Tr». 
duétion. 
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ACTE  PREMIER. 

Scène  P remiese. 
Rant,  Hazjtrd,  «ST"  Cléante. 

„  Rant.  Que  diable  eft  -  ce 
„  qui  te  met  de  fi  méchanre  hu- 
„  meur  ?  Tu  és  auflï  fot  qu'un 
„  homme  qui  s'eft  enyvré  de 
j,  bîere  pendant  toute  la  nuit, 
„  &  qui  n'a  fait  autre  chofe  le 

matin  que  de  prendre  du  caf- 
„  fé,  parler  de  Politique  &  lire 
„  les  gazettes. 

„  Hazard.  As  -tu  perdu  ton 
„  argent  ou  ta  garce  ?  , 

„  Rant.  Ma  Foi,  Hazard,  s'il 
„  a  perdu  fon  argent,  je  fuis  fur 
yy  qu'il  a  perdu  aufli  fa  garce  , 
„  en  dépit  de  la  noble  vertu  de 
„  Confiance, 

„  Hazard.  Vieti  ,  Cléante  i 
,j  un  ou  deux  coups  heureux  à 
„  l'Académie  te  feront  avoir 
«  une 
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„  une  auifi    brave  Maitreife 

qu'aucune  qui  foit  dans  U 
„  ville. 

„  Rant.  La  pefte  les  étouffe. 
w  Elles  font  mifes  à  un  fi  haut 
„  prix  par  les  fors  Ainez  qui  les 
3,  entretiennent ,  qu'un  pauvre 
3,  Cadet  défeipere  de  les  aprcv- 
„  cher. 

„  Hazard.  Tu  te  trompes 
„  Rant,  les  Ainez  font  fi  chari- 
a,  tables  qu'ils  les  entretiennent 
„  pour  les  pauvres  Cadets,  qui 
„  ne  fçauroient  fournir  eux  mê- 
„  mes  à  la  dépenfe.  Elles  font 
M  plaifir  aux  uns  pour  de  Tar- 
ai gent  ,  &  aux  autres  par 
3,  amour. 

„  Rant  Je  ne  fuis  pas  de  ton 
s,  avis  ;  jamais  il  n'y  eut  tant 
a,  d'argent  comptant  &  fi  peu 
a,  de  TendreiTe. 

„  Hazard.  Ma  foi  fi  cela  eit, 
3?'il  faut  que  nous  autres  qui 
„  avons 
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„  avons  la  bourfe  mal  garnie  î 
„  nous  nous  joignions  trois  ou 
„  quatre  pour  contribuer  à  païer 
„  une  Maitreife.  De  la  manie- 
„  rc  que  nous  beuvons  elle  nous 
„  fervira  à  tous.     C,a>  Cléan- 

te  ,  point  de  mélancolie  ,  lî 
„  tu  as  perdu  ta  Maitrefle  ,  je 
„  ferai  de  moitié  avec  toi  pour 
B  en  avoir  une  autre. 

„  Citante.  Fort  bien  ,  Meffî» 
„  eurs;  de  la  manière  aifée  dont 
„  vôtre  Dialogue  fe  paffe  ,  il 
a,  faut  que  vous  en  ayez  deja 
w  fait  une  repétition  ;  mais  je 
„  crains  que  vous  ne  vous  ref- 
M  fendez  de  la  Débauche  de  la 
a,  nuit  paflee,  &  que  vous  n'aiez 
3Î  la  Migraine  ce  matin  ;  il  n'y 
„  a  que  cela  qui  puilTe  vous  fai- 
a,  re  croire  que  je  fois  mélanco- 
a,  lique. 

„  Rant.  Va,  va,  ma  foi  m 
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„  Citante.  J'avoue,  Meilleurs, 
S)  que  je  ne  fuis  affëz  gai ,  pour 
„  lauter  par  defliis  des  chailès  , 
,s  ou  par  defliis  un  bâton  ,  à 
„  l'hotieurdu  Roi,  ou  pour  faî- 
„.re  quelque  autre  de  ces  gen- 
â,  tillenes  ;  mais  pour  du  cha- 
*>grin,  je  n'en  ai  pas,  à  moins 
„  que  vous  ne  vouliez  m'en 
a,  donner. 

„  HaZard.  J'en  fuis  fï  éloîg- 
„  né  ,  que  je  te  veux  dire  des 
S}  nouvelles  qui,  te  réjouiront  le 
„  coeur ,  fuiïes-tu  triftc  comme 
„  un  Cadet  à  qui  on  vient  de 
„  refufer  une  Perruque  blond* 
n  à  crédit. 

„Cléattte.  Qu'eflr-ce  que  c'eft, 
'*><te;prïe  ?  ;r.:.. 

„Rant.  Quelque  chofe  qui 
'„  fera  de  ton  goût  j!en  fuis  fur. 

»Hazard.  Il  :eft  venu  loger 
M  vis  à  vis  de  chez  nous,  la  plus 
„  charmante  Créature  ,  le  plus 
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s,  délicieux  morceau  du  mon- 
„  de  ;  elle  a  l'air  de  fe  diflbu- 
„  dre  comme  un  anchois  dans 
aî  le  vinaigre.  '  -. 

.  „  Rant.  Elle  feroit  de  meil- 
„  leur  goût  pour  un  Home  qui 
3,  a  Ton  accès  de  chaleur  ,  que 
„  de  la  petite  Bière  dans  la  iié- 
„vre.         -  .     .     ■  s.  . . 

„  Hazard  Que  de  la  petite 
„  Bière  ?  La  pefte  de  ta  petite 
„  Bière  !  La  Belle  feroit  mieux 
„  venue  chez  toi  qu'un  délai 
„  d'exécution  ,  fi  tu  étois  à 
„  chanter  le  Piëaume  fur  l'é- 
„  chelle.   _  -   :  - 

„  Géante.  Vous  êtes  aflure- 
„  ment  des  gens  d  efprit&rem- 
„plîs  de  Comparaisons  ;  mais 
„  où  diable  -eftlellé  donc,  cette 
M  incomparable  ? 

„  Rant. .  L&'jpefte  !  Tu  ès  auflï 
3,  rébarbatif  qu'un  vieux  Jug« 
„  affamé  qui  eû  encore  fur  fon 
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,j  Sfege  entre  onze  heures  & 
si  midi  &c. 

Ce  n'eft  pas  là  encore  la  moi-» 
tié  de  la  Scène.  Le  véritable 
Efprit  coûte  fi  peu  à  cet  Auteur» 
qu'il  en  remplit  d«s  pages  fans 
peine.  Pour  moi  qui  le  trou- 
ve un  peu  long,  &  qui  naime 
pas  beaucoup  à  traduire  ,  je  ne 
îçaurois  le  fuivre  davantage. 
Voilà  donc,  à  peu  près,  le  tour 
de  la  Coméde  Angloife  d'au, 
jourd'huï.  Souvent  les  Penfées 
valent  mieux,  niais  toujours  y 
a-t-il  des  Juremens ,  des  Sotî- 
les,  '&"  des  Comparaifons  ,  eri 
grand  nombre.  Les  Comparaï- 
ïons  leur  plaifent  lùr  tout:  Dans 
cette;  Pièce  la  profufion  en  eft 
telle,  <]U*il  n'y  a  pas  jufques à 
Brin,  a  Avoine  &  la  Aierlucbe  à 
qui  on  n'en  done. quelques  unes 
à  dire.  Maitre  Jaques  a  la  fien- 
ne.    PpUr£/i/f  ,  la  fille.de  la; 

mai* 
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jnaifoiî ,  il  y  a  tel  endroit  où  el* 
le  n'en  fait  pas  moins  qu'une 
demi  douzaine  de  fuite.  Par 
Ce  que  vous  venez  de  lire,  vout 
fçavez  deja  alfez  ce  que  c'eft 
que  leurs  Cotoparaifons^je  croia 
vous  faire  plaifîr  de  n'en  pas 
mettre  ici  davantage.  Mail  U 
faut  vous  montrer  quelques  uni 
des  changemens ,  ou  correcU- 
tons,  qui  font  dire  à  cet  Auteur, 
que  Molière  n'a  rien  perdu  en* 
tre  fes  mains  j  manierede  par* 
1er  modefte,  qui  lignifie,  qu'il 
y  a  gagné  beaucoup. 

Quand  le  fils  de  f  Avare 
aprend  ,  que  c'eft  là  Maitrefle 

tue  fon  Pere  veut  époufer,  il 
it  qu'il  fe  trouve  mal.  Daus 
-Molière  ,  le  Pere  l'envoie  à  la 
Cuifine  boire  un  grand  verre 
d'Eau  fraiche.  Nous  croiiow 
nous  autres ,  que  c'étoit  là  par- 
ler en  Avare ,  &  que  le  trait 
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ëtoît  des  meilleurs.  Ici  ce  n'eft 
pas  cela  ;  l'Eau  n'eft  guère  du 
goût  des  Angloîs  ,  pas  même 
dans  une  Comédie,  &  leur  Poè- 
te ,  bien  plus  fin  que  Afolitre  , 
au  lieu  de  ce  rade  verre  d'Eau, 
met  ingenieuièment  un  verre 
«le  Brandevin. 

Lors  que  Frofiue  veut  faire 
valoir  la  frugalité  de  Marianne 
&  la  faire  paflèr  pour  une  dot, 
Harpagon  lui  dit ,  que  ce  ne 
font  pas  là  des  effets  iolides ,  & 
qu'il  feroit  bien  aife  de  toucher 
quelque  chofe.  pans  le  Fran- 
çois ,  Frofine  répond  ;  Eb  \  vous 
toucherez  affez-,  &  puis  fe  hâte 
■de  lui  dire ,  qu'il  y  a  un  certain 
païs  où  fa  maitreflè  a  du  bien 
dont  il  fera  le  maître.  Un  Poè- 
te Anglois  ne  fçauroit  laifler  al- 
ler ce  Toucher  fi  vite  ;  eux  qui 
vont  amener  une  fotife  de  bien 
loin  ,  n'onç  garde  d'en  négliger 
E  une 


Digitized  by  Google 


o  L£  TTR£\$  m 
une  qui  fè  posfesiew  Voici  dorfc 

;Ce  que  Aioliert  gagne;  entre  les 
mains  de  celui-ci  :  Frofine  ré- 

.pond  :  Toucher  !  comment,  vous 

,  la  toucherez  elle ,  é5*  »flW  ^  tou- 
cherez par  touti  &tant  que  vous 
voudrez  ;  c'ejl  Ikune  jolie  Créatu- 
re a  toucher ,  c'eft  Ta  une  louche 
pour  vous.  Par  ces  deux  chan- 
gemens  vous  pouvez  juger  des 
autres.      1  •*.  vv 

■  H  y  a  mille  petits  Agrémens 
répandus  dans  Molière,  que  les 
perfonnes  qui  manquent  de  goût 
ne  feauroient  fentir  ;  cependant 
ce  font  ces  Agrémens  qui  font 
que  Molière  eft  Molière.  Si  ce- 
la ne  nous  menoit  trop  loin  ,  je 
pourrais  vous  faire  voir  aifé- 
ment  que  l'Auteur  Anglois  en 
rejette  une  grande  partie  dans 
fa  Tradu&ion ,  foit  qu'il  les  dé- 
daigne, ou.  qu'il  ne  les  fente 
pas  i  foit  que  ,  par.de  bonnes 
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iraifons,  il  évite  d'en  faire  venir 
le  Goût  aux  Anglois;  &  quand 
il  n'y  auroit  que  cela  ,  il  s'en 
faut  bien  que  cette  Comédie 
vaille  en  Anglois  ce  qu'elle  vaut 
dans  l'OriginaL  La  vérité  eu: 
que  la  plus-part  des  Poètes  An- 
glois ne  içauroient  fe  fervir 
agréablement  d'une  Bagatelle: 
ils  émanent  Penfées  fur  Pen. 
fées,  le  plus  fouvent  fans  choix 
ni  délicateife  ;  prefque  toures 
les  circonftances  tant  foit  peu 
déliées  leur  échapent,auffi  bien 
qu'un  certain  langage  familier 
qui  e(t  dans  la  Nature ,  &  que 
Molière  a  fçu  emploier  fi  agré- 

Mais  de  vouloir  prouver  fé. 
rieufement,  que  les  Comédies 
Angloifes  d'aujourd'hui  ne  va- 
lent  pas  les  Comédies  dé  Mo- 
lière, c'eft,  ce  me  fembié,  com- 
mettre celles-ci  :  ces  Mrs.  au 
tff  E  2  prix 
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Îirix  qu'ils  mettent  leurs  Pièces, 
es  furfont,  nous  furprennent,  Se 
fe  font  donner  plus  que  nous  ne 
voulions.  Ils  ont  ce  qu'ils  ap- 
pellent HoBnrow,  qu'ils  prétert. 
dent  leur  être  lingutier,  &  qu'on 
pourroit  leur  abandonner,  fans 
que  pour  cela  ils  en  fuflent  là 
où  ils  croient.  Cette  Houmour 
«ft  à  peu  près  ;  ce  qui  fait  le 
Difew  de  bons  mots  chez  les 
François,  &  précifement  ce  que 
nous  appelions  Einfall.  Mais, 
fans  nous  arrêter  à  la  lignifica- 
tion du  mot,  il  me  paroït  qu'ils 
entendent  par  la ,  une  certaine 
fécondité  d'Imagination,  qui 
d'ordinaire  tend  a  renverfer  les 
idées  des  chofes'pour  les  rendre 
nouvelles  ,  tournant  la  Vertu 
en  ridicule,  &  rendant  le  Vice 
agréable.  Je  fuis  fort  trompe 
fi  c'eft  là  ce  qui  fait  une  bonno 
Pièce  de  Théâtre,  c'eft- à- dire, 
qui 
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tfiù  corrige  autant  qu'elle  diver- 
tit. Je  croi  toujours  que  l'un 
&  l'autre  enfemble  font  le  but 
de  la  Comédie,  &  par  tout  où 
je  la  vois  établie ,  je  m'attens  à 
trouver  les  gens  un  peu  moint 
fous  ,  du  moins  a  certain» 
égards ,  &  un  peu  plus  civilifës. 
Jcnvifâge  le  Théâtre  corne  fait 
pour  enlever  le  Ridicule  autour 
de  foi ,  &  je  fouffre  quand  je 
vois  que  la  Comédie  le  ré- 
pand. Afoliere  a  été  parmi 
les  François,  le  fléau  du  ridicu- 
le de  fon  Tems  i  c'eft  là  fonf 
grand  éU  ge,  &  il  n'y  a  peribn- 
ne  qui  ne  fçache  les  obligations 
que  la  France  lui  a  là  défais.  Si 
\  Angleterre  a  voit  eu  fon  Aio- 
herejkh  place  de  tous  fes  Poètes 
avec  leur  Houmour  ,  peut-être 
t'y  fèroit-on  corrigé  de  quel- 
que grand  Ridicule  j  par  exem- 
ple du  peu  de  peine  qu'ils  fe 
E  3  font 
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iontde  lalflèr  voir  .leur  Méprî* 
pour  le  refte  du  Monde  ;  car 
de.leS  corriger  de  ce  Mépris, 
même  ,  je  ne  penfe  pas  que  la» 
Comédie  puifle  aller  jufques  là  î 
mais  pour  leurs  Manières  mé- 
prifantes ,  je  iûis  perfuadé  que 
ft  uni  habile  homme  les  avoir, 
entrepris  la  de&US  ,  on  rie  .re- 
procherok  ças  ce  ridicule  à  plu- 
fieurs  honnêtes  gens  parmi  eux* 
&  qu'ils  fentiroient  enfin  ,  que 
leur  Nation  a  fès  Défauts  com- 
me toutes  les  autres.  Que  je 
vous.dile  un  mot  de  leurs  Tra- 
gédies, &  j'aurai  fait. 

Si  les  Anglois  pouvoîent  lê 
refoudre  à  y  être  plus  Amples» 
&  à.étudier  davantage  le  Lan- 
gage de  la.  Nature,  ils  exeelle- 
roient  &ris  douie  dans  le  Tra- 
gique par"  deftus  tous  les  Peu- 
ples de  l'Europe.  L' Angleter- 
le  eft  un  Pais  de  Primons  &  de 
1.1  Cata- 
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Cataftrophes  ,  jufques  ;  là  que , 
Scbakspear ,  un  de  leur  meil- 
leurs anciens  Poètes,  a; mis  une. 
grande  partie  de  leur  Hiftairei 
«n  Tragédies.  D'ailleurs  , nie- 
Génie  de  la  Nation  eft  pour  le 
Sérieux  ;  leur  langue  eft  forte; 
&  fuccinte  ,  telle  qu'il  la  faut, 
pour  exprimer  les  PalïiOns, 
Ainfi  leur  Tragédies  ont  dex- 
cellens  endroits ,  &  en  grand 
nombre  ;  mais  elles  ont  les  wc- 
mes  défauts,  que  leurs  :G©mé- 
dies ,  &  je  penfe  quelques  au- 
tres de  jplus.  1  Les  Héros,  de, 
l'Antiquité  y,  font;traveftis com- 
me en  France  ;-  on  y  voit  Han- 
nibal  avec  une  longue  Perruque 
poudrée,  fous  fon  calque s  des 
Rubans  fur  fa  cotte  d'armes,  & 
tenant  fon  épéc  avec  un  gant  à 
Franges.  Les-  Pièces,  de  mê- 
me que  les  Perfonnages; ,  font 
un  mélange  de  Comique  :&  de, 
esiîvl   '        E4  SétU 


Digitized  by  Google 


7T  1  i  XETTR  E  S  i  m  \  - 
Sérieux!  ;  on  y  voit  les  Evene-f 
mens  les  plus  triftes  &  les  Far-, 
ces  les  plus  rifibles  fe  fucceder 
tour  à  tour  ;  ce  qui  me  paroît 
non- feulement  tres-mal  enten* 
du, mais  dire&ement  contraire 
au  Defleîn  que  naturellement 
on  doit  fe  propofer  dans  la  Tra- 

fîdie.  Enfin  la  plû  -  part  des 
xécutions  ,  qui  font  réprelèn-. 
tées  dans  leurs  Tragédies  ,  fo 
font  fur  le  Théâtre  même ,  qui 
fè  trouve  quelquefois  tout  jon- 
ché de  Corps  morts.  On  ma 
dit  qu'  Oedipe  y  paroît  avec  les 


1er  un  homme  en  croix  prés: 
d'une  demi  heure.  11  me  fem- 
ble  que  des  Poètes  qui  ont  le 
vrai  Génie  ,  &  qui  fçavent 
émouvoir  ,  ne  doivent  pas 
avoir  recours  à  desTenailles.  Et 
qu'ils  ne  prétendent  pas  s'excu- 
kr  fur  le  goût  du  Pais  pour  ces 


fortes 
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fortes  de  fpeéiacles  i  il  y  a  des 
Siècles  qu'ils  travaillent  i  le 
moindre  bien  qu'ils  doivent 
avoir  fait  aux  Anglois  3  ceft  de 
leur  former  1*  Goût  pour  le 
Théâtre.  . 

Au  refte  tous  fcaurés  3  que 
dans  leurs  Tragédies  comme 
dans  leurs  Comédies ,  ils  ata- 
quent  les  Auteur^  François  qui 
ne  Jeux  font  d'autre  mal  que  de 
les  mrpaflcr.  Le  plus  fameux 
d'entre  leurs  Poètes  Tragiques 
d'aujourd'hui  traite  Corneille  à 
peu  près  comme  Scbadvel  trai- 
te Maligne  ,  ceft-à-dire  qu'il  le 
pille  &  fait  des  Préfaces  pour 
en  dire  du  mal.  Je  ne  m'enga- 
gerai pas  dans  un  nouveau  dé- 
tail fur  ce  fujet ,  &  je  penfc 
qu'il  n'en  eft  pas  befoin  ;  ce 
Caradtere  dît  afTez.  Il  faut 
avouer  que  ces  Mrs.  les  Poètes, 
qui  donnent  à  leurs  Héros  des 
ES  Seiu 
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Sentîmeris  fi  élevez,  en  ontemr 
mêmes  de  bien  bas,  &  que  dans 
leurs  Pièces ,  où  ils  font  parler" 
des  Etrangers ,  ils  tiennent  un: 
langage,  bien  différent  de  celui 
de  leurs  Préfaces  ,  où  ils  pari' 
lent  eux  mêmes  I   on  diroit 
qu'ils  font  accoutumer  à  faire- 
xm  jeu  de  l'Honnêteté  &  de  la- 
Vertu,  &  qu'ils  ne  la  croient  en- 
fa  Place  que  fur  le  Thea* 
tre.  Je  fuis  Monw.  uï 
fieur&c;  . 
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L  E  TIRE 

TROISIEME,?  ; 

NOus  en  fommes.,  Mônfîeur, 
aux  Plaulrs  des  Anglois  » 
&  vous  fçauriez  déjà  ce  que 
j'ai  à  vous  dire  fur  ce  fujet ,  fi, 
Molière  maltraite  ne' s  etoit  ren- 
contré fur  nôtre  chemin.  • 

Les  Anglois  ont  leur  Opéra, 
dont  ils  rie;  font  pas  grandbruit; 
je  n'en  dirai  que  peu  de  chofe 
non.  plus.  ;  La  Mufique\m'en 
paroît  médiocre  J  les  Machines 
y  valent  à  peu' près  celles  de 
Paris  ;  les  Décorations  en, Ibnc 
belles  ;  fur/îout'ils'en  ont  une 
dé  Satin  toute  tranfparente,  qui 
cft  rout  -  à  -  fait  magnifique-  Ils 
danfent  moins)  bien  que  les 
François  ;  mais  en  échange  ils 
danfent  moins  fouvent,  &  pcut- 
ctre  plus-à  propos.  .  .On,èn  peut 
dire 
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dire  autant  de  leurChant  :  ils  ne 
chantent  que  les  Airs,  &  réci- 
tent le  refte.  Ces  Airs  ont 
quelque  chofe  de  fîngulier  & 
d'agréable  ;  mais  qui  eft  ,  je 
crois  ,  plutôt  du  goût  des  per- 
sonnes mélancoliques  que  des 
sutres. 

Ils  ont  des  Concerts  établis 
pour  certains  jours  de  la  Semai- 
ne, qu'on  va  entendre  pour  de 
l'argent  ,  &  dont  la  Mufique 
vaut  mieux ,  ce  me  femble,  que 
celle  de  leur  Opéra  ;  peut-être 
parce  que  les  Mufîciens  ne  font 
pas  gênez  dans  leurs  Compofî- 
tions  par  le  Poète.  Les  gens 
de  qualité  de  l'un  &  de  l'autre 
Sexe  ne  manquent  guère  de  s*y> 
trouver,  &  ils  y  portent  un- 
Goût  qui  leur  eft  particulier  : 
Ils  font  charmez  du  bruit  des 
Trompettes  &  des  Timbales. 
Pu  moins  les  Muficiçns  fe  jufti- 
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fient  par  là ,  quand  on  leur  de- 
mande ,  pourquoi  ils  fe  fervent 
de  ces  Inftrumens  retentïflans 
dans  des  lieux  enfermez  &  qui 
ne  font  guère  ipacieux.  Ce  qui 
m'a  diverti  quelquefois  à  ces 
Concerts  ,  ceft  l'Embarras  de 
la  plu-part  des  Hommes, ,  qui 
paroilîent  tout  étonnez  de  fe 
voir  dans  un  Heu  où  l'on  ne 
peut  ni  jouer,  ni  boire,  &  où 
il  n'y  a  que  d'honnêtes  Fem- 
mes ,  avec  qui  ils  n  offraient 
prendre  des  iibertez  ,  Se  à  qui 
ils  ne  trouvent  rien  à  dire.  Les 
Femmes,  de  leur  côté,  n'étant 
accoutumées  à  rien  de  meilleur, 
Ce  contentent  du  pjaifir  de  s'ati- 
rer  du  Refpeci ,  Se  de  fe  regar- 
der les  unes  les  autres.  Il  re- 
fiilte  un  bien  de  tout  cela  :  on 
écoute  le  Contert  avec  filence. 
Les  jeunes  gens  de  qualité  ^ 
les  homes  entre  eux  ,  ont  leurs 
rc* 
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rendes -vous  ,  où  tout  fe  parfë 
à  peu  près  de  même,  fans  Gaie- 
té, &  fans  beaucoup  de  Con- 
verfation  ,  ou .  du  moins  fans 
rien.de  fort  fuivi.  .  Ces  rendez- 
vous  font  d'ordinaire  dans  les 
maifons  à  Chocolat ,  qu'ils  re- 
gardent comme  quelque  chofe 
<le  moins  commun  &  dé  plus 
important  que  les  Caftez.  On 
y  voit  entre  autres  ceux  que  les 
Angloîs  appellent  des  Beaux  , 
«fpece  de  copie  des  Marquis 
.François  ,  mais' moins  incom- 
modes ,  en  ce:  qu'ils  ne  cher- 
chent pas  tant  à  fe  faire  écou- 
ter qu'à  fe  faire  regarder.  Il 
n'y  a  pas  d'aparence  qu'ils  pro- 
fèrent dans  ce  Pais  de  Bon- 
iens  ;  une  contenance  &:  des 
manières  extravagantes  ,  unq 
façon  d'habit  nouvelle  &  re- 
cherchée $  n'y  "atirent  l'atention 
ique  de  peu  de  gens  ,  Se  Vcftîrne 
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<le  pcrforine»  &  un  homme  tout 
çjsterieur  &  viiïblement  occupé 
<de  ibi-r  même,  y  court  rifqué 
Àç  pafler  pour  un  Fou,  plutôt 
<jue  pour  un  Joli  hommcrp  V,*' 
-  Les  Pleins  les  plus  ordinai- 
jesidcs  Ânglois  ,  ou  du  moins 
des  Habitans.  de  Londres ,  font 
ie'yin  ,  les  Femmes  &  les  Dez, 
Ja  Débauche  en  un  mot.  lis 
ii  y  cherchent  pàs  de  hnèfle,  du 
.mpins,  pas  à  1  égard  du  Vin  & 
d.es,  Femmes  ,  qu'ils  aiment  à 
joindre  enfemble  ,  maïs  fans 
beaucoup  de  delicatefle  ni  d'a. 

f rement  :  On  diroit  qu'ils  ne 
oîvent  préciiement  que  pour 
boire.  Ils  veulent  que  leurs 
Çourtifannes  boivent  de  mêmei 
&  ils  font  charmez  quand  ils  en 
trouvent  qui  leur  tiennent  tè- 
te. Ils  font  tîurer  très- long, 
rems  ces  Débauches  ,  &  les 
pouflènt  fort  loin  :  On  a  vû.  des 
gens 
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gens  y  devenir  fi  extravagant , 
qu'ils  ont  fait  vœu  de  tuer  le 
premier  homme  qu'ils  rencon- 
treroient  dans  les  rués,  &  l'ont 
tué  en  effet.  On  vient  de  pen- 
dre deux  jeunes  hommes  pour 
cela  :  n'aiant  rencontré  peribn- 
ne,  parce  qu'il  etoit  deux  heu- 
res après  minuit,  ils  heurtèrent 
à  une  maifon  &  tuèrent  l'hom- 
me qui  leur  vint  ouvrir  la  por- 
te. J'ai  vû  un  homme  de  qua- 
lité ,  qui  a  eu  fa  grâce  pour  un 
femblable  meurtre.  Mais  leurs 
Plaifirs  feroient  dangereux , 
quand  même  ils  n'y  feroient  pal 
de  ces  extravagances:  LesCour- 
tifannes,  avec  qui  ils  fe  diver- 
tiifent,  font  fouvent  fi  gâtées, 
que,  fans  en  faire  vœu ,  elles 
tuent  le  premier  homme  qu'el- 
les rencontrent,  lors  qu'il  eft  af- 
fez  fou  pour  s'amufer  avec  elles. 
Çla  préfend  que  c'eft  la  quanti- 
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«é  de  Vin  Sec  &  de  Roflblts 
quelles  boivent,  qui  rend  cer- 
taines maladies  lî  fréquentes  à 
Londres  &  fi  difficiles  à  guérir. 
Le  nombre  de  ces  créature* 
n'eft  pas  croîable,  non  plus  que 
le  peu  de  honte  que  les  hom- 
mes ont  d'être  vus  en  leur  com- 
pagnie-: elles  font  publiques  de 
toutes  manières.  Ces  excez 
trop  fréquents  contribuent,  ians 
doute  (,  beaucoup  à  rendre  tant 
«ïAnglqïs  fombres  &  emportez 
csans  leurs  Pallions,  ce  que  je  ne 
prérens  pourtant  pas  étendre 
plus  loin  qu'il  ne  doit  aller.  Si 
un  grand  nombre  font  faits 
comme  je  vous  les.  dépeins,  il 
s'en  trouve  un  grand  nombre 
auflï  qui  ne  leur  relfemblent 
pas,  i&  qui,  fans  doute  ,  mé- 
ritent 1  éloge  ordinaire,  de  avil 
and  fobre  Gentelmtn,  que  le  Pu* 

blic  leur  donne,    v    ,  "  «'l  £ 
■  t  Les 
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Les  Ahglois  aiment  à  fe  pro- 
mener 3  &  ils  ont  cela  départi- 
culier  en  fe  promenant  ,  qu'ils 
marchent  toujours  vite,  Àuflî 
cft-il  difficile  de  fe  bien  porter 
en  Angleterre»  fans  agir  beau- 
coup i  l'Air  y  eft  affez  épais,  & 
un  exercice  modéré  n'y  iuffit 
pas.  Ceft  à  quoi  je  crois  bien 
que  la  plu -part  ne  font  pas 
attention,  maïs  cela  n'empêche 
pas  que  l'habitude  de  marcher 
-vite  ne  leur  puifle  être  venue  do 
là.  La  Promenade  eft  auffi  un 
des  grands  Plaifîrs  des  Femmes, 
&  leur  manière  de  fe  promener 
eft  une  des  chofe»  qui  marquent 
leurCaraâcre  ;  Contentes  d'ê- 
tre vûeSj  elles  marchent  enfem- 
blea  le  plus  fouvent  fansfe  par- 
ler :  Toujours  parées  &  tou- 
jours gênées,  elles  vont  con- 
ftamment  en  avant ,  fans  que 
ritn  les  puiûe  araufer  ,  ni  les 
détour- 
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détourner  de  leur  chemin  :  Je 
ne  fçai  fi  elles  fè  baifleroienc 
pour  cueillir  une  Fleur  qui  fc 
trouveroit  fous  leurs  pas  :  jamais 
je  n'en  ai  vû  fe  coucher  fur  l'her- 


tite  chanfon  leur  échaper.  Elles 
me  fçavent  ce  que  c'eft  que  de 
£e  promener  à  la  fraîcheur  de 
la  nuit  ;  on  dîroir  que  des  qu'el- 
les ne  font  plus  vues,  elles  n'ont 
plus  de  plaifir ,  Se  qu'elles  ne 
font  fenîîbles  à  celui  d'un  beau 
jour,  que  parce  que  la  Parure 
y  éclate  davantage,  Se  qu'elles 
y  trouvent  mieux  à  qui  fe  mon- 
trer î  s'il  eÛ  vrai  que  ce  foit  là. 
une  particularité  des  Femmes 
Angîoifcs,  &  non  pas  des  Fem- 
mes en  gênerai.  Cependant , 
avec  tout  ce  qu'elles  iont  pour 
iè  faire  voir,  elles  ne  paroihent 
guère  coquettes  :  on  ne  leur 
voit  point  de  ridicules  Affecta- 
F  a  rions, 
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tiotls ,  ni  de  Manières  hardîei 
qui  deplaifent.  Leur  Air  eft  ii 
modefte,  au  moins  à  leur  quan- 
tité de  Mouches  près ,  qu'on  fe 
fent  tenté  quelquefois  de  dire 
à  une  Femme ,  qu'elle  eft  belle» 
pour  avoir  le  plaifîr  de  le  lui 
aprendre. 

Leur  Promenade  enCarroiTe, 
fe  paife  à  décrire  en  pleine  cam- 
pagne un  Cercle  aflez  petit,  & 
qui  eft  marqué  par  desBarrieres: 
ksCarro(fes  roulent  doucement 
autour  de  ce  Rond,  les  uns  d'un 
fens,  les  autres  de  l'autre ,  ce 

ri ,  d'un  peu  loin,  fait  un  plai- 
t  manège,  &  de  près  dit  clai- 
rement, qu'on  n'eft  venu  là  que 
pour  voir  &  pour  être  vû.  Auflï 
cette  Promenade  ,  au  plus  fort 
de  l'Eté  même,  ne  dure-t-elle 
que  jufques  au  moment  que  le 
jour  commence  à  baifler,  c'eft- 
à-dire,  jufques  au  tems  qu'il  y 
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auroît  du  plaifir  à  fe  promener; 
alors  tout  le  monde  fe  retire  ; 
comme  d'un  Heu  ou  l'on  n'a  plus 
rien  à  faire.  Ajoutez  à  cela  la 
Comédie  &  les  Concerts,  dont 
je  vous  ai  déjà  parlé ,  &  où  le 
Beau  monde  va  le  faire  contem- 
pler arrêté  &  à  la  chandelle,  & 
vous  avez  exactement  l'Exté- 
rieur de  la  vie  des  Dames  dç 
Londres, 

J'ai  été  curieux  de  fçavoir  fi 
toute  leur  Senfibilité  étoit  tour- 
née de  ce  côté  là  ,  &  fi  elles 
n  avoient  pas  des  Plaifirs  parti- 
culiers qui  valufient  mieux  que 
des  Speétacles  ou  des  Promena- 
des, &  je  m'enfuis  informé  des 
Anglois  de  ma  connoilfance.  Si 
vous  eulfiez  été  en  ma  place , 
vous  vous  feriez,  fans  doute, 
adrefle  aux  Angloifes  mêmes  , 
Se  vous  fçauriez  au  jufte  ce  qui 
en  eft  :  Vous  autres. Bruns  êtes 
t'i  '  les 
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les  chéris  en  Angleterre  ,  fck 
Blondins  y  font  trop  communs. 
Ce  que  j'ai  pu  découvrir  fur  ce 
fujet ,  c'eft  ,  que  les  Femmes,  fb 
laîifent  aller  aifément  à  laTen- 
'drefle,  qu'elles  ne  fe  mettent  pals: 
beaucoup  en  peine  de  la  cacher» 
&  qu'elles  font  capables  d'une 
grande  Réfolutïon  en  faveur 
d'un  Amant  ;  douces  avec  ce- 
la, prefquc  fans  finefie  &  fans 
art,  naturelles,  dans  laConver- 
fation  ,  &  peu  gâtées  par  1« 
Douceurs  des  Hommes,  qui  ne 
leur  donnent  que  la  moindre 
partie  de  leur  tems.  En  effet,, 
Ja  plu- part  leur  préfèrent  lé 
Vin  &  le  Jeu  ,  en  cela  d'autant 
plus  à  blâmer,  que  les  Femmes 
font  plus  aimables  en  Angleter- 
re que  le  Vin  n'y  dit  bon.  Il 
eft  bien  vrai  que  lors  qu'ils  de- 
viennent amoureux ,  ceft  avec 
violence  :  l'Amour  n'eil  pas. 

chez: 
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•hez  eux  une  Foiblcfle  dont  ils 
aient  honte  j  c'eft  une  affaire  fé- 
rieufe  &  importante  ,  dans  la- 
quelle il  s'agit  aflèz  ibuvent  de 
réiUïîr,  ou  de  laifler  la  Raifon 
ou  la  vie.  Mais ,  pour  l'ordi- 
naire ,  quand  ils  cherchent  les 
Belles,  ce  n'eft  pas  à  des  Soins 
qu'ils  veulent  devoir  les  fa- 
veurs qu'ils  en  ont  :  parefleux 
.  julques  en  Amour ,  ils  ne  de- 
mandent que  des  Plaùirs  aifés  i 
chez  eux  une  bonne  Fortune  eft 
celle  quils  ont  fans  peine.  La 
vérité  eft  ,  que  Londres  eft  la 
Ville  du  Monde  où  les  Débau- 
chez pareffeux  trouvent  le 
mieux  de  quoi  fe  contenter. 
Mais  quand  cela  ne  feroit  pai , 
les  Anglois  ne  paroiifent  guère 
faits  pour  d'autre  Galanterie  : 
ils  ne  connoiffent  prefque  pas 
de  milieu  entre  une  entière  Fa- 
miliarité &  un  refpeftueux  Sù 
F  4  kn- 
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lence,  &  ils  ont  aflèz  de  Bob- 
fens,  pour  ne  sembarraller  de 
ce  dernier  que  le  moins  qu'il* 
peuvent,  Jai  vu  ,  chez  des 
gens  de  qualité,  fervir  des  Pi- 
pes &  du  Tabac  à  la  fin  du  re- 
pas ,  les  Femmes  le  retirer ,  fe 
les  Hommes  les  voir  partir  tran- 
quïlement,  en  remplinant  leurs 
PipeS. 

Un  plus  grand  deiàgrémene 
pour  les  Femmes  Angloiiès,  on 
du  moins  pour  les  Femmes  de? 
Londres,  e'eft  que  la  plû-part 
des  Maris  ont  des  Maitreffes  en 
chambre.  Il  s'en  efl  vu  qui  les; 
ont  prifes  chez  eux,  &  qui  les 
ont  fait  manger  à  une  même 
table  avec  leur  Femme  ,  fana 
qu'il  en  foit  rien  arrivé  de 
fâcheux,  je  crois  que  s'il  leur 
en  prenoit  envie  ,  ils  les  fc- 
roienr  coucher  dans  un  même 
lit,  &  je  ne  feai  s'il  n'y  m  a 

pas  - 
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pas  eu  qui  s'en  foient  avifez. 
Que  les  Anglois  fe  vantent  » 
après  cela  ,  d'avoir  les  meil- 
leures Femmes  du  monde,  cela 
fera  fans  réplique ,  &  fans  dou- 
te que  la  plû  -  part  des  Hommes 
ne  les  leur  envieront  pas  moins 
que  lors  qu'ils  les  vantent  par 
leur  beauté.  Ce  que  je  trou- 
ve encore  d'affez  extraordinai- 
re, &  qui  n'eft  pas  une  petite 
preuve  de  la  Bonté  merveilleu- 
K  des  Femmes  Angloifes,  c'eil 
que  ces  MaitreiTes  ne  paroïfleuc 
pas  fort  décréditées  dans  le 
monde  :  on  les  voit  même  quel- 
quefois en  commerce  avec  les 
Femmes  mariées,  &  fi  quelque 
chofe  les  en  diftingue,  c'eft  que, 
d'ordinaire,  elles  font  plus  jo- 
lies, mieux  mifes  &  moins  gê- 
nées. Ailleurs,  ce  ferait  aûez 
pour  les  faire  éviter  avec  foin; 
ici  >  tous  les  fujets  de  Jaloufie 
E  S  joints 
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joints  cnfèmble  ne  produHênt 
rien  ;  chofe  fi  prodigieuie,  pour 
qui  connoît  l'Humeur  des  Fem- 
mes, que  fi  tous  ne  m'en  croyez 
pas  fur  ma  parole ,  je  ne  içau- 
rois  le  trouver  mauvais.  Je 
crois  bien  que  c'eft  par  pure 
Bonté  que  la  plû-part  des  Fem- 
mes foufîrent  ces  Maîtrefles  ; 

-  cependant  il  n'eft  pas  impoffible 
que  quelques  unes  n'y  joignent 
un  autre  motif,  qu'elles  ne  crai- 
gnent, en  dédaignant  ces  au- 
tres ,  if établir  quelque  méchant 
ufage,  dont  enîùite  elles  pour- 
raient pâtir  elles  mêmes  ;  car  , 
quoi  que  le  grand 'penchant  de* 
Angloïs  foit  pour  la  Galanterie 
faeiïé  ,  îl  s'en  trouve  pourtant 
auflt  d'une  autre  forte  ,  &  les 
Intrigues  font  aflfez  ordinaires  à 

:  Londres.  Tout  femble  y  por- 
ter fes  habitans  :  l'impunité,  U 
«Grandeur  de  la  Ville,  les  Ma- 
ris 
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ïîs  commodes  ,  f Oifîveté  de» 
-Femmes ,  leur  grand  penchant 
à  lire  des  choies  paffionées-,  ou 
des  Sotîfes,  &  à  ne  lire  que:  ce* 
la.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
•la  Comédie  trop  libre  ne  les 
■entretienne  dans  ce  Gout.  En- 
fin on  peut  ajouter  à  tout  cela 
-le  peu  de  Converiâtion  qui  le 
•trouve  entre  les  Hommes  &  le» 
"Femmes.  Depuis  qu'il  eft  éta- 
bli qu'il  y  ait  du  Comerce  en- 
tre les  deux  Sexes  ,  il  eft  boa 
qnelesConvedàtîons  en  foienç» 
■&  déterminent  de  ce  coté  là  le 
Plaifir  que  de  part  &  d'autre 
l'on  recherche, 
les  Plaifirs  du  Peuple  font  en 

-affez  grand  nombre,  &  ils  peu- 
vent iervir  à  le  faire  connoitre, 
•Quelques  uns  femblent  mêlez 
■d'un  peu  de  férocité  :  un  de  fes 

,Jeux,  par  exemple,  c'eft  d'a£ 
îommer  avec  des  bâtons  un 
Coq, 
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Coq.  à  quelques  pas  de  diftar». 
ce.  Un  autre  grand  Plaifir 
pour  ce  Peuple  ,  c'eft  de  voir 
des  Combats,  foit  d'Hommes, 
foit  de  Bêtes ,  des  Combats  on 
il  y  ait  du  Sang  répandu.  Quel- 
qucfois  il  le  divertit  d'une  ma- 
nière incommode,  &  où  il  y  a 
de  l'inlblcnce  mêlée  j  comme 
lors  qu'il  pouflè  leBalon  à  coup 
«le  pieds  par  les  rues,  &  le  plait 
à  cafler  les  Vitres  des  Maïfons 
&  les  Glaces  des  Carofles  qu'H 
rencontre  fur  fon  chemin  ;  ou 
quand  ,  à  l'occafion  de  certain 
nés  Réjouïffances  ,  il  fe  range 
en  haïe  &  balotte  les  Paflans  , 
en  fe  les  pouffant  1  un  à  l'autre. 
Plufîeurs  de  ics  Plaifirs  mar- 
quent combien  fa  Condition  eft 
douce  &  heureufe  ,  puifque  les 
Grands  mêmes  ne  dédaignent 
pas  de  les  prendre  en  commun 
avec  lui-:  Ou  voit  des  Cordons- 
bleus 
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Weus  'Se  des  Artifans  paner  la 
journée  à  jouer  à  la  Boule  ,  & 
cela  mêlez  dans  un  même  lieu; 
ce  qui  fait  voir  que  les  Anglois 
ne  font  pas  confifter  la  Gran- 
deur principalement  à  dédaig- 
ner les  Petits  &  à  s'éloigner 
d'eux,  comme  cela  arrive  chez 
d'autres  Nations ,  &  quils  ne 
croyent  pas  la  commettre,  lors 
que,  par  des  Plaifirs  ordinaires, 
la  Dignité  de  l'Homme,  qui  eft 
plus  grande  encore,  ne  fe  trou- 
ve pas  commife.  De  même , 
dans  leurs  Danfes ,  qui  deman- 
dent beaucoup  de  gens ,  on  me 
dit  qu'à  la  Compagne,  lors  que 
la  Compagnie  ne  le  trouve  pas 
aiTez  nombreufe ,  ils  ne  font  pas 
de  façon  d'emploïer  de  leurs 
Domeftïques  pour  rendre  le 
nombre  complet.  Ces  Danfes 
ne  font  prefque  que  des  diffé- 
rentes manières  de  s'arranger  ; 

cUe* 
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■elles  conviennent  d'ordinaire  en' 
ce  que  toutes  les  perfonnes  qur 


ceflîvement,  ce  qui  donne  lieu 
aux  jeunes  Gens  timides  &  em- 
barraflèz  de  faire  connoinance 
enfemble  ,  &  peut-être  même 
qu'on  a  eu  égard  à  cela  en  les 
inventant. 

Les  Plaifirs  de  la  Table,  chez 
cette  Nation  heureufè  ,  font  air 
rang  des  Plaifirs  ordinaires  & 
communs  :  tout  le  monde  eft 
accoutumé  ici  à  faire  bofie  chè- 
re. Ils  la  font  confifter  princi- 
palement dans  leurs  differen** 
Foudms,  dans  les  Guldemepins, 
oui  font  une  excellente  forte  de 
Pommes  reinettes,  dans  les  Huî- 
tres vertes,  qui  font  délkieufes, 
&  dans  le  Bœuf  rori,  qui  fait  le 
grand  plat  ,  fur  la  Table  du 
Roi ,  auffi  bien  que  fur  celle  de- 
t'htà&xki'û.  n'eft  point  rare  dei 


i. 


voie 
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voir  de  ces  pièces  de  ftceuf  de 
vingt  jufques  à  trente  livres,  on, 
en  voit  même  de  trente  juiques 
à  quarante  :  c'eft  comme  le  Si- 
gne de  la  Profpérité  &  de 
1  Abondance  générale  des  An- 
gbis. 

Parmi  leurs  Plaifirs ,  on  peut 
mettre  celui  de  fe  promener  lut 
la  Tamue  &  de  fe  dire  des  In- 
jures en  paflant.  Toute  forte . 
de  gens  s'en  difent,  hommes  & 
femmes  ,  gens  de  qualité  &  au- 
tres. Les  Batelliers  ,  qui  ne 
doivent  pas  perdre  à  ce  jeu  là, 
vous  racontent  les  divers  avan- 
tages qu'ils  y  ont  remportez  ; 
entre  autres  comment  ils  décon- 
tenancèrent le  Roi  Charles  Se- 
cond, en  l'apcllant ,  Ramoneur 
de  Cheminées.  Ce  Prince  pre- 
noit  plaiiîr  à  Te  familiaruer 
avec  tout  le  monde ,  &  c'eft  de 
là  principalement  que  là  mé- 
moirç 
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moire  cft  fi  chère  au  Peuple  ;  ïl 
étok  noir  de  vifage,  &  il  venoic 
«le  mettre  un  Impôt  fur  les  Che- 
minées ,  dont  on  nëtoît  pas 
tout  à  fait  content.  Un  jour 
<ju'il  fe  promenoit  fur  la  Riviè- 
re ,  difant  des  injures  &  s'en  fai- 
iânt  dire ,  des  Batelliers  s'avi- 
férent  de  celle-là  ,  à  laquelle 
ïl  n'eut  pas  de  repartie ,  ce  qui 
leur  fît  grand  plailïr  ,  &  les 
confola  un  peu  de  l'Impôt.  Vous 
feaurez  en  palfant,  que  l'injure 
la  plus  ordinaire,  &  félon  eux, 
la  plus  forte ,  c'eft  Frencb  dog. 
On  la  leur  entend  dire  fur  terre 
ferme ,  auflî  bien  que  fur  la  Ri- 
vière, Se  à  toutes  fortes  d'Etran- 
gers, auûï  bien  qu'aux  François, 
Se  je  ne  doute  point  que  plu- 
fleurs  ne  croient  agraver  le  titre 
de  Chien y  par  I'épithete  deFran- 
çois  qu'ils  y  ajoutent  ,  tant  ils 
ont  de  haine  &  de  mépris  pour 
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«Cette  Nation  ;  tandis  que -quel- 
ques uns  de  ces  François  trou, 
went  peut-être,  par  cela  même, 
l'injure  un  peu  reparée,  tant  ils 
VeiHment  eux -  mêmes  &  rien, 
ment  à  gloire  le  nom  François  :: 
ic'eft  àinfi  oue  les  Nations  ont 
leur  Amour  propre  ,  qui  ri'eft 
.guère  moins  ridicule  -que  celui 
.ces  Particuliers.  Revenons  aux 
PlaîhVs  des  Anglois,  à  ceux  qui 
leur  attirent  le  reproche  de  n'a- 
voir pas  perdu  entiéjenxent  leur 
ancienne  férocité. 

Ils  en  ont  que  le  naturel  -cou- 
trageux  des  Animaux  du  Pats 
leur  fournit  0  .comme  -font  les 
.combats  de-Chiens,  &  les  com- 
bats de  Coqs.  Les  Chiens  de 
*e  Païs  font,  je  croîs  ,  ce  qu'il 
y  a  au  monde  -de  plus  brave  , 
fi  cela  fe  peut  dire  ,  de 
:anoins  fanfaron.  Ils  n'aboient, 
sai  ne  mondent  per&nneo  &  fe 
Ç  bâtent 
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battent  jufques  s  la  Mort  contre 
Us  Taureaux  ,  contre  qui  on  lei 
fait  battre,  toujours  fans  aboier 
&  fans  crier.  Quelquefois  on 
voit  de  ces  Chiens  ,  ayant  la 
jambe  caifée  ,  fe  traîner  pour 
retourner  à  la  charge.  On  af- 
fure  qu'il  y  en  eut  un  ,  au  tems 
du  Roi  Charles  Second,  qui  tua 
tin  Lion ,  &  que  ,  d'expérience 
iaïte  ,  ceux  qui  font  de  bonne 
race ,  iè  laiiTent  couper  les  qua- 
tre jambes  l'une  après  l'autre 
fans  lâcher  priiê.  Si  j'ofbis  ,  je 
dirois  volontiers ,  qu'il  y  a  de 
la  conformité  en  bien  des  cho- 
fes  entre  les  Anglois  &  leur* 
Dogues.  Les  uns  &  les  autres 
font  taciturnes,  têtus,  pareifeux» 
ne  pouvant  fuporter  Fatigue  , 
nullement  querelleux ,  mais  in* 
trépides,  s'acharnant  au  Corn, 
bat,  paroiûant  iniënfibles  aux 
Çoups,  &  oe  pouvant  fe  fépa- 
rer« 
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rer.  Il  y  a  des  gens  qui  préten- 
dent y  trouver  cette  différence, 
.que,  hors  d'Angleterre,  les  Do- 
gues font  plus  mauvais  ,  &  les 
Hommes  Dhis  traitables. 

afiez  divertii&nts  î  la  colère  & 
l'acharnement  de  ces  petits  Ani- 
maux, &  le  chant  de  triomphe 
d'un  Coq,  qui  s'élève  fièrement 
fur  le  corps  étendu  de  fon  en- 
nemi ,  a  je  ne  £âl  quoi  de  Sin- 
gulier &  de  rîfiblc  Ce  qui 
rend  ce  Speclacle  moins  agréa- 
ble ,  c'eft  le  grand  nombre  de 
Parieurs ,  qui  ne  s'animent  guè- 
re moins  que  les  Coqs  ,  &  Font 
tant  de  bruit ,  qu'on  croirait , 
à  tout  moment ,  qu'ils  vont  Ce 
battre  eux-mêmes  ;  mais  les 
■querelles  où  les  Combats  entre 
les  Hommes  font  un  divertifTe- 
ment  à  part ,  &  les  Speâateurs 
y  font  plus  paifibles. 
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On  y  voit  les  Combatans 
commencer  par  s'entre-choquér 
de  la  tête  comme  des  Béliers» 
&  de  là  en  venir  aux  coups  de 
poing.     Les  Loix  de  ce  Jeu  , 
comme  ils  l'appellent,  font  de 
ne  plus  fraper,  dès  qu'un  hom- 
me eft  à  terre,  Se  de  lui  donner 
du  tems  pour  fe  relever  ;  toute 
lafïiftance  a  grand  foin  de  faire 
obferver  ces  Loix.     Ils  ne  fe 
quittent  point ,  que  l'un  des 
deux  ne  demande  quartier ,  & 
ils  ne  fe  le  demandent  guère  , 
qu'ils  ne  foient  hors  d'état  de 
jouer  davantage.      Ces  Com- 
bats font  honorables  parmi  les 
Anglois  &  font  un  Spectacle 
très  agréable  ,  non  -  feulement 
.  pour  les  Hommes  ,  mais  auflï 
pour  les  Femmes.    On  voit  des 
Mères  y  amener  leur  Fils ,  & 
des  Femmes  y  encourager  leurs 
Maris.    Ou  a  vû  auJfi  des  per- 
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fonnes  de  qualité  mettre  bas 
epée,  perruque  &  cravate  ,  & 
en  venir  là,  quand  ils  ont  été 
ïnfultez  par  de  petites  gens, 
contre  qui  il  ne  faudrait  pas 
fonger  à  mettre  l'Epée  àlamain.. 
En  Ta  tirant,  contre  qui  que  ce 
lôit ,  on  courroit  riique  de  fe 
faire  aflbmmer  par  la  Popula- 
ce ;  de  la  vient  qu'il  ne  fe  trou- 
ve pas  des  Brereurs  à  Londres. 
Ce  Peuple ,  fenfé  jufques  dans 
le  Defordre ,  ne  dédaigne  pas 
les  Armes  que  la  Nature  a  don- 
nées aux  hommes  pour  fe  barre, 
Se,  pour  contenter  une  colère 
d  Homme  ,  il  ne  croit  pas  être 
obligé  de  s 'expofer  à  tuer  ou  à 
être  tué.    S'il  y  a  des  gens  qui 
ne  foient  pas  de  cet  avis  &  qui 
veulent  fe  faire  honneur  d  une 
Bravoure  plus  grande  ,  ils  peu- 
vent fe  contenter  en  fe  faifant 
Gladiateurs  :  on  en  voit  à  Lon- 
G  3  dre* 
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dres  de  tems  en  tems  j  il  ny 
en  a  pas  eu  depuis  que  j'y  fuis  » 
ou  du  moins  je  ne  les  ai  pas 
vus. 

Je  crois  qu'on  peut  mettre 
J'Exécution  des  Criminels  par- 
mi lesPIaifirs  de  ce  Peuple  qu'on 
appelle  féroces  ;  ce  Spectacle  lu£ 
revient  ici  toutes  les  fix  femai- 
nes  régulièrement,  Se  réguliè- 
rement il  y  accourt.  On  voit 
les  Criminels  traveriër  la  Ville 
fur  des  charettes,  parez  de  leurs 
plus  beaux  Habits  ,  avec  de* 
Gants  blancs  &  des  Bouquets 
fi  c'en  eft  la  faifon.  Ceux  quï 
fe  Iaiffent  pendre  gaiement ,  oit 
du  moins  qui  ne  font  paroitre 
aucune  crainte,  font  dire  d'eux, 
qu'ils  font  morts  en  Gentilshom- 
mes ;  &  c'eft  pour  mériter  cet 
éloge  que  la  plus-part  meurent 
comme  des  betes,  fans  marquer 
aucun  Sentiment ,  ou,  comme 
des 
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écs  fous,  ne  penfant  qua  diver* 
tir  les  Spcâateurs.  Un  de  ces 
malheureux  ,  étant  arrivé  au 
lieu  du  Supliee  ,  demanda  à 
parler  à  quelques  uns'  de  Tes 
Voifins  qu'il  voioit  dans  la  fout 
Ie.  On  les  fît  aprocher  ,  &  il 
leur  dit ,  qu'il  ne  vouloit  pas 
mourir  fans  leur  demander  par- 
don d'une  grande  offenfe  qu'il 
leur  avoît  faite.  Ils  lui  répon*. 
dirent ,  qu'ils  lui  pardonnoient 
volontiers  ,  maïs  qu'ils  ne  fça- 
voient  ce  que  ce  pouvoir  être. 
Le  Voleur  fe  fit  prefler  pour  le 
dire  ,  &  enfin  il  déclara  ,  qu'il 
avoit  couché  avec  leurs  Ferrâ- 
mes, dont  il  étoit  bien  fâché. 
Un  autre  dernièrement  fit  ar* 
rcter  la  charrette  devant  le  lo- 
gis d'un  cabaretier ,  &  lui  de- 
manda s'il  n'avoit  pas  perdu 
Une  Eguîére  d'argent  ;  le  caba- 
retier répondit  qu'oui ,  qu'elle 
G  4  lui 
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hn  àvoit  été  votée  il  n'y  avofo 
que  peu  de  teins.  Faites-  rions 
boire  *  dit  le  Voleur  »  &  j<r 
tous  en  aprendraî  de  nouvel- 
les. L'autre  ravï ,  fè  hâte'  de" 
k  régaler,  &  le  Voleur  régale 
auflî  Ces  camarades  î  en  fuite  , 
avant  que  de  faire  partir  1* 
charrette  >  ri  dit  tranquillement; 
au  cabaretier  r  c'eft  moi  qui 
vous  ai  pris  vôtre  Eguiére  *  à 
mon  retour  je  vous  1a  rendrai» 
'On  en  a  vu  mettre  leurs  Gânts 
blancs  dans  la  poche  pendant 
la marche,  afin  que  la  pluie  ne 
les  gâtât  pas,  &  qu'ils  puflent 
les  mettre  blancs  quand  ils  fë- 
roient  venus  au  Gibet.  Il  fe 
fait  peu  d'Executions  où  il  n'ar- 
rive quelque  chofê  de  fcmbla- 
ble ,  &  où  il  n'y  ait  cinq  ou  fix 
Voleurs  d'ennoblis  en  éloges» 
Au  fond  ,  il  y  a  en  tout  cela 
quelque  ehofe  d'aiïez  trifte  ^ 
.  i  mai» 
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mais  on  eft  pourtant  tenté  de 
rire  ,  en  voyant  ces  coquins  fai- 
re les  Héros,  par  ce  mépris  de 
la  Mort  qu'ils  affectent.  On 
ne  remarque  chez  la  plus -part 
d'entre  eux  ni  Crainte,  ni  Pâ- 
leur ;  il  ne  faut  pas  moins  que 
toute  leur  Parure ,  ou  la  Corde 
au  col ,  pour  les  diftinguer  & 
les  faire  connoître.  J'ai  fongé 
quelquefois,  d'où  leur  pouvoit 
venir  cette  Infenfibilité,  qui  me 
paroit  une  chofe  tout  à  fait  fin- 
guliére  ;  mais  je  n'ai  jamais  pû 
me  contenter  là-delfus.  Je 
crois  bien  que  les  Exécutions 
fréquentes ,  le  nombre  de  gens 
qui  meurent  de  compagnie,  & 
les  Aplaudiflemens  des  Specta- 
teurs ,  y  font  quelque  chofe  ; 
le  Brandcvin ,  qu'ils  ont  foin 
d'avaler  avant  que  de  fe  mettre 
en  marche ,  peut  auflî  contri- 
buer à  les  étourdir  ;  mais  tout 
G  5  «la 
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cela  ne  fefairoît  pas  chez  d'au- 
tres Peuples ,  &  il  faut  qu'il  y 
ait  chez  celui  -  ci  quelques  rat- 
ions plus  fortes  &  qui  vont  au 
Temperamment.  Une  circon- 
ftancé,  qu'on  maflure  être  aflez 
ordinaire ,  c'eft  que  lors  que  les 
Criminels  font  pendus ,  leurs 
Parens ,  ou  Amis  ,  vont  quel- 
quefois les  tirer  par  les  pieds  s 
pour  les  achever  &  les  empê* 
cher  de  languir. 

Au  refte ,  vous  Jjaurez  que 
les  Anglois  fe  donnent  la  Mort 
tuflï  facilement  qu'ils  la  reçoi- 
vent :  il  n'eft  point  rare  d'en- 
tendre parler  ici  de  perfonnes 
de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  qui  Ce 
dépêchent,  comme  ih  difent  , 
le  plus  fouvent  pour  de  raifons 
*jui  nous  paroitroient  une  ba- 
gatelle: les  Hommes,  peut  être, 
pour  la  Cruauté  ou  l'Infidélité 
de  quelques  Belles,  &  les  Fem- 
me» 
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mes  pour  l' Indifférence"  des 
Hommes.    L'Année  paffée,  en 

Suinze  jours  de.  tems ,  trois  Ki- 
rs fe  pendirent  pour  des  cha- 

Î;rîns  qu'elles  avoient  eus  dans 
eurs  Amours,  &  il  me  parût 
que  les  Anglois  qui  me  le  ra- 
contaient n  étoient  pas  fi  furprîs 
de  la  réfolution  de  ces  Filles , 
que  de  ce  que  deux  d'entre  el- 
les en  avoient  été  capables  pouf 
des  Irlandois ,  qu'ils  méprifent 
beaucoup  ,  &  qu'ils  regardent, 
comme  des  gens  incapables  dé 
donner  de  i' Amour  &  d'en  pren-* 
dre.  Il  n'y  a  que  peu  de  tems 
cju'un  jeune  homme  ,  fils  uni- 
que ,  fut  demander  de  l'argent 
à  fon  Pére,  &  fur  ce  que  le  Pére 
le  lui  refufa,  il  tira  un  piftolet 
de  fa  poche  &  fe  caffa  la  tête 
en  fa  préfence.  Un  homme  de 
condition  s'eft  fcrvî  d'un  moyen 
femblable  >  pour  chagriner  fa 
fera* 
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femme  ;  Il  lui  avoit  fait  Je 
grands  avantages  en  1  epoufant* 
&  comme  il  étoît  mal  content 
d'elle  ,  &  que  d'ailleurs  il  la 
eonnoiifoit  attachée  au  bien,  il 
la  menaça  de  lui  jouer  un  tour, 
&  ce  tour  fut,  qu'il  s'alla  pen- 
dre ;  par  là  il  eflaia  de  lui  fai- 
re perdre  ion  bien  ,  qui  étoit 
confîdcrablc ,  &  qui ,  en  pareil 
cas ,  doit  être  confîfqué  au  pro- 
fit du  Roi.  Autrefois  on  le 
pcndoit  beaucoup  i  prefente* 
ment,  la  mort  qui  eft  le  plus 
en  ufage  ,  c'eft  de  fe  couper  la 
Gorge. 

ïl  vient  d'arriver  ,  fur  ce  fu- 
jet,  une  chofe  extraordinaire  » 
puifque  ,  tragique  comme  elle 
eft,  elle  fait  rire  toute  une  Vil- 
le. Un  François  qui  avoît  long- 
tems  demeuré  en  Angleterre  , 
&  qui  croîoit  être  devenu  tout 
Anglois,  dans  un  violent  cha- 
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"grin  ,  réfolut  de  fe  tuër.  >  H 
choifit  3  comme  vous  croïez 
"bien,  le  genre  de  Mort  à  la  Mo- 
de ,  &  il  en  vint  jufques  à  fc 
donner  un  coup  de  rafbir  j  mais 
effrayé  de  voit  couler  fon  Sang, 
&  perdant  tout  à  coup  l'envie 
de  mourir ,  il  eut  recours  aux 
Chirurgiens,  qui  ne  purent  pas 
le  tirer  d'affaire  :  il  vient  d'ex- 
pirer entre  leurs  mains  ,  &  an 
milieu  des  plaiiântcnes  que  le* 
Angloîs  en  font,  eux  qui  y  vont 
rondement  ,  &  ne  retournent 
pas  en  arriére.  Aux  preuves 
que  je  vous  en  ai  données  ,  & 
qui  peut-être  font  déjà  en  trop 
grand  nombre  ,  je  ne  fçaurois 
m'empêcher  d'en  ajoûter  enco- 
re deux  autres  ,  qui  me  ièm- 
tlent  avoir  quelque  choie  de 
fingulier. 

Dernièrement ,  comme  un 
vieux  Lord  n'avoit  eu  la  force 
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4c  fc  couper  la  Gorge  qu'à  âc« 
pu,  fes  gens  furvinrent  ,  &  , 
efpérant  de  le  fauver ,  ils  cou- 
rurent aux  Chirurgiens  ;  mais 
le  vieillard,  qui  avoit  pris  fou 
parti ,  fourra  les  deux  doigrs 
Sans  la  plaie,  l'élargit  de  force, 
&  mourut.  La  même  femaine, 
fi  je  ne  me  trompe ,  un  Officier 
de  la  Tour,  fâché  que  la  femme 
l'eut  quité  pour  fuivre  fon 
Amant ,  fe  précipita  d'un  bal- 
ton  dans  la  rué  ,  donr  il  n'eut 
que  les  jambes  caffées.  D'abord 
on  l'emporta  pour  le  panfer  ■ 
mais  avant  qu'on  put  le  faire  , 
il  tira  fon  couteau  de  la  poche 
&  fe  tua.  Ces  gens  femblent 
démentir  la  Reflexion  qui  dit, 
,que  ceux  qui  fe  donnent  laMort 
volontairement  ,  ne  la  comp. 
tent  pas  pour  fl  peu  de  choie  , 
.qu'ils  ne  s'en  étonnent  &  ne  la 
«jeteent  ,  lors  qu'elle  vienr  a 
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mux  par  une  autre  voie  que  cel- 
le qu'ils  ont  choifie.  L'Auteur 
des  Réflexions ,  qui  connoiflbit 
fi  bien  I Homme,  n'a  pas  connu 
les  Anelois  ;  il  eft  certain  que 
quelque  manière  que  ce  foîr» 
ils  meurent  quand  ils  en  ont  pris 
la  réfolution ,  &  qu  Us  la  pren- 
nent louvent  pour  peu  de  cho- 
ie. On  ne  fçaït  à  quoi  attri- 
buer une  fingularité  ii  étrange  , 
lî  ce  n'eft  à  ce  que  je  vous  ai 
déjà  dit  de  leur  Caradière  :  ils 
font  violens  dans  leurs  Pafilons, 
c'eft-à-dire,  bien  réfolus  de 
réulfir  >  fiers  avec  celas  ne  pou- 
vant fupporter  un  mauvais  fuc- 
cès  î  peu  ingénieux  à  le  repa- 
rer i  &  enfin  aflez  mélancokV 
ques  pour  ne  s'occuper  que  dç 
leur  Chagrin.  Quoi  qu'ils  don- 
nent bien  moins  à  la  Coutume 
que  d'autres  Nations  ,  elle  nç 
làifle  pas  d«  leur  faire  un  grand 
mal 
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mal  en  cette  occafîon  :  tan* 
d'Exemples  d'une  mort  volon- 
taire qu  ils  voient  devant  eux  , 
femblent  les  encourager,  &  leur 
dire  ce  que  cette  Romaine  dit 
à  fon  mari  :  Pcete  s  non  dolet. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  fâcheux 
que  cette  folie  ou  fureur  fc  glik 
te  fi  fort  parmi  eux,  &  foit  re- 
gardée comme  une  chofe  fen- 
fée ,  même  chez  d'honnêtes 
gens.  Il  étoit  las  de  la  -vie ,  il 
enefiforti,  dit  un  d'entre  eux, 
quand  on  lui  annonça  que  fort 
Fils  unique  venoit  de  fe  préci- 
piter dans  la  Tamife  &  de  Ce 
noïcr.  A  cela  près  il  leur  eft 
aifez  ordinaire  de  quiter  la  Vie 
tranquilement  &  de  bonne  grâ- 
ce. Il  eft  vrai  qu'ils  ont  foin 
jd'en  jouir  auparavant  3  en  re- 
nonçant aux  Affaires  &  à  ce  qui 
diftrait  ;  e'eft  là  le  Sçavoir  'bi- 
ffe des  Anglois  >  •  qui  ■mène  à 
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Quelque  chofe  de  plus  qu'à  bien 
iortir  d'une  Vïfite. 

Maïs  voilà  bien  du  Meurtre 
■dans  une  Lettre  où  il  s'agit  de 
Plaifirs  ;  c'eft  à  quoi  nous  a  me* 
taé  un  petit  refte  de  Férocité  qui 
fe  trouve  chez  cette  Nation» 
Que  ce  mot  ne  vous  feandaliiê 
pas  ;  il  defigne  une  choie  odi- 
tufe  par  rapport  aux  Etrangers, 
mais  qui  produit  de  très-bons 
effets  chez  les  Anglois.  C'eft 
à  cette  Férocité,  qui  ne  fouffre 
rien  &.  qui  prend  ombrage  de 
tout,  qu'ils  doivent  un  des  plus 
grands  biens,  qui  eft  la  Liber- 
té. C'eft  par  la  que  ce  Peuple, 
défunî  Se  plongé  dans  la  Pro* 
fpérité  &  dans  l'Oifiveté ,  re* 
trouve ,  dans  le  moment ,  tou- 
te fa  Vigueur,  &  oublie  tous  fes 
démêlez,  pour  s'oppofer  unani- 
mement à  ce  qui  tend  à  le  fou- 
mettre.     Ailleurs,  ce  font  les 
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gehs  qui  n'ont  rien  à  perdre  cfai 
s'engagent  dans  des  Entrepriiea 
hazardeufes  ;  Ici  ce  font  ceux- 
Jà  mêmes  qui  ont  les  plus1 
grands  Biens,  qùi  ne  fçauroient 
fe  paîTer  de  les  avoir,  &  qui  ne 
héfîtcroient  pas  de  fe  pendre 
s'ils  les  perdoierit  de  toute  autre 
manière  que  par  un  Complot* 
Oferoit-  on  dire,  qu'il  faut  quel- 
que Férocité  à  une  Nation  pour1 
ie  garantir  de  l'Efclavage,  com- 
me il  faut  être  un  peu  Mifan- 
trdpè  pour  fe  foutenir  honnête 
Homme.  Par  tout  ailleurs,  un 
homme  difgracié  de  laCdur  eft 
di'igracié  de  tout  le  monde ,  fes 
amîs  l'abàndonent  &  il  eft  mal- 
heureux de  toutes  manières. 
Ici ,  c'eft  le  contraire  :  on  féli- 
cite un  homme  qui  vient  de 
quitter  la  Cour,  corne  un  hom- 
me retrouvé  oïl  revenu  d'une 
maladie ,  &  il  peut  compter 
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ravant. La  Ration  feule  ne 
peut  pas  tant  fur  les  Hommes  > 
-il  faut,  ce  me  femble,  un  peu 
de  Férocité  pour  la  fourenir. 
C'cft  elle  principalement  qui 
tend  les  Anglois  peu  propres 
pour  la  Cour.  Enclins  a  la  Li- 
hcné ,  en  tous  teins ,  ils  'ne  fcau*. 
raient  fe  gêner  ;ils  parient  peu, 
&  quand  ils  parlent,  c'eft  moins 
$wur  flater  un  Grand  que  pouf 
dire  une  Vérité.  II  leur  arrive 
-quelquefois  de  la  dire  brulque- 
ruent  &  dans  des  occalîons  où 
ïl  eft  bon  que  quelqu'un  la  di- 
fe  i  leur  Liberté  ou  leur  Coura- 
ge, à  cet  égard  ,  eft  «ne  des 
chofes  qui  leur  fait  honneur  & 
qui  mériteroit  qu'on  les  mutât  s 
ou,  puifque  peu  de  gens  auroi- 
«fit  bonne  grâce  à  les  imiter,  il 
ieroït  du  moins  à  fouhaiter  , 
qu'il  y  eut  de  ces  Anglois  ré. 

H  2  pan. 
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pandus  dans  le  Monde ,  pour 
dire  aux  hommes  les  Véritez 
que  perfonne  n'ofe  leur  dire  : 
après  le  Courage  qu  il  faut  pour 
les  grandes  Actions,  celui-ci 
eft  fans  doute  le  plus  grand, 
comme  c'eft  celui  auffi  qui  mè- 
ne à  cet  autre.  Les  Anglois 
non  -  feulement  ne  dépendent 


dans  leur  manière  de-  vivre,  ils 
dépendent  fort  peu  du  Public 
&  ne  fe  îaîffent  guère  tiranifer 
par  la  Coutume.  Ils  conten- 
tent leurs  Envies  &  fe  plaîfent 
à  en  former  d'extraordinaires. 
Ils  ofenr  braver  l'Opinion  &  la 
Foule ,  &  palier  pour  fous  s  il 
le  faut  ;  grand  pas  pour  deve- 
nir fenfé  ;  tandis  que  chez  des 
Peuples  moins  féroces  &  plus 
uniformes,  on  voit  d'énormes 
forifes  devenir  générales  &  hé- 


la Cour  ,   mais  , 


redi- 
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«Htaires ,  par  les  foins  que  les 
gens  y  prennent  de  fe  reflem- 
bler  les  uns  aux  autres  3  &  par 
la  grande  frayeur  qu'ils  ont  de 
tout  ce  qui  s'éloigne  tant  foit 
peu  de  cette  uniformité.  Adieu, 
Monfieur  ,  je  fuis  à  vous  de 
très -bon  cœur. 


H  3  LET- 
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QJJ  AT  RIE' ME. 

TE  vous  ai  parlé  des  Angloîs; 
comme  de  gens  qui  ,  généra- 
lement parlant,  ont  du-Bon-fens, 
&  qui  femblent  même  en  avojr 
plus  qu'il  n'en  paroït  dans  le- 
général  chez  d'autres  Nations. 
Vous,  me  demandez,  Monfieur,, 
d'où  leur  vient  un  fi  grandi 
avantage,  &  comment,  après, 
l'avoir  reconnu  chez  eux,  j'oie 
fi  fbuvenr,  trouver  à  redire  à  ce 
qu'ils  font.  Jl  faut  eiîaier  de 
vous  fatisfaîre  là-deflus  au  ha- 
?ard  de  raiionner  au  delà  de  ce 
qui  convient  dans  une  Relation 
de  voïage ,  ou  au  delà  de  ce  qui 
pourroit  me  convenir  à  moi 
même. 

Le  Bon-fens  ,  eft  donné  à 
toutes  les  Nations;  ceft  ce  qui 

fait 
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fait  l'Homme  j  mais  tous  les 
.  hommes  ne  le  çonfervent  ,  ni 
.  ne  le  cultivent  pas  également, 
&  c'eft  ce  qui,  dans  un  fens,  di- 
ilingue  les  Nations,  Leurs  dtf- 
ferensGauvernemens,  leurs  dif- 
ferens  Befoïns  ,  leur  differens 
Avantages,  leur  ont  fait  mettre 
différentes  chofes,  à  la  place  du 
Bon-ièns.  En  France,  où  cha- 
cun veut  plaire,  &  où  le  Gou- 
vernement eft  tel,  que  prcfque 
perfonne  ne  peut  fe  maintenir 
fans  faire  la  cour  aux  Grands  , 
.  ce  font  les  Manières  &  certain 
tour  de  Convention  qu'ils 
apellent  communément  Efprit; 
chofes  afiez  oppofées  au  Bon- 
fens ,  puis  qu'elles  confiftent 
principalement  dans  l'art  de  fai- 
re valoir  des  Bagatelles,  que  le 
Bon- fens  fait  méprifer  ;  auflt 
feroit  on  tenté  de  dire  ,  qu'il 
.  s'en  trouve,  généralement  par- 
.  H  4  iant, 
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tant ,  moins  parmi  les  François 
que  parmi  quelques  autres  Peu-, 
pies.  Les  Hollandois,  qui  ha- 
bitent un  Païs  fterile  ,  où  Tors 
eft  obligé  de  vivre  d'Induftrie, 
&  qui  forment  un  Gouverne- 
ment ennemi  de  la  Grandeur 
&  du  Fafte ,  ont  introduit  chez; 
eux  le  Commerce  &  le  Ména- 
ge ,  qui  à  la  vérité  émoufletiç 
TElprit,  mais  qui  au  fond  n'ont 
rien  d'oppofé  à  la  droite  Raifon. 
Il  eft  tres  vrai  auilî ,  qu'il  s'en 
trouve  en  Hollande  autant  que 
nulle-  part  ailleurs.  Les  Ita- 
liens ,  limez  dans  un  Païs  déli- 
cieux ,  ont  pris  pour  eux  les 
Délices ,  l'art  de  contenter  les; 
Sens ,  &  ils  y  ont  iî  bien  réùffi, 
qu'ils  font  devenus  entièrement 
jenfuels,  c'eft-à-dire  ,  des  gens: 
chez  qui,  dans  le  gênerai  ,  il 
ne  faut  pas  chercher  beaucoup 
de  Raifon,  Le*  AUemans,  re- 
nom^ 
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nommez  de  tout  teins  pour  les 
avantages  du  Corps  ,  tournent 
leurs  plus  grands  Soins  à  le  bien 
former,  s'attachent  aux  Exerci- 
ces &  à  la  Parure ,  &  croient 
ne  pas  négliger  l'Efprït,  quand 
ils  étudient  les  Langues  &  les 
Sciences,  telles  c|u'on  les  enfei- 

fne  dans  les  Ecoles  :  dès  là  leur 
aifon  ne  fçauroit  s'étendre  auf- 
fi  loin  qu'elle  irait  Tans  cela. 
Ces  chofes  là,  ou  d'autres,  une/ 
fois  introduites  chez  une  Na- 
tion ,  &  devenues  comme  fa-, 
crées  par  la  Coutume  »  occu- 
pent, rempliflent  &  fixent  l'E« 
fprit ,  tiennent  lieu  de  Raifon  & 
l'excluent,  Voïons  fi  de  tels 
ôbftacles  au  Bon-fens  fe  rencon- 
trent chez  les  Anglois,  ou  s'ils 
en  font  exemts. 

Leur  Gouvernement  eft  doux; 
ils  jouïnent  d'une  Liberté -qui 
élevé  l'Efprit  ,  &  nul  intérêt 
H  S  ptefr 
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preflant  ne  les  oblige  à  desSou* 

Î)lefles  qui  le  corrompent.  Ils 
bnt  à  leur  aife  ;  leur  Pais  &  la 
Mer  leur  fourninent  en  abon- 
dance tout  ce  qu'il  leur  faut  $ 
ainfi  ils  n'ont  pas  befoin  de  s'a-*- 
pliquer  extrêmement  à  l'Oeco- 
nomie,  ni  d'en  faire  la  principa- 
le affaire  de  la  vie.  Ce  même 
Païs,  quoi  qu'abondant  pour  les 
Befôïns  de  la  vie  ,  ne  produit 
pas  des  chofes  li  délicieufes,  que 
îês  Habitons  aient  lieu  de  rafî- 
ner  beaucoup  fur  les  Plaifirs,  & 
de  s'y  adonner  entièrement.  Ils 
ne  font  pas  grand  cas  de  la  Pa- 
rure ,  qu'ils  abandonnent  aux 
Femmes ,  ni  des  Fxercices ,  ni 
généralement  de  tout  ce  qui  ne 
fert  qu'à  faire  paroitre  le  Corps; 
loît  parce  qu'ils  ne  l'ont  que 
d'une  beauté  ordinaire  s  ioit 
qu'ils  évitent  tout  ce  qui  de-, 
glande  des  Soins  &  qui  pourroiç 
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les  gêner.  Ils  ont  allez  bonne 
opinion  d'eux-mêmes  pour  ne 
pas  devenir  facilement  les  Imi- 
tateurs des  autres  ;  &  enfin .  ce 
que  je  crois  de  plus  grande  çon- 
féquence  quêtant  le  reftç  ,  ils 
font  fi  ennemis  de  tout  Efclava- 
ge  ,  qu'ils  dépendent  très  peu 
de  la  Coutume.  De  tout  cela 
vous,  jugez  bien  qu'il  doit  y 
avoir  moins  de  Préjugez  en  An- 
gleterre qu'ailleurs  3  &  par  con- 
iéquentplus  de  Bon-fens.  Mais, 
(comme  fi  chaque  Nation  avoir, 
une  certaine  mefure  de  Folie-., 
dont  elle  ne  fauroit  s'afranehir, 
dés  là  qu'il  n'y  a  pas  de  Coutu- 
me dans  unePai's,c'eft-à-dire,de 
Folie  générale  &  privilégiée,  il 
s'y  trouve  une  infinité  de  Folies 
particulières  qui  ne  peuvent  que 
di  ver  fi  fier  la  Description  des 
Mœurs  de  ce  Païs  là,  &  don- 
ner Jicu  à  les  blâmer  fouvent  » 
Se 
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&  c'eft  ce  qui  arrive  ici.  Jfaï 
une  chofe  à  ajouter  à  cela  ;  c'eft 
que  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
ne  regarde  que  les  Nations  dans 
le  général,  &  bien  loin  de  vou- 
loir nier  qu'il  n'y  ait  de  la  Rai- 
fon  chez  toutes  ces  Narions,  je 
fuis  perfuadé  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  où  il  n'y  ait  des  Gens  de 
Mérite  en  plus  grand  nombre 
qu'il  ne  paroit.  Revenons  aux 
Angloïs  &  aux  marques  de  Bon-, 
fens  qu'ils  nous  donnent. 

Je  crois  vous  avoir  dit ,  qu'on 
trouve  chez  eux  des  gens  qui 
fuient  les  Emplois  &  leur  pré-* 
ferent  le  Repos  &  les  Plaifirs 
d'une  vie  retirée.  Parmi  plu- 
lîeurs  preuves  de  Bon-fens  que 
nous  donnent  les  Anglois  ,  je 
m'arrête  d'autant  plus  volon- 
tiers à  celle-là  3  qu'elle  con- 
tient une  Inftruétion  très  nécc£ 
'  jaire  pour  nous.    Ces  gens  qui 
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évitent  d'entrer  dans  les  Affai- 
res ,  fe  trouvent  ici  en  aiïez 
grand  nombre  5  &  quand ,  par 
le  parti  qu'ils  prennent ,  ils  ne 
feroient  pas  grand  bien  à  leur 
Patrie,  toujours  lui  font- ils 
beaucoup  d'honneur  ;  du  moins 
s'il  eft  vrai  qu'il  faille  plus  de 
Mérite  pour  fe  palier  des  Affai- 
res que  pour  s'en  mêler.  Mais 
peut-être  même  lui  font-ils  du 
bien  ,  &  tout  le  bien  qu'ils  lui 
peuvent  faire.  Quelques  per- 
fonnes  de  mérite  ne  fumfenr  pas 
pour  changer  le  train  des  Affai- 
res ;  jentens  par  Perfonnes  de 
itiérire  ceux  qui  connoiffent  tou- 
te l'étendue  de  leur  Devoir ,  & 
qui  le  font  rigidement.  Ceux 
là  voient  rimpolïîbilité  de  re- 
dreffer  les  Affaires,  &  pour  ne 
pas  faire  des  efforts  inutiles,  ifs 
demeurent  Perfonnes  privées  ; 
ou  fi  par  hazard  ils  fe  trouvent 
en 
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en  place,  ils  font  des  Eflâïs  qut 
ne  leur  réùffifïènt  pas  ,  &  ne 
pouvant  fe  refoudre  d'être  Spe- 
■dateurs  paifibles  du  Défordre 
de  leur  Patrie  ,  lors  quon  at* 
tend  d'eux  qu'ils  y  aportent  du 
remède  ,  ils  laifTent  là  les  Em* 
pîois  &  fc  retirent.  Ne  pouvant 
donc  lui  être  utiles  par  cette 
Toïe,  que  peuvent-ils  faire  de 
meilleur  que  de  choïfir,  comme 
pour  leur  Portion,  l'emploi  de 
faire  du  bien  à  quelque  Villa- 
ge ?  C-eft  déjà  fèrvir  fa  Patrie 
que  de  répandre ,  autant  qu'on 
peut  3  la  Probité  &  le  Calmes 
mais  ceux  qui  prennent  le  par- 
ti de  renoncer  aux  Emplois  lui 
font  du  bien  fur  tout  en  ce  que 
par  là  ils  donnent  au  Public  un 
Exemple  dont  il  a  befoin.  Cet 
Exemple  plus  qu'aucun  autre 
ferait  à  fouhairer  dans  les  Païs 
<oii  l'on  eft  tellement  accoutu- 
mé 
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nïé  de  pafler  la  vie  dans  les  Em- 
plois, que  hors  de  là  on  fe  croit 
malheureux  8c  déshonoré,  &  où 
néanmoins  cette  prétendue  né> 
ceflîté  de  parvenir  eft  une  four* 
ce  de  Corruption  &  de  Miféres. 
Il  n'y  a  fans  doute  que  des  Ex- 
emples du  contraire  qui  puîhent 
défabufer  les  gens  d'une  erreur 
fi  enracinée  &  ii  générale  ,  & 
leur  faire  voir  qu'il  dépend  de 
chacun  de  demeurer  ce  qu'il  eft, 
8t  que  par  conféquent  perfonne 
n'eft  obligé  de  fe  corrompre 
pour  parvenir  aux  Emplois,  ni 
ekcuiable  de  n'avoir  pas  fait 
tout  ce  que  doivent  faire  ceux 
qui  y  parviennent.  Mais  quand 
l'Exemple  ferait  infructueux , 
quand  ceux  qui  Ibutiennent  di- 
gnement le  perfonnage  d'Hom- 
me privé  n'encourageroient  per- 
fonne à  les  fuivre  ,  peut-être 
que,  dans  les  rtiftes  tems  où 
nous 
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aous  nous  trouvous  ,  c'eft  pïi? 
raport  à  foi  -  même  tout  ce 
quon  peut  faire  de  meilleur! 
Un  Homme  droit  &  ferme  ren- 
contre dans  les  Affaires  des  tra* 
verfes  de  tous  cotez,  des  obfta- 
cles  înfurmontables ,  &  tôt  ou 
tard  îl  lui  furvient  des  occa- 
jfions  où  la  Retraite  eft  le  feul 
parti  qui  lui  refte  à  prendre. 
C'eft  au/fi  ce  qui  arrive  ici.  Il 
faut  vous  faire  voir  ce  que  c'eft: 
que  la  Fermeté  d'un  Anglois  en 
ce  cas  là,  &  jufques  où  il  a  la 
force  de  fuivre  fon  Bon-fcns, 

Le  Roi  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  empêcher  que  l'Acte  d'un 
Parlement  triennal  ne  paffât,  Se 
mettoit  dans  fon  parti  le  plus 
,de  gens  qu'il  pouvoit.  La  Rei- 
ne y  travailloit  de  fon  côté* 
Entre  autres  elle  s'adrefla  &  Ali- 
lord  BeÛamond ,  qui  étoit  fon 
Tréforier,  le  fît  prier  &  le  pria 
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«lie  même  de  lui  aider  à  s'op- 
ipoJèr  à  cet  Acte.  Mais  ce  Sei- 
gneur ,  qui  regardoit  Je  Parle- 
ment triennal  comme  une  cho- 
ie neceflaire  au  bien  du  Roi.au» 
me,  eut  le  courage  de  refufer 
à  la  Reine  ce  qu'elle  dcmandpïr, 
de  lui.  Elle  lui  dit,  que  s'il  ne 
vouloit  ,pas  &  mettre  de  for* 
parti,  il  ne  devoit  pas  du  moinï 
paflèr  à  celui  de  les  ennemis  „ 
&  qu'elle  lui  demandoit  de  ne 
pas  aJIer  au  Parlement  ce  jpur 
là  ;  accommodement  que  peu 
de  Princes  propofent ,  &  que 
jamais  Courthan  ,  je  crois,  ne 
Terufa  ;  mais  chez  un  Anglpis 
l'Honnête- homme  peut  rem- 
porter fur  le  Courtifan.  >Ce» 
'4ui-ci  le  refufe  .,  va  au  Parle- 
ment ,  parle  pour  l'Acte ,  &  us 
.contribue  pas  peu  à  le  faire  paf- 
4èr.  C'eft  plus, de  Vertu  quon 
«'en/upporse  à  la  Cour  ;  aufli  la 
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-Reine  en  colère  ,  fe  regardant 
plutôt  comme  outragée  par  une 
perfbnne  engagée  à  Ton  Service, 

•que  comme  traverice  par  un 
Membre  du  Parlement  ,  fe  hâte 
de  l'en  faire  repentir.  Elle  lui 
fait  dire  ,  qu'elle  ne  prétend 
pas  qu'un  homme  qui  fe  décla- 
re contre  les  Intérêts  du  Roi 
fait  riche  de  fes  Bienfaits  ,  Se 
quelle  lui  ôte  fa  Charge.  Le 
Voilà  donc  tout  d'un  coup  d'un 
grand  revenu  réduit  à  très  peu 
de  chofe.  Sur  cela  il  prend  le 
parti  qui  convient  à  un  Hom- 
me fenfé  &  qui  a  du  courage  : 
il  reforme  fon  Train  &  fe  dé- 
fait de  tout  ce  dont  il  peut  fe 
paffer  ;  fon  Fils ,  à  qui  il  entre- 
tenoit  un  Gouverneur,  eft  en- 
voyé" au  Collège  ;  Milord ,  qui 
n'alloit  qu'en  caroffe  ,  marche 
à  pied.  En  un  mot,  fans  s'e- 
tonner,  ni  fe- plaindre  3  il  mène 
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<£tct  ce  jour  la  une  vie  confor- 
me au  peu  de  bien  qui  lui  refte. 
II  arriva  une  chofe  en  cette  oc- 
canon  ,  qui  fait  honneur  aux 
Angloîs  s  &  qui  marque  leur 
Indépendance  de  la  Cour ,  auJH 
bien  que  l'eftime  qu'ils  font 
<î'une  bonne  Action.  Un  grand 
nombre  de  ceux  que  leurs  Em- 
plois attachoirnt  au  Prince,  & 
qui  par  conséquent  avoienr  des 
menagemens  à  obferver,  feren- 
clîrent  d'abord  chez  ce  Courti- 
fan  dilgracié ,  lui  firent  compIU 
ment  fur  ce  qui  s'itoit  paite , 
&  lui  offrirent  leur  Sourie. 
Leurs  Aplaudiflèmens  parurent 
avec  plus  d'éclat  que  les  Humi- 
liations que  la  Reine  lui  avoir 
voulu  faire  effuïer.  Une 
circonstance  manquoit  encore 
pour  mettre  la  Grandeur  de  cet 
Anglois  dans  tour  fon  jour,  8c 
pour  fauve*  la  Bonté  de  la  Rei- 
I»  ne: 
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lie  :  la  voici  au  plusjufte.  Cet- 
te Princefle ,  cjiii  n'avoir  agi  de 
cette  manière  que  dans  un  pre- 
mier chagrin  ,  croiant  avoir  aC~ 
lez  mortifié  un  homme  de  mé- 
rite, &  s'en  repentant  Tans  dou- 
te ,  luf  offre  une  Pétition  ,  afin 
que  du  inoins  il  puiifc  vivre  en 
pcrlonne  de  Ta  qualité  >  mais 
lui,  fe  foutenant  jufqu'au  bout, 
rcriife  la  Peniïon  &  répond  à  la 
Reine,  que  puis  qu'il  ne  lui 
icnd  plus  de  Service,  il  ne  croit 
pas  devoir  recevoir  une  recom- 
penfe  d'elle.  Si,  comme  il  n'en 
ïïiut  pas  douter  ,  la  véritable 
Grandeur  coniîfte  à  être  raifon- 
nable  avec  fermeté  ,  ceci  eft 
fans  doute  d'un  grand  Homme. 
C'eft  ici  le  Païs  où  ces  grands 
Hommes  le  trouvent  ,  &  c'eft 
à  mon  "avis  ce  que  l'Angleterre 
a  Je  plus  curieux  &:  de  plus  di- 
gne de  l'attention  dés  Voïa- 
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çeurs.  Il'ïeroit  à  fouhaîtcr 
Qu'ils  voulurent  la  tourner  uV 
peu  plus  de:  ce  côté  -là,  &  nous" 
aprendre  tourtfs  les  particulà-; 
rïtez  qui  peuvent  venir  à:Iêttr'; 
connoiflànce  fur  ces  fortes  de 
Sujets.  Ces  Exemples  familièrs 
nous  ferviroient  beaucoup ,  $c  ' 
peut-être  plus  que  toutes  ces 
Aftions éclatantes,  fouventvî- 
cieufes ,  &  prefque  toujours  au 
deffus  de  nôtre  imitation  ,  dont 
l'Hiftoire  eft  pleine  ;  par  là  on 
pomroit  enfin  nous  faire  corn-  : 
prendre  ,  que  tout  ce  qu'on 
nous  conte  de  la  Vertu  n*eft  pas 
une  chimère,  qu'il  n'eftpasim- 
polfible  de  renoncer  à  l'Ambi- 
tion &  à  l'attachement  aux 
Biens,  &  que  c'eft  véritable- 
ment le  moien  le  plus  court  & 
le  plus  aiféde  devenir  heureux. 
Mais  l'Anglererre  a  des  Céré- 
monies, des  Bâtimcns,  des  Ma- 
1 3  furcs 
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fûtes  Se  des  Infcripîions  i  il  n'y, 
a  nulle  aparcnce  que  les  Voïa-; 
geurs  nous  décrivent  les  An- 
gloîs  mêmes  ,  ou  fi  jamais  il 
leur  arrive  d'en  décrire  ,  ce, 
feront  fans  doute  des  Héros 
d'une  autre  cfpéce  que  ceux, 
dont  je  viens  de  parler. 

Lors  qu'on  fait  voir  autant 
de  Bon-fens  dans  les  Actions 
que  le  font  ces  gens  ici ,  on  en 
met  aïfément  dans  la  Conver- 
fation.  Auflî  la  leur  en  a- 1-  el- 
le beaucoup.  Ils  traitent  une 
bagatelle  en  bagatelle  ,  fans 
s'en  occuper  long  -  temps ,  fans 
s'échauffer  là  deffus.  Il  paroit 
que  fur  tout  ils  font  cas  du  Bon- 
fens,  &  rarement  les  entend- 
on  dire  d'un  homme ,  qu'il  a 
de  l'Efprit ,  ou  qu'il  en  manque.. 
Ils  parlent  des  chofes  comme 
ils  les  conçoivent  eux  mêmes  i 
ils  ne  craignent  pas  de  heurter 
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les  Préjugez  communs ,  qui  des 
là  auffi  doivent  être  d'un  moini 
dre  poids  chez  eux  qu'ailleurs  ; 
ainfî  leur  Converfation  eft  tou- 
jours agréable  par  la  nouveauté 
des  Sentimens  ,  &  fouvent  très 
fenfëe,  lors  qu'ils  envifagent  les 
chofes  du  bon  côté.  On  leur, 
trouve  des  Idées  faines  fur  beau- 
cour»  de  chofes  ,  où  d'autre* 
Nations  fe  trompent.  Vous  les 
entendriez  avec  plaiiîr  fe  fervir 
communément  du  mot  de  Sim- 
ple, comme  d'une  louange  ,  & 
de  celui  de  Ruje.}  comme  d'une 
injure.  Le  titre  de  Bon-  hom- 
me n'eft  jamais  pris  en  mauvais 
fe  part  chez  eux ,  de  quelque* 
ton  même  qu'on  le  prononce  ; 
bien  loin  de  là,  lors  qu'ils  veu- 
lent louer  beaucoup  leur  Na- 
tion ,  ils  allèguent  leur  Good 
natured  Peopte  ,  Périple  de  bon 
naturel ,  dont  ils  prétendent 
1 4  qu'on 
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«jn'oR  ne  trouve  ailleurs  rii  fe 
nom  ,  ni  la  chofe.  Une  autre 
preuve  deBon-fens  dans  leur 
Conversation,  c'eft  le  Silence 
dont  ils  l'entremêlent  ,  '  8c  je 
penfe  même  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  jufKfîer  leur  How 
d'yedo?  réitéré  de  temserrtems, 
dont  les  François  fe  moquent  & 
qu'ils  regardent  corne  un  man- 
que d'fcfprit  pour  foutenir  la 
Convention.  Les  Angloisfer 
font  fort  bien  apperçus  5  que 
quand  on  ne  parle  que  pour 
parler,  on  ne  manque  guère  de 
dire  des  fottiTeS,  &  que  la  Cou- 
verfation  doit  être  un  commer- 
ce de  Sentimens  &  non  pas  de 
Paroles  ;  Se  comme,  furcepied 
là" ,  on  n'a  pas  toujours  dequoï 
s'entretenir  ,  il  leur  arrive 
quelque  fois  de  fe  taire  afiez 
long-tems  ;  alors  ils  ont  cou- 
tume de  rompre  ce  long  filence- 
par 
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par  des  How  'd'ye  do  ?  Comment 
•vous  portez  vous  ?  qu'ils  s'adref- 
fcnt  de  tems  en  tems  i  honnê- 
teté qui  lîgnîfie  ,  qu'ils  s'occu- 
pent des  Perfonnes  avec  qui  Ht 
fe  trouvent ,  mais  qu'ils  n'ont 
rien  à  leur  dire.  Mais  ie  fati- 
gant Verbiage  de  la  plupart  de 
ceux  qui  fe  moquent  d'eux  ,  & 
qui  font  les  Spirituels  &  les 
Agréables  dans  la  Conven- 
tion, juftifie  la  Taciturnité  An- 
gloife  beaucoup  mieux  que  tout 
ce  qu'on  pourroit  dire  en  fa  fa-, 
veur. 

Les  Ecrits  des  Anglois,  plus 
connus  que  leurs  Conven- 
tions, font  fameux  par  le  Bon- 
feni  oui  s'y  trouve  ;  &,  en  effet, 
il  n'eft  pas  jufques  aux  Epitres 
dédicatoires  où  le  plus  fouvent 
il  n'y  en  ait  ;  car  il  faut  vous 
dire  en  paffantj  que  les  Anglois 
auffi  dédient  leurs  Livres  ;  mais 
I  J         *  ils 
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ils  favent  dédier  fans  louer ,  & 
lotier  fans  baifcfle  ;  leur  Natiort 
cft  peut-être  la  moins  infeftée 
de  Douceurs  &  de  Louanges* 
Dans  ce  qu'ils  écrivent  on  troui 
ve  beaucoup  de  Raifonnemént 
&  peu  de  Citations  ;  c'eft-à-di- 
re  qu'ils  méprifent  les  authori- 
tés,quc  parmi  leurs  Lïberrez,' 
ils  comptent  pour  beaucoup  eel- 
le  de  la  Raifon  ,  Se  qu'ils  le 
plaifent  à  la  Faire  valoir.  Pour 
dçç.  Larcins  >  on  aifure  qu'it 
s  en  trouve  incdmparablemehç 
moins  chez  eux  qu'ailleurs  ,  li 
vous  exceptez  le  Théâtre,  c'eft- 
à-dire  la  Bagatelle*  Hors  de  là 
ils  dédaignent  cette  efpece  de 
vol,  &  ce  font  eux  plutôt,  que 
îes  autres  volent.  Ce  même 
Bon-  fens ,  qui  les  fait  furpafler 
tes  autres  Nations  dans  les  Sci- 
ences y  leur  en  fait  voir  aufli 
^Incertitude  &  la  Vanité  ;  ils 
font 
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font  peut  -  être  les  gens  qui  la 
fentent  le  mieux ,  &  ceux  ,.  en 
mêmetems,  qui  ont  le  plus  de 
Courage  &  de  Bonne -foi  pour 
l'avouer. 

On  eft  fâché  que  des  gens  qui. 
ont  de  fi  bonnes  qualitez  fe 
comuniquent  avec  tant  de  pei- 
ne, &  rebutent  iî  fort  les  Etran- 
gers qui  les  recherchent.  Cet 
un  des  grands  reproches  qu'on 
leur  fait,  &  qui  mérite  qu'on 
l'examine  un  peu.     Tout  ce. 

3u'on  a  à  dire  contreux  fe  re- 
uit  à  ceci  ;  qu'ils  ne  nous  font 
pas  des  carènes ,  ou  qu'ils  ne 
nous  en  font  que  bien  tard  ; 
carde  nous  faire  des  infultes,^ 
je  ne  fâche  pas  que  perfonne  les 
en  aceufe,  à  moins  que  ce  ne 
foit  quelqu'un  de  cesfaifeurs  de 
Relations,  qui  outrent  toutes 
chofes  pour  les  rendre  plus  in- 
«ereifantes.    Je  dis  donc  qu'en, 
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cela  lesAnglois  ne  font  rien  que 
nous  ne  voyons  faire  aux  Gens 
fenfés.  Il  leur  eft  ordinaire 
detre  d*abord  refervez  ,  &  de 
ne  s'ouvrir  qu'à  raefure  qu'ifs 
connoiffênt  les  perfonnes  à  qui 
ils  ont  à  faire.  En  échange  on 
3  avec  eux  Favantage  ordinaire 
qu'on  trouve  avec  les  Gens 
froids,  &  qui  recompenfe  furfi- 
famment  ceux  qui  les  recher- 
chent-: C'eft  quon  peut  faire 
fond  fur  leur  Amitié  ,  quand 
line  fois  on  l'a  gagnée,bien  plus 
que  fur  celle  de  ces  gens  faciles 
&  careflfans,  qui  fe  rendent  d'a- 
bord, &  qui  même  vont  au  de- 
vant de  qui  ne  les  recherche 
pas.  D'ailleurs  ceux  qui  s'en 
plaignent  le  plus ,  qui  font  les 
François,  ne  prennent  peut-être 
pas  garde  que  ceft  ici  un  Pais 
de  Retenue  &  de  Sang  froid  , 
où }  par  conféquent,  ils  ne  doi- 
vent 
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vent  s'attendre  ni  à  ces  avances 
d'Amitiéj  ni  à  ces  Empreflè- 
mens  qui  leur,  font  particuliers. 
Si  l'Angleterre  eft  décriée  par 
d'autres  fur  ce  fujet,  c'eft  tou- 
jours par  des  gens  qui  en  ju- 
gent par  raport  à  la  France,  Se 
dordïnaire  en  venant  de  là.  Je 
penfè  qu'on  fe  récrie  un  peu 
inoins  la  deflus,  quand  on  vient 
ici  par  la  Hollande.  Enfin,  lî 
on  prétend  trouver  chez  eux 
quelque  chofe  de  plus  fâcheux 
cjue  de  la  froideur,  je  veux  di- 
re du  Mépris,  on  peut  confide- 
rer  que  la  plupart  des  Erran? 
gers  ,  qui  s'arrêtent  dans  ce 
Païs  ,  cherchent  à  y  faire  for^ 
tune  ,  &  font  la  cour  aux  An- 
glois  dans  ce  deflein.  Si  fût 
ce  pied  là  ils  nous  trouvent  pe- 
tits, &  s'ils  nous  méprifen»  un 
peu ,  je  ne  vois  pas  qu'ils  aiçijj 
grand  tort,  eux  qui  vivent  cors 
tens 
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tens  chez  eux,  ou  du  moins  qui 
ne  voyagent  que  pour  le  plai- 
lïr,  &  comme  des  gens  dont  la 
fortune  eft  faite.  Le  reproche 
qu'on  a,  ce  me  ferable,  raifon 
de  faire  aux  Anglois,  c'eft,  com- 
me je  croîs  vous  l'avoir  marqué, 
fur  l'Opinion  outrée  qu'ils  ont 
■de  leur  Nation  &  de  leur  Païs  : 
Il  eft  certain  qu'ils  ne  fauroicot 
entendre  blâmer  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  fur  quoi  que  ce  foit  i  en 
cela  moins  raifonnables  que  les 
François  ,  chez  qui  pluiîeurs 
Honnêtes  gens,  non  -  feulement 
tombent  d'accord  de  ce  que  leur 
Nation  a  de  mauvais ,  mais  qui 
ne  fe  font  point  de  peine  d'en 
fendre  témoignage ,  en  publi- 
ant des  Ecrits  qui  tendent  à  l'en 
corriger.  Cet  Amour  propre 
des'Angloîs  eft  furtout  incom- 
jfnode  aux  Etrangers  qui  vou- 
draient 


Digitized  b'y  Google 


SUR  LES  AN  G  tO  IS.  Î43 
«Iroient  les  bien  connoître  :  Il 
"empêche  qu'on  ne  puitie  confé- 
rer librement!  fur  toutes  fortes 
de  fujets  avec  eux  ,  &  s'infor- 
mer d'eux-mêmes  des  Mœurs  & 
*du  Caraftere  de  leur  Nation, 
je  fuis ,  Monfîeur ,  à  vous  de 
très  bon  cœur. 
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CINQUIEME. 

SI  je  vous  écris  fur  le  fujet  des 
Loix  &  de  ia  Police  des  Art. 

floîs  ,  ne  vous  attendez  pas , 
lonfîeùr,  à  des  recherches  fore 
exactes  là-defius  ;  vous  en  fau- 
rez  feulement  quelques  iïagula- 
rîtez  qui  m'ont  irapé  ,  &  que 
j'ai  cru  propres  à  vous  erre,  ra- 
contées. Ne  croiez  pas  non 
plus ,  fur  ce  que  la  plupart  de 
mes  remarques  vont  au  de/a- 
vantage de  ces  Loix>  ou  de  cet- 
te Police  ,  qu'il  n'y  ait  que  du 
mal  à  en  dire.  On  y  trouve 
■du  Bon  3  ici  commç,  ailleurs  ; 
jnais  le  mauvais  de  tout  Gou- 
vernement eft-*c  qui  s'en  re- 
marque furtout,  parce  que  l'on 
en  fouffire  :  Le  Bon  ,  qui  nous 
«mpêçhe  feulement  de  fouffrir. 
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ne  s'en  fait  pas  remarquer  Ci  ai- 
fément. 

Le  Gouverneinânt  en  Angle- 
terre eft  excellent  en  beaucoup 
de  chofes ,  fur  -  tout  en  ce  qu'il 
maintient  la  Liberté  ;  mais  en 
même  tems  il  fouffre  qu'en  plu- 
fieurs  occafions  cette  Liberté 
dégénère  en  Licence  ,  &  cela  à 
un  point,  que  je  ne  fai  fi  c'eft 
faire  un  grand  bien  aux  Anglois 
que  de  la  maintenir.  On  a  paf- 
ié  tant  d'Excès  au  Peuple,  porté 
par  la  Pfofperîté  à  tout  entre- 
prendre ,  qu'il  a  pris  pied  là- 
deffus  :  les  regtemens  établis  ne 
ftriS&flt  pas  pour  le  contenir,  & 
les  Innovations  qui  tendent  à1 
cela,  il  les  regarde  comme  au- 
tant d'entreprifes  fur  fes  Privi- 
lèges. Voyons  de  quelle  natu- 
re ils  font  ,  &  combien-  toutes- 
ciiofes  tendent  ici-  à  les  favo- 
rifer. 

K  Une 
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Une  des  voies  dont  on  fe  fert 
pour  cela,  c'eft  de  ne  point  ai- 
der à  la  Loi ,  de  s'attacher  tou- 
jours à  la  Lettre ,  &  cela  fou- 
vent  d'une  manière  qu'on  pour- 
roit  appeller  puérile  ;  lleftdef- 
fendu  ,  par  exemple  ,  d'avoif 
deux  Femmes  ';  là-defliis  on  die 
communément ,  qu'il  n'y  a  qu'à 
en  prendre  trois ,  pour  n'avoir 
rien  à  craindre,  &  pour  être  à 
l'abri  de  la  Loi.  En  effet ,  il 
n'ya  pas  long-tems  que  l'expé- 
dient étoit  aîïuré,  ou  du  moins 
crû  tel  par  la  plupart  des  gens  5 
&  ils  croient  qu'il  le  leroit  en- 
core, fans  un  Etourdi  qui  outra 
les  chofes  &  gâta  tout  :  il  fe 
promenoit  par  les  Provinces  & 
époufoît  les  jolies  filles  qu'il 
trouvoit  fur  fon  chemin.  De- 
puis ce  tems-là  les  Jurifconfultes 
fe  font  avifez  aparement  qu'on 
ne  fçauroit  aller  à  trois  fans  paf- 
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fer  par  deux,  &  les  Anglois  ont 
perdu  leur  privilège.  On  m'a£ 
iûre  qu'un  homme  ne  fera  pas 
arrêté,  fi  dans  l'ordre  que  les. 
Sergens  lui  portent  ,  il  trouvé 
moien  de  les  chicaner  fur  l'or- 
thographe de  fon  nom  j  il  dira 
que  l'ordre  ne  s'adrefle  pas  à 
lui ,  &  fa  raifon  fera  reçue. 
Chacun  ,  comme  vous  croiez 
bien  ,  eft  promt  à  fe  lâifir  de 
ces  petits  moiens  d  éluder  la 
Loi,  de  fe  jouer  de  la  Policé 
&  de  fe  tirer  d'affaire. 

Au  défaut  des  Loix  exprefie* 
du  Pais,  fur  un  Ctime  particu- 
lier qui  vient  de  fe  commettre* 
les  Juges  aiment  mieux  ne  juger 
point  du  tout,  que  d'avoir  re- 
cours à  des  Loix  générales,  qui 
pourroient.être  plus  rigoureufes; 
Ceft-i- dire  ,  que  qui  veut  fe 
range?  de  quelqu'un,  ou  l'inful- 
ter,  n'a  qu'à  voir  quel  Outragé 
K2  n'eft 
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n'eft  pas  fpccific  dans  les  défen- 
fes  ;  c'eft  celui  qu'il  peut  com, 
mettre  en  toute  fflreté.  Il  y  a 
quelques  années  qn'on  a  vû  un 
homme  couper  le  nez  à  fon  en- 
nemi, fans  qu'il  en  ait  été  autre 
thofe ,  fi  ce  n'eft  qu'on  a  fait 
une  Loi ,  qui  défend  de  couper 
le  nez.  Ce  n'eft  pas  qu  il  n'y 
en  eut  une  qui  détendoit  de 
mutiler  ;  mais  cet  homme  allé- 
gua pour  fa  juftification ,  qu'une 
perfonne  fans  nez  n'étoit  pas 
mutilée,  mais  feulement  rendue 
difforme  :  par  cette  diftinctiori 
il  fe  tira  d'affaire,  &  donna  lieu 
à  une  Défenfe  exprefle ,  de  ne 
plus  rendre  difforme  qui  que  ce 
tilt,  ce  qui  acheva  de  compren- 
dre toutes  les  parries  du  Corps 
&  de  les  mettre  en  feureté. 
Quel  Jeu  ,  fur  une  matière  fi  fé- 
rieufe  &  chez  des  gens  fi  fé- 
fieux!  ...... 

Mais 
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Mais  voyons  dans  quelque 
dérail  ce  que  les  Scélérats  ont  à 
craindre  ici  desLoix,  ou  ce  que 
ies  Honnêtes  gens  en  doivent 
cfperer.  Commençons  par  ce 
qui  regarde  les  Voleurs,  qui  font 
un  corps  confiderable,  fie  qui 
mérïteroient  bien  qu'on  fongeât 
férieufement  à  y  mettre  ordre. 
Ce  n  eft  pourtant  pas  ce  qu'on 
fait;  bien  loin  de  là,  ils  ibnc 
traitez  de  manière  à  avoir  quel- 
que lieu  d'être  contens,  &  de 
ne  fe  pas  repentir  entièrement 
d'avoir  choifi  ce  genre  de  viej 
Voici  qui  femblc  être  fait  ex- 
près pour  les  y  engager.  Si 
quelqu'un  entre  dans  un  lieu , 
fans  rien  rompre  ni  forcer,  quel- 
que confiderable  que  foit  le  vol 
qu'il  fait,  il  en  eft  quitte  pour 
une  légère  amande ,  ou  pour  un 
autre  petit  châtiment.  S'il  y 
Ta  trop  lourdement^  &  qu'il  ait 
K  3  le 
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le  malheur  d'être  pris  &  cort-* 
damné,  on  fait  encore  tout  ce 
qu'on  peut  pour  le  confoler,& 
lui  rendre  fa  condition  (upporta? 
ble  :  Il  jouît  de  tout  l'argent  qu'il 
a  aquis  par  fcs  Vols,  &  fi  vous 
demandez  la  raifon  d'un  ufage 
fi  extraordinaire,  on  vous  dira 
que  ce  malheureux  le  paie  de  i$ 
vie,  &  qu'auffi  bien  on  ne  pour- 
roit  pas  difcerner  les  efpeces  , 
pour  les  reftituer  à  chacun  dç 
ceux  à  qui  elles  appartiennent, 
Aînfi  ces  gens  ont  dequoî  attenr 
dre  doucement  la  mort,  man- 
geant ,  beuvaot ,  &  fe  âivertîf- 
fant  quelquefois  à  faire  gagner 
une  année  de  tems  aux  Femmes 
condamnées  &  enfermées  aveç 
eux.  Ici ,  comme  ailleurs,  oij 
ne  les  exécute  pas  qiand  elles 
font  groffes  ,  ou  qu'elles  fe  dir 
fent  telles ,  Se  toutes  peuvent  le 
Revenir  ici  i  rien  n'empêche  que 
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les  cavaliers  qui  leur  tiennent 
compagnie  ne  foient  en  belle 
humeur,  &  prêts  à  leur  rendre 
Service:  Ou  bien,  au  défaut  de 
ces  Mrs.  le  geôlier,  ou  lès  gens, 
font  alTez  galans  pour  leur  pro- 
longer la  vie.  II  fe  commet 
généralement  toutes  fortes  de 
débauches  &  d'infamies  dans 
les  Prifons ,  &  parmi  les  Con- 
damnez, tout  comme  lî ,  étant 
une  fois  en  ces  lieux,  on  n'a  voit 
plus  rien  à  craindre,  ou  qu'une 
Mort  prochaine  &  inéviteble 
fut  un  motif  de  plaifïr  &  de  cor- 
ruption. C'eft  ainiî  ,  dira  un 
Anglois ,  que  la  Liberté  nous 
fuit  par  tout ,  &  que  nous  trou- 
vons moien  d'en  jouir  jufques  à 
la  fin  de  la  vie. 

Les  Courtifannes  ne  font  pas 
traitées  moins  doucement  que 
les  Voleurs.  II  y  en  a  un  nom- 
bre prodigieux  qui  exercent 
K4  leur 
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leur  métier  en  toute  liberté  ,  & 
infeclent  impunément  les  deux 
tiers  de  la  Jeunefle»  Si  quel- 
qu'une fe  trouve-  groffe  ,  elle 
peut  nomer  Père  qui  elle  veut, 
&  lui  donner  l'enfant.  Quand 
on  l'a  interrogée  là-defïus  dans 
le  teins  qu'elle  accouche,  on  l'en 
croit,  eemme  fi  ce  qu'on  lui  de- 
mande n  etoit  fujet  à  aucune 
méprife ,  ou  qu'il  y  eut  un  tems 
où  un  menfonge  dût  coûter 
beaucoup  à  une  Cour-uianne. 
Auifi  voit- on  fouvent  des  gens 
étonnez  de  fe  trouver  Pères  tout 
à  coup,  &  d'avoir  des  Enrans  à 
nourrir  fur  qui  ils  ne  comp- 
toientpas.  Je  eonnoîs  unGen- 
tilhoAime  François  qu'un  pareil 
préfent  embarrafla  beaucoup  : 
La  Fille  qui  le  lui  faifoi't  étoit 
extrêmement  laide ,  lui  homme 
fort  vain,  &  qûi  eut  voulu  être 
ibupçonné  de  toute  autre  . chofe 
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■plutôt  que  d'une  Intrigue  avec 
elle.  Il  s'opiniatra  à  refufer 
4*enfant,  donna  caution,  félon 
ia  coutume  du  Pais  ,  pour  ne 
pas  entrer  en  prlfon  ,  &  entre- 
prit avec  beaucoup  de  chaleur 
<fc  fe  juftifier.  Une  chconftan- 
ce  affez  plaifante  ,  s'il  eu  faut 
croire  les  gens  de  fon  Païs,  c'eft 
cjue  le  Cavalier  avoïtdequoi  fe 
juftifier  dans  le  moment  même, 
&  d'une  manière  à  fe  mettre 
pour  toujours  à  l'abri  de  pareil- 
les aceufations  ;  mais  un  Gentil- 
homme François  préfereroît 
fans  doute,  à  une  telle  efpcce 
de  juftificacion  ,  la  Mort  même, 
s'il  le  faloit.  Celle  de  la  Fille, 
«jiri  furvint,  le  tira  d'embarras  : 
elle  avoua,  en  expirant,  que  ce 
qu'elle  avoit  fait ,  en  nommant 
cet  homme-là,  plutôt  qu'un  au- 
tre, n'avoit  été  que  par  diver- 
tiiïcinenr ,  pour  l'intriguer  un 
K  s  peu 
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peu  &  voir  comment  il  fc  ti 
roit  d'affaire. 

Les  Femmes  galantes  n't 
guère  plus  de-  fujet  de  fe  pla 
dre  de  la  rigueur  des  Loïx, 
voici  une  qui  leur  eft  avan 
geufe,  autant  qu'elles  peuvi 
le  fouhaiter  :  Un  Mari  eft  ot 
gé  de  reconnoitre  pour  fit 
tous  les  Enfans  dont  fa  Femi 
accouche  pendant  qu'il  eft  d; 
le  Roîaume ,  quand  même 
prouverait ,  qu'il  a  été  abfi 
d  élie  des  années  entières, 
les  ont  encore  d'autres  avan 
ges  fur  ce  fujet  qui  ne  font  j 
petits  ;  entr'autrcs  celui  de 
pouvoir  être  convaincues 
crime  que  par  des  preuves  de 
dernière  évidence,  telles  à  f 
près,  que  Me.  Femelle  les . 
mande  dans  Molière,  &  que 
Maris  n'ont  guère ,  ceft  a  d 
qu'il  ne  faut  pas  moins  que 
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sêtrç  tenu  conftamment  derriè- 
re fa  Femme  &  avoir  tout,  vu, 
4e  [es  propres  yeux  vu  ;  toute  au- 
tre preuve  ne  fuffit  point.  Le 
premier  Duc  d'Angleterre  vient 
de  prouver  fon  défaltre  afle? 
clairement ,  du  moins  pour  le 
Public ,  fans  qu'il  ait  pû  venir 
à  bout  de  fe-  faire  féparer  de  fa 
pemme.  Toute  la  fatisiaftion. 
qu'ilaeuë,  c'eft  que  le  Galant, 
fils  d'un  riche  cabaretîer,  a  paîç 
fane  amende  de  plusieurs  marc» 
d'argent  ,  condamné  à  cela  par 
la  Loi  àaScandalum  Magnatum, 
qui  défend  de  manquer  de  re- 
fpea  aux  Grands,  C'eft-à-dirç 
que,  dans  ce  Païs,  débaucher  la 
Iemme  d'un  Seigneur,  eft  trou- 
vé aufii  mauvais  que  fi  pn  avoït 
mal  parlé  de  lui,  &  qu'il  y  a  le 
même  rifque. 

Il  eft  bien  vrai  que  ces  Tolé- 
rances ne  mettent  pas  toujours 
les 
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les  Femmes  à  1  abri  de  tout  :  it 
s'eft  trouvé  de  Maris  qui  , 
n'ayant  pas  les  Loix  pour  eux  , 
ont  eu  recours  à  d'autres  expé- 
diera. Voici  ce  que  des  An- 
glois  m'ont  raconte  fur  ce  fujet. 
Une  femme  ,  fe  Tentant  fur  le 
point  de  mourir,  s'avifa  de  de- 
mander pardon  à  Ton  mari  d'une 
grande  offenfe ,  qu'il  fçauroït  , 
lui  dît -elle,  quand  Mft  feroit 
engagé  à  la  lui  pardonner.  II 
s'y  engagea  ,  &  la  femme  lui 
avoua  une  Galanterie.  Le  ma- 
ri l'a  Aura  qu'il  nauroit  aucun 
reflêntïment  de  ce  qu'elle  ve- 
noft  de  lui  dire,  ajoutant  qu'el- 
le n'avoir  pas  non  plus  tout  fu- 
jet d'être  contente  de  lui,  Ôç 
qu'il  la  prioit  de  vouloir  bien  à 
fon  tour  lut  pardonner  le  mal 
qu'il  pouvoit  lui  avoir  fait,  ce 
que  la  malade  lui  accorda  vo- 
lontiers 3  ravie  de  le  trouver 
dans 
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dans  une  fi  bonne  difpofirion 
pour  elle.  Le  mari  là  defliis 
lui  aprit.  qu'il  setoit  bien  appert 
ça  de  fa  Galanterie,  Se  que  pour 
cela  même  il  Ta  voit  empoifon- 
oée.  Voilà  le  Sang-froid  &  la 
Confiance  d'un  Angioîs  qui  a 
pris  fon  parti.  Il  eft  bon  que 
des  gens  fi  entiers  dans  leurs 
Réfolutions  n'en  prennent  pas 
fou  vent  de  mauvaiiês ,  fur  tout 
dans  tin  Païs  où  les  Loix  font 
fi  peu  rigoureufes.  Pour  ache- 
ver de  vous  convaincre  de  leur 
exceiïïve  douceur,  paflbns  aus 
faux  Témoins. 

S'ils  ne  jouilTent  pas  ici  d'une 
entière  impunité ,  on  peut  dire, 
du  moins ,  que  leur  peine  eft  iî 
petite  ,  Se  qu'il  y  a  fi  peu  de 
proportion  entre  le  rifque  qu'ils 
courent,  s'ils  font  convaincus , 
&  le  gain  qu'ils  peuvent  faire  , 
en  cas  qu'ils  téiifRffem  ,  qu'il 
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n'y  a  pas  dequoi  s'étonner  fi  il 
nombre  en  eu  fi  grand.  L'art 
Î692.  il  arriva  qu'un  homme 
fbrgeâ  un  Ecrit,  &  contrefît  le1 
Seing  de  fept  des  principaux 
Seigneurs  du  Roiaume,  qui  s'en- 
gageoient  par  cet  Ecrit  à  favo- 
filèr  une  Defcentti  que  devoir 
faire  le  Roi  Jaques ,  &  à  fe  fai- 
fir'dé  la  perfonne  de  la  Reine. 
Cet  homme  trouva  moïen  de 
mettre  fccrettement  fon  papier 
dans  la  rftaifon  de  l'Evêque  de 
Rochefter,  l'un  des  ièpt.  En; 
fuite  il  accufa  cet  Evêque ,  qui 
fut  arrêté  ;  tous  fes  papiers  fiw 
fent  failîs,  hdrmis  ce  papier  lu- 
pofé  ,  qu'heureuièment  les  An 
chers  ne  trouvèrent  pas &  fans 
doute  ce  fut  la  feule  chofe  qui 
fauva  les  Accufcz.  Quand  mon 
récit  finiroit  ici,  je  vous  aurois 
apris  un  affreux  attentat  ,  prêt 
que  ineroïable  ,  ii  on  co 
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qu'il  n'a  éré  commis  que  pour 
attraper  une  récompenfe  pout 
l'avis  donné*  Mais  voici  qui  va 
plus  loin,  &  qui  eft  encore  plus- 
difficile  à  croire  :  la  fourberie 
eft  pleinement  découverte  ,  & 
le  Fourbe  ,  homme  de  néant 
fans  amis-  par  conféquent ,  & 
abandoné  à  la  rigueur  des  Loîx, 
pour  tout  châtiment  eft  mis  au 
Pilori  ,  c'eft-à-dire  ,  expofë 
pendant  quelques  heures  à  la  ri- 
fée  de  la  Populace  &  à  la  boue 
qu'on  lui  jette.  S'il  avoît  réùffi,oU 
s'il  réiilïît  une  autre  fois,  il  peur 
lui  en  revenir  la  récompenfe  qu'il 
a  en  vue  ;  s'il  eft  découvert,  ce 


fortes  dechofesla  récidive  n'efl: 
comptée  pour  rien,  &  uneper- 
lbnne  une  fois  accoutumée  à  cet 
elpéce  de  châtiment  peut  tout 
entreprendre-  Quel  badinage; 
direz- vous  i  ou  plutôt,  qu'elle 


mex-. 
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incxcufable  négligence  à'  met- 
tre à  couvert  l'Homme  &  la  Vie 
des  gens-!  Les  Anglois  n'ont  ils 
donc  du  Bon-fens  que  chacun 
pour  loi-  même  i 

Si,  d'un  coté,  la  Police  man- 
que d'application  pour  contenir 
les  Scélérats,  de  l'autre  elle  n'a 
pas  aflez  de  ibin  pour  foulagcr 
les  Miferables  :  on  peut  dire  que 
dans  toute  fa  rigueur  elk  ne  l'ait 
pas  tant  de  mal  à  ceux  là,  qu'el- 
le en  caufe  à  ceux-ci,  par  là  né- 
gligence ;  S'il  cil  vrai  da  moins 
que  d'être  pendu  Toit  un  moin- 
dre fuplice  que  de  mourir  de 
&im.  C'eft  le  trifte  fort  d& 
quelques  Prifonniers  pour  Det- 
tes, 11  faut  qu'ils  fe  nourrilfent 
eux  mêmes  ;  les  créanciers  ne 
font  obligez  à  rien  ,  &  le  Roi 
ne  leur  fournit,  comme  on  par- 
le ici,  que  dequoi  boire  ,  c'eft- 
à-dire,  de  l'eatu  Souvent  des 
gens 
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gens  font  arrêtez  pour  peu  de 
chofe ,  peut-êtfe  pour  quelques 
chelings ,  qu'ils  trouvent  biens 
moins  en  prifon  que  hors  de  là, 
&  il  arrive  qu'au  bout  de  quel- 
que tems  l'argent  leur  manque 
pour  fe  nourrir,  aulîî  bien  que 
pour  païer  leurs  dettes ,  &  le 
mettre  en  liberté.  On  en  a  vû 
qui  ont  été  réduits  à  ne  vivre 
que  des  rats  &  des  fourris  qu'ils 
prenoient  i  d'autres  qui  ont  été 
maltraitez  des  Geôliers  en  plu- 
fîeurs  manières  &  empoifonnez 
en  fuire.  Ces  Miferables  ont 
compofé  un  Volume  de  leurs 
Plaintes  :  le  Titre,  où  ces  gens, 
prêtiez  de  mettre  leur  mifére  au 
jour  ,  auroient  volontiers  fait 
entrer  le  Livre  ,  s'il  avoir  été 
poffible,  eft  trop  long  pour  être 
raporté  tout  entier  ;  en  voici  le 
commencement  &  la  fin  :  „  Cris 
„  des  Opprimez  j  c'eft-è-dire, 
L  „  Re- 
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„  Relation  véritable  &  tragique 
„  des  Souffrances  fans  exemple 
'„  d'une  multitude  de  pauvres 
„  Prifonniers  pour  Dettes,  dans 
„  la  plu  -  part  des  Prifons  d'An- 
„  glcterre  ....  avec  d'autres 
„  barbares  Cruautez  ,  auxquel- 
„  les  rien  ne  fçauroit  être  com- 
„  paré ,  dans  quelque  Hifloire 
„  &c  chez  quelque  Nation  que 
„  ce  foit.  Le  tout  mis  dans  la 
„  dernière  Evidence. .  Ce  Li- 
vre eft  de  l'an  169I.  11  eft 
adreffé  au  Parlement  ,  &  juf- 
ques  ici  on  n'aprend  point  qu'il 
ait  produit  quelque  chofe. 

Il  eft  difficile  de  paner  outre 
fans  fe  récrier  fur  une  pareille 
Dureté,  quia  quelque  choie 
d'extraordinaire  &  d 'étonnant. 
Que  les  Angloîs  ne  remédient 
pas  à  toute  forte  d'inconvéniens, 
autant  qu'ils  le  poun oient,  en 
cela  leur  Police  n'elt  pas  fojt 
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différente  de  celle  des  autres 
Nations  ;  tenir  les  Homes  dam 
l'Ordre  &  les  obliger  à  bien  vi- 
vre entre  eux,  doit  être  partout 
un  ouvrage  fort  difficile  &  fort; 
imparfait;  mais  que  des  mil- 
liers de  perfonnes  patinent  mal. 
heureufement  dans  les  Prifons 
publiques  ,  &  que  plufieurs  y 
meurent  de  faim ,  fans  que  le 
Gouvernement  daigne  y  mettra 
ordre ,  c'çft  ce  qu'on  ne  s'atenj 
pas  de  trouver  chez  ce  Peuple 
de  bon  Naturel  &  opulent,  chez 
qui  étouffer  de  graine  eft  uns 
mort  affez  ordinaire,  &  où  les 
Soins  du  Souverain  descendent 
jufqu'à  ordonner  ,  par  des  Dé. 
clarations  imprimées  &  affi- 
chées, qu'on  ne  laine  manquer 
de  rien  les  Poilfons  &  les  Ca- 
nards d'un  Etang.  Mais  auffi  , 
voilà  la  grande  Cruauté  des  An. 
glois,  qui  confîfte  à  permettre 
La  le 
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le  Mal,  plutôt  qu'à  le  faire.  Il 
ett  certain  qu'ils  abhorrent  les 
Actions  cruelles  :  les  Duels ,  les 
Affaffinats  ,  &  généralement 
toute  forte  de  Violences  font  ra- 
res  icij  &  je  ne  fçache  pas  d'a- 
voir entendu  parler  d'Empoi- 
fonnement,  fi  ce  n'eu  dans  les 
deux  occafïons  que  je  viens  de 
citer.  Le  plus  fouvent  quand 
un  Anglois  entre  en  fureur,  c'eft 
contre  foi  -  même. 

Une  preuve  de  leur  averfion 
pour  la  Cruauté  ,  &  qui ,  à  la 
honte  de  la  Chrétienté,  fe  trou- 
ve une  fingularité  remarquable, 
t'en  l'aboliffemcnt  des  Tortures. 
On  les  a  ici  en  horreur,  &  on 
ne  s'en  fert  point ,  pas  même 
pour  découvrir  les  Complices 
d'une  Confpiration ,  tandis  que 
nouB  votons  d'autres  Nations  , 
-qui  aceufent  celle- ci  de  Féroci- 
té* &  fe  piquent  d'une  Politefie 
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extraordinaire  ,  retenir  cette 
Coutume  barbare  &  véritable- 
ment féroce,  &  la  pouflèr  à  un 
tel  excès  ,  que  les  Tortures  les 
plus  effroïables  deviennent  une 
des  formalitez  ordinaires  d'un 
Procès  criminel.  Je  mettrai  ici 
en  peu  de  mots  la  méthode  que 
les  Anglois  tiennent  dans  ces 
Procès  ;  elle  me  paroit  finguliè- 
re ,  Se  je  la  préfererois  à  tout 
ce  qui  fe  pratique  ailleurs. 

Perfonne  parmi  eux  n'eft  pu- 
ni de  mort,  qu'il  n'ait  été  trou- 
vé coupable  devant  deux  diffe- 
rens  Tribunaux  :  le  premier  eft 
compofé  de  plus  de  douze  Ju- 
ges, mais  dont  douze  pour  le 
moins  doivent  l'avoir  condam- 
né ;  I  autre  Tribunal  a  ce  nom- 
bre complet,  tous  les  Juges  doi- 
vent être  voifins  de  l'Accufc  & 
gens  de  Ta  Condition,  autant  que 
cela  fe  peut,  venant  de  prêter 
1-  3  Ser- 
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Serment ,  &  demeurant  enfem- 
ble,  fans  boire  ni  manger,  juf- 
ques  à,  ce  qu'ils  foiént  d'accord 
dans  leur  Jugement.  Si  vous  y 
prenez  garde,  il  n'y  a  pas  là  une 
circonflance  qui  n'ait  ion  ufage, 
&  qui  ne  foit  très-bien  fondée. 
Elles  ont  donné  lieu  à  un  cas 
aifez  fingulier  :  Un  homme  fut 
aceufé  de  Meurtre  ,  &  les  preu- 
ves parurent  il  fortes,  que  onze 
des  Juges  le  condamnèrent  fans 
héfiter.  Un  feu!  fe  trouva  d'un 
fentiment  contraire,  &  y  perfi- 
fta  conftamment  ,  nonobftant 
toutes  les  raifons  que  le  Préfi- 
dent  lui  pût  alléguer.  Enfin, 
les  autres,  réduits  par  la  faim, 
pafférent  de  fon  côté,  &  décla- 
rèrent l'Accufé  innocent.  ■  Le 
Préfident ,  étonné  du  procédé 
extraordinaire  de  cet  homme  , 
lui  en  demanda  la  raifon  en  par- 
ticulier, &  lafçût  après  s'çtre 
enga- 
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engagé  au  fecret.  Cejugeétoit 
le  Meurtrier  lui  même,  qui  n'a- 
voir pas  voulu  violer  fon  Ser- 
menr ,  -ni  joindre  un  fécond 
Meurtre  au  premier.  Quand 
on  confidere  combien  cetre  mé- 
thode eft  courte,  &  qu'on  réflé- 
chit fur  la  longueur  odieufe  des 
Procès  civils ,  qui  ne  traînent 
pas  moins  ici  qu'ailleurs  ,  on  ». 
de  la  peine  à  comprendre ,  que 
des  Années  entières  ne  furnlent 
pas  pour  décider  d'un  léger  In- 
térêt, chez  des  gens  à  qui  une 
Matinée  fuffit  pour  décider  de 
la  Vie  d'un  Homme ,  &  que  ce 
Peuple ,  fi  amoureux  de  la  Li- 
berté ,  demeure  tranquillement 
fournis  à  l'indigne  Tirannic  de 
la  Chicanne  ,  &  de  ceux  qui 
font  profeffion  de  la  faire  va- 
loir. 

On  eft  futpris  quelquefois  , 
c«  voïant  des  gens  condamnez 
L  4  P°ur 
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pour  peu  de  chofe  ,  d'en  voir 
d'autres ,  plus  coupables,  félon 
toutes  les  apparences,  abïbus  af- 
fez  légèrement.  C'eft  que  l'on 
ne  juge  ici  que  fur  des  Preuves 
bien  claires,  &  que  les  apparen- 
ces font  comptées  pour  rien.  H 
fe  peut  que  des  Criminels  écha- 
pent  à  la  punition  qu'ils  méri- 
tent ;  mais  difficilement  doit  U 
airîver  qu'un  Innocent  fott  pu- 
ni. Avec  ce  que  ces  Jugemens 
ont  de  futprenant  ,  par  cet  en- 
droit ,  ils  font  fouvent  accom- 
pagnez de  circonftances  fi  peu 
férieufes,  &  qui  conviennent  fi 
peu  à  ce  trifte  fujet,  que  les  Re- 
lations qu'on  en  imprime  font , 
au  gré  de  bien  de  gens,  une  des 
chofes  des  plus  divcrtilTantes 
qu'on  life  à  Londres.  On  y 
voit,  entre  autres  partïculari- 
tez,  un  récit  de  la  manière  dont 
les  Criminels  fc  font  préparez  à 
mou- 
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que  quelques  uns  ont  rejette  les 
exhortations  duMinifire  qui  les 
vifite  &  qui  les  doit -préparer  à 
la  Mort,  ou  qu'ils  y  ont  paru  în- 
fenfibles  &  fe  font  refolu  à  la 
Mort  eux  mêmes  ;  chofe  qui 
furprend  peu  de  gens  ici,  &  qui 
apparement  ne  vous  furprendra 
pas ,  après  tout  ce  que  je  vous 
ai  écrit  du  Caractère  de  ce  Peu- 
ple. Le  Miniftre ,  de  fon  côté, 
dans  un  raifonnement  qu'il  fait 
au  Lecteur  ,  ne  manque  guère 
d'attribuer  le  malheur  des  Cri- 
minels ,  au  peu  de  foin  qu'ils 
ont  eu  d'obferver  le  Dimanche  î 
négligence  qui  eft  regardée  ici 
comme  le  comble  de  l'Impiété , 
auiÏÏ  bien  que  comme  ce  qui  y 
conduit.  C*eft-à-dire  ,  que 
dans  ce  Pais ,  comme  dans  d'au- 
tres, le  Peuple  ne  manque  pas 
de  fe  choifir  quelque  Devoir 


mourir,  &  il  fe  trouve  toujours, 


bien 
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bien  facile  de  la  Religion,  &  de 
s'y  attacher  comme  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  eflentiel,  &  que  par- 
mi les  Prédicateurs  le  grand 
nombre  eft  Peuple. 

C'eft  principalement  au  fujet 
des  Exécutions  &  des  farces  qui 
s'y  jouent ,  que  je  me  fuis  fou- 
vent  étonné  de  l'obftination  des 
Angloïsà  ne  pas  vouloir  chan- 
ger leurs  Loix.  II  paroit  aifez 
que  ce  Peuple,  qui  craint  fi  peu 
la  Mort ,  eft  très  fenfible  à  d'au- 
tres Châtimens  s  &  ils  ne  fçau- 
roîent  douter,  qu'un  feul  Exem- 
ple d'un  Voleur  condamnéà  un 
long  Travail ,  ne  fit  plus  d'effet 
que  toutes  leurs  nombreufes  & 
fréquentes  Exécutions ,  qui  ont 
d'autant  moins  de  force  qu'elles 
font  prefque  fans  Infamie.  Voi- 
ci qui  femble  être  arrivé  exprès 
pour  les  en  convaincre:  Un  Vo- 
leur eft  arrêté  pour  avoir  volé 
peu 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  ANGL01S,  171 
peu  dcchofe,  &  il  eft  condam- 
né à  quelque  Travail.  Au  for- 
tir  de  là  il  fe  met  encore  à  vo- 
ler ,  &  il  eft  repris.  On  le  veut 
remettre  au  Travail  ,  mais  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  fouftrir 
cette  peine  terrible,  &  lui  pré- 
férant la  Mort,  il  déclare  qu'il 
a  volé  un  Baflïn  d'argent .  chez 
un  orfèvre,  le  prouve a  &  par 
là  il  vient  à  bout  de  fe  faire 
pendre.  Ce  mépris  de  la  Mort 
&  cette  horreur  du  Travail , 
montrent  allez  le  moïen  de  dé- 
livrer le  Pais  des  Voleurs,  & 
on  suroît  d'autres  raifons  enco- 
re pour  préférer  cette  efpéce  de 
punition  à  l'autre,  puis  que  tous 
les  Gens  fenfez  conviennent 
qu'il  n'y  a  nulle  proportion  en- 
tre le  crime  &  la  punition,  en- 
tre le  Vol  &  la  Mort.  Mais  en 
cela  on  fait  ici  comme  ailleurs, 
&  les  Anglois  ont  même  fur  ce 
fu- 
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fojet  quelque  chofe  d'indolent 
qu'on  ne  voit  point  ailleurs ,  ce 
me  femble.  Vous  diriez  qu'ils 
ont  égard  aux  Executions  com- 
me à  un  Spectacle  dû  au  Peuple, 
&  qu'ils  cultivent  les  Voleurs 
pouravoir  dequoi  y  fournir. 

II  y  auroit  plufieurs  autres 
preuves  à  donner  du  peu  de  ri- 
gueur des  Loix  de  ce  Païs ,  à 
quoi  on  pourroit  ajouter  ,  que 
s'il  y  en  a  de  plus  féveres,  elles 
font  d'ordinaire  mollement  exé- 
cutées. Mais  en  voilà,  je  crois» 
aifez  pour  Vous  faire  voir,  qu'il 
n'y  a  pas  dequoi  s'étonner ,  fi 
on  entend  dire  que  le  Peuple 
les  aime  beaucoup  &  les  croit 
les  premières  Loix  du  Monde. 
Soïons  plutôt  furpris  de  ce  que 
les  Anglois,  gens  de  Bon-fens, 
ne  fe  fervent  pas  de  leurRaifon 
en  ces  rencontres  comme  en 
d'autres,  &  ne  conforment  pas 
leurs 
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leurs  Loix  &  leurs  Ufages  aux: 
Beibins  de  leur  Païs.  Je  crois 
qu'on  en  pourroît  trouver  la 
cauie ,  en  partie ,  dans  la  for- 
me de  leur  Gouvernement  :  on 
diroit  que  la  grande  affaire  du 
Parlement  eft  d'obfcrver  le  Roi, 
&  celle  du  Roi  d'obferver  le. 
Parlement  i  le  Peuple  cepen- 
dant ,  qu'on  veut  ménager  de 
part&  d'autre,  jouit  à  unihair. 
d'une  grande  Licence.  Il  eft 
certain,  d'ailleurs,  que  des  gens 
libres  &  riches  ,  comme  ceux- 
ci,  doivent  être  plus  difficiles  à 
ranger  que  d'autres  ;  ils  font 
trop  accoutumez  à  fuivre  leur 
propre  volonté  pour  feavoir 
obéir.  J'ajouterois  volontiers 
une  troifieme  raifon,  c'eft  qu'il 
fe  rencontre  malheureufement 
qUe  la  même  Droiture  d'efpric 
qui  fait  le  vrai  Habile- homme, 
le  porte  plutôt  à  éviter  de  fe 
mê- 
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mêler  des  Affaires  qu'à  les  re- 
dreifer.  Au  refte  ,  il  faut  ic 
fouvcnir  d'une  choie  fur  le  fujet 
des  Anglois.    Les  cas  finguliers 

3 ni  arrivent  parmi  eux  ne  nous 
oivent  pas  donner  d'eux  des 
idées  générales  &  precifes  ,  oui 
l'idée  d'un  Peuple  compofé  de 
gens  de  ce  caractère  ,  mais  feu- 


caracteres  le  trouvent;  d'un  Peu- 

Îile  qui  fournît  des  cas  (ïngu- 
iers  fans  nombre.  Il  faut  le 
fouvenir  auflt  q*ue  les  cas  qui 
ont  du  mauvais  font  plus  d'é- 
clat &  parviennent  plutôt  à  la 
connoiflance  d'un  Etranger  que 
les  autres.  Je  vous  embrafle, 
Monfieur,  de  très  bon  cceur. 


lement  di 


fortes  de 


LET- 
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LETTRE 

SIX.I  H'ME. 

CE  que  vous  me  demandez  > 
Monfieur,  dans  vôtre  der- 
nière Lettre,  me  fait  fou  venir, 
d'une  chofe  qui  arriva  ici  il  n'y 
a  pas  long-tems.  Un  Muit- 
cien  fe  mit  à  chanter  devant 
quelques  uns  de  Tes  amis.  Après 
qu'ils  l'eurent  écouté  pendant 
quelque  tems  ,  &  qu'il  les  eut 
régalez  de  fes  plus  beaux  Airs, 
un  d'entre  eux  s'avîfe  de  lui  de- 
mander un  Vaudeville  qui  cou- 
rait alors.  Le  Muficien ,  outré 
de  dépit ,  lui  lança  un  regard 
terrible,  &  s'en  alla  fans  vou- 
loir chanter  davantage.  Je  ne 
voudrois  pas  foutemr  que  les 
Lettres  que  je  vous  ai  écrites 
fùffentde  fort  beaux  Airs;  mais 
il  eft  certain  que  laDefcriprio« 
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de  la  Ville  de  Londres  que  voui 
me  demandez,  n'eft,  en  compa- 
raifon  des  Mœurs  &  du  Cara- 
ctère des  Hommes  qui  y  habi- 
tent ,  qu'une  efpèce  de  Vaude- 
ville ,  &  qu'il  faut  que  je  fois 
bien  bon ,  fi,  après  une  telle  in- 
jure ,  je  continue  de  chanter. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n'aprouve 
pas  la  mauvaife  humeur  du  Mu- 
licien  :  Vous  voulez  des  Vaude- 
villes, il  fautfe  refoudre  à  vous 
en  donner. 

Londres  eft  fituée  dans  une 
plaine,  le  long  de  la  Tamife. 
En  cet  endroit,  la  Tamife  for- 
me un  Croiffant  ,  &  la  plaine 
s'élève  tant  foit  peu  en  colline, 
ce  qui  fait  une  fituatiou  très 
agréable.  Quoi  -  que  cette  Vil- 
le foit  déjà  la  plus  grande  de 
l'Europe  ,  on  ne  laiile  pas  que 
de  l'agrandir  toujours  :  De  tous 
côtez  un  grand  nombre  de  gens 
vien- 


Digilized  Google 


SUR  LES  ANGLOIS.  177 

viennent  s'y  établir  ,  &  don- 
nent lieu  aux  Entrepreneurs  d'y 
ajouter  des  Ruës  entières. 

Les  Ruës  font  larges  &  droi- 
tes, au  moins  celles  qui  font  bâ- 
ties depuis  le  grand  Embrafe- 
ment ,  &  qui  Font  environ  la 
moitié  de  Londres.  Il  ne  leur 
manque  que  d'être  mieux  pa- 
vées. On  eft  furpris  que  dans 
une  Ville  fi  opulente,  &  où  l'on 
n'épargne  rien  pour  le  Superflu, 
Ton  oublie  le  Nécefiàire ,  8c 
qu'on  évite  de  faire  de  la  dé. 
penfe,  lors -qu'il  s'agit  de  le  ti- 
rer de  la  Boue  &  de  la  Pouf- 
fiere. 

Les  Maifons  font  bâties  ici 
de  briques  ,  &  faites  d'une  ma- 
-niere  fort  comode  ;  il  n'eft  pas 
jufqu'au  plus  petit  coin,  qu'on 
ne  rafle  fervir  à  quelque  chofe. 
Le  Terrein  eft  cher  à  Londres, 
&  c'eft  ce  qui  aprcnd  à  Je  bien 

,         •  '  M  '  me. 
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ménager.  D'ordinaire  ceux  qui 
batiflent  n'achètent  les  Places 
que  pour  un  certain  teins,  peut- 
être  pour  quarante  ou  cinquan- 
te ans  ,  &  ils  prennent  fi  bien 
leurs  mefurcs,  en  bâtiifant ,  que 
les  Maifbns  ne  durent  guère  au 
delà.  Quelquefois  auflî  ils  les 
prennent  trop  courtes  ;  detems 
en  tems  on  voit  de  ces  hardis 
Calculateurs  ,  écralez  par  des 
Bâtimens  qui  tombent  avant  le 
terme.  Leur  méthode  de  bâtir 
a  cela  d'agréable  ,  qu'elle  elt 
prompte.  Un  homme  a  ici  le 
plaifir  de  voir  &  Maifon  faite 
en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut 
ailleurs  pour  jetter  les  fonde- 
mens.  Panons  à  la  Descripti- 
on des  principaux  endroits  de 
cette  grande  Ville.  Je  fens  bien 
que  je  m'avanture  beaucoup  , 
&  que  des  Eftampes  feroienc 
mieux  cela  qu'une  Lettre  ;  mais 
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c'eft  une  Lettre  &  non  pas  des 
Eftampes  que  vous  demandez  , 
&  c'eft  vous  qu'il  s'agit  de  con- 
tenter. 

Wbitehal,  fitué  entre  la  Ta- 
mife  &  le  Parc ,  eft  une  grande 
&  vieille  Maîfon  ,  fort  laide» 
mais  fort  commode.  Elle  n'a 
rien  qui  relTemble  à  un  Palais  » 
û  ce  n  eft  le  Bâtiment  qu'ils  ap- 
pellent Banquetinboufe  ;  le  refte 
eft  un  amas  de  Maiibns  mal  bâ- 
ties, &  qui  n'ont  pas  été  faites 

rur  être  jointes  enfemble.  C'eft 
demeure  ordinaire  des  Roisi 
Mais  le  Roi  d'aujourd'hui ,  qui 
fe  trouve  incommodé  de  la  fu- 
mée &  de  l'air  épais  de  Londres» 
s'eft  retiré  à  Kmgfîngton ,  Mai- 
fon  aflez  petite,  &  qu'il  a  ache- 
tée d'un  particulier.  Elle  eft 
diftante  de  la  Ville  environ 
d'une  demi-lieue  ,  &  n'a  rien 
M  -2  ^     -  de 
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■4e  confiderable,  ni  pour  les  Bâ- 
tîmens  ,  ni  pour  .les  Jardins. 
.  Le  Palais  de  St.  James  cft  une 
autre  Maifon  Roiale  ,  vieil-: 
le  ,  &  tort  irréguliérc  ;  maïs 
aflez  commode  &  d'urje  grande 
étendue.  Son  feul  agrément 
conlifte  dans  le  voifinage  & 
dans  la  vue  du  Parc.  Echapons 
nous  dans  ce  Parc  ,  pour  nous 
délafler  de  la  Deicripuon.  de 
trois  Maifons  Roiales. 

Pour  fçavoir  ce  que  c'eil  que 
le  Parc,  figurez  vous  une  gran- 
de étendue  de  rerrein,  des  A1T 
fées  d'arbres  qui  l'encourent,  & 
qui  forment  des  Promenades 
très  agréables.  Au  .milieu  U.y 
a  un  Canal  bordé  d'Arbres,  où. 
l'on  voit  nager  quelques  Ca- 
nards ;  le  refte  eft  un  Pré  ,  où 
paiffent  des  Dains  &  des  Va- 
ches. La  grande  beauté  de  ce 
iiçu  conliite  en  ce- qu'il  fait  en- 
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tfcr,  pour  ainfî  dire,  la  Cam- 
pagne dans  la  Ville.  On  me; 
dit  j  qu'il  prit  envie  au  Roi 
Charles  Second  de  l'embellir 
davantage,  &  que,  pour  cela, 
il  fit  venir  de  Paris  un  très  ha- 
bile home  ;  le  mène  qui  avoir* 
fourni  le  defiein  des  Tuileries. 
Cet  homme,  après  y  avoir  bien 
regardé ,  trouva  que  cette  Sim- 
plicité naturelle ,  cet  Air  cham- 
peftre,  &  en  quelques  endroits 
même  défert  ,  avoit  quelque 
chofe  de  plus  grand  que  tout  ce 
qu'il  y  pourroir  faire,  &  pet-: 
fiiada  au  Roi  de  n'y  pas  tou- 
cher. Ainfi  le  Parc  eft  demeu-  * 
ré  ce  que  nous  le  voïoms ,  c'eft- 
à-  dire ,  un  endroit  champeftre 
Se  très  beau ,  &  celui ,  je  crois , 1 
dont  ont  fe  dégoûte  le  moins , 
par  cela  même  qu'il  n'y  a  ni  art 
ni  régularité.  C'eft  où  l'on  va 
oublier  agréablement  la  Boue, 
M  3  l'Em- 
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f  Embarras  &  le  Bruit  de  cette 
grande  Viile  ,  &  où ,  dans  les 
beaux  jours ,  on  peut  voir  les 
Femmes  étaler  toute  leur  Paru- 
re. Elles  font  magnifiques,  com- 
me je  vous  ai  dit ,  &  leur  Ma- 
gnificence furprend  d'autant 
plus ,  à  cette  Promenade ,  qu'il 
femble  que  c'eft  à  la  Campagne 
qu'on  les  voit. 

Il  me  relierait  encore  une 
Maifon  Roiale  à  décrire  ,  qui 
s'appelle  Sommerfet-  boufe.  J  ai 
bien  du  regret  de  ne  pouvoir 
pas  vous  donner  ce  plaifir ,  & 
de  vous  envoïer  une  Deiërîp- 
tion  de  Londres  imparfaire,  fau- 
te d'y  mettre  un  article  fi  im- 
portant. La  vérité  eft,  cjud  ne 
prévoiant  pas  que  quelquun  me. 
ferait  entreprendre  cet  ouvra- 
ge, &  n'étant  pas  natutellement 
fort  curieux  de  Bâtimens  ,  j'ai 
malheureuferaent   négligé  de 
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voir  celui  -  là.  Mais  je  vous 
parlerai ,  fi  vous  voulez  de  la 
Tamife  qui  coule  rout  auprès.  • 

Ellceil,  après  le  Parc, ce  que 
je  trouve  de  plus  agréable  à 
Londres,  aulïî  bien  que  de  plus 
commode.  }e  laifle  à  part  la- 
Largeur  &  la  Profondeur  de  ce 
Fleuve,  qui,  avec  fon  Flux  Se 
Reflux,  le  rendent  propre  à  re- 
cevoir de  grands  Vaifleaux ,  Se 
qui  font  cette  Ville  ce  qu'elle 
eft.  Ce  qui  m'en  plait  davaru 
tage-  ,  c'eft  la  douceur  de  fon 
cours,  &  mille  petites  Chalou- 
pes qui  le  couvrent ,  &  qui  fer- 
vent à  aller  agréablement  d'urr 
bout  de  la  Ville  à  l'autre,  quand 
on  a  des  affaires  ,  ou  à  le  pro- 
mener ,  quand  on  n'en  a  pas. 
Quelquefois  des  Troupes  de 
Hautbois  &  de  Violons  îè  trou- 
vent à  cette Promenade&  achè- 
vent de  la  rendre  délicicuJê. 

M  4  Une 
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Une  Maifon  particulière,  plua 
magnifique  que  tout  ce  que  je 
vous  ai  nommé  ,  &  qui  eft  ici 
proprement  ce  que  les  Voïa- 
geurs  appellent  une  cbofe  à  i>o\r, 
c'eft  la  Maifon  de  Milord  Aton- 
taigu.  Je  trouve  les  Anglois 
modefles,  lors  qu'il  n'en  font 
que  la  plus  belle  Maifon  deLon- 
dres  ;  fi  ce  n'eft  que  par  là  ils 
croient  peut  -  être  tout  dire. 
Tout  ce  qui  lui  manque,  ce  font 
des  Meubles  &  du  Monde;  vous 
diriez  que  c'eft  le  Palais  d'un 
Prince  qui  n'y  loge  pas. 

Il  y  a  à  Londres  pluficurs  Pla- 
ces carrées,  dont  quelques  unes 
lbnt  belles  &  entourées  de  pa- 
liflades  &  de  barrières  ,  mais 
qui,  généralement,  ne  font  pas 
ce  qu  elles  pourraient  être  :  el- 
les ne  font  guère  ornées,  &  l'on 
ne  voit  pas  beaucoup  de  Mon- 
de s'y  arrêter,  ce  qui  fiéroit  tout 
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à  fait  bien  à  cette  grande  Ville, 
&  feroit  voir  le  nombre,  1  opu- 
lence ,  &  Ie.Ioifir  de  fes-Habi- 
tans.  Je  crois  bien  que  c'efl  le 
Parc  qui  fait  négliger  ces  Pla-r 
ces,  &  que,  pour  des  gens,  qui 
marchent  vite  en  fe  promenant, 
l'efpace  des  Carrez  feroit  trop 
petit.  Je  crois  auflî  que  le 
grand  nombre  des  Maifons  à 
Cafte,  où  Us  fe  voient  commo- 
dément, les  empêche  de  s'arrê- 
ter &  de  s'entretenir  dans  ces 
endroits.  Quoi  qu'il  en  /bit* 
fouvenez  vous ,  comme  d'une 
chofe  remarquable  ,  que  Lon- 
dres a  plulieurs  Places  qu'on 
appelle  Carrez,  où  l'on  peut  fe 
promener  &  où  peu  de  gens  fe 
promènent. 

La  Tour  de  Londres  meritc- 
roït  une  Lettre  entière  ;  auflî 
tient -elle  d'ordinaire  bonne 
place  fur  les  Tablettes  .de  Mrs, 
M  S  les 
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les  Voîageurs.  Ceft  la  Cita- 
delle de  la  Ville  i  c'en  eft  l'Ar- 
cenal  i  c'eft  la  Prifon  des  gens 
de  qualité  i  c'eft  où  l'on  bat  la 
Monoie.  je  ne  me  fou  viens  pas 
de  tout  ce  qu'eft  la  Tour  de 
Londres, &  je  pourrais  bien  n'a- 
voir pas  raporté  ici  la  moitié 
de  fes  Titres.  On  y  montre 
des  Couronnes  &  des  Sceptres, 
des  Haches  Se  des  MaiTués,  des 
Lions,  des  Léopards,  &  d'au- 
tres choies  terribles.  Derniè- 
rement, le  Gouverneur  d'un  jeu- 
ne Voiageur  examina  le  tout 
avec  loin,  &  jugea  que  ce  qui 
valoir  principalement  la  peine 
d'être  remarqué  ,  c'étoit  la  Ha- 
che dont  on  avoir  coupé  la  tête 
à  une  Reine  d'Angleterre  ;  il 
voulut  que  foa  Gentilhomme 
tirât  le  gant  &  la  prît  dans  kl 
main,  afin  qu'il  pût  fe  vanter  dit 
ravôir^enue. 
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Si  vous  avez  quelque  ami  cu- 
rieux, qui  ait  le  defiein  de  faire 
le  Voiage  d'Angleterre ,  vous, 
pouvez  lui  donner  un  avis  im- 
portant ;  c'eft  qu'il  ne  fe  preffe 
pas  ;  le  lemple  de  St.  Paul  n'eft 
pas  encore  fini  ;  on  y1  travaille 
continuellement ,  &  ileft  déjà 
fort  avancé.  C'eft  à  faire  à  at- 
tendre cinq  ou  iïx  ans  au  plus  , 
pour  avoir  le  plaîfir  de  voir  ce 
Temple  achevé,  un  des  plus,  va- 
ftes  qui  foient  en  Europe,  capa- 
ble d'arrêter  toute  Corruption 
de  Londres,  fi  l'efficace  des  Ser- 
mons répond  à  la  grandeur  du 
Bâtiment.    ■.•■->>  ]  r„- 

Celuï  de  Weftmmifter  eft  cu- 
rieux par  fon  antiquité,  par  les 
Monumens  &  les  Epitaphes  des 
perfonnes  illuftres  qui  y  font  en- 
terrées, &  par  la  Chapelle  de 
Henri fept;  maisfurtout,  en  ce 
que  c'eft  la  place  deftince  ai* 
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Couronnement  des  Rois  d'An- 
gleterre. Qui  n'a  pas  le  rare 
Bonheur  d'affifter  à  cette  Céré- 
monie ,  peut,  du  moins,  en  vifi- 
tant  le  Temple  ,  fe  faire  mon- 
trer, par  quelque  perlonne  in- 
telligente ,  de  quelle  manière 
tout  fe  fait ,  &  en  raporter  chez 
foi  une  idée  jufte  &  la  fatisfa- 
aion  de  s'être  trouvé  iur  les 
lieux. 

Le  magnifique  Bâtiment,  qui 
«appelle  la  Bowfi,  fait  un  des 
ornêmens  de  Londres,  &  pour- 
mit  fournir  uneDefcription  qui 
ferait ,  fans  doute ,  un  des  or- 
nêmens de  ma  Lettre ,  fi  je  pou- 
toÏs  me  refoudre  à  l'entrepren- 
dre ;  mais  plufieurs  confidera- 
tionsme  retiennent,  fur  tout  la 
crainte  de  ne  pas  exécuter  digne- 
ment une  fi  grande  entreprife , 
&  de  n'y  pas  apporter  cette  ex- 
actitude fi^eftaire  &  fi  agréa- 
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.ble ,  quand  on  a  à  décrire  des 
.  Bâtimens.  Je  me  contenterai 
.  donc  de  vous  dire,  que  les  Mar- 
chands tous  les  jours  à  une  cer- 
taine heure  ,  s'aiTemblent  dans 
la  Cour  de  la  Bourfe  ,  &  que  , 
dans  ce  tems  là  ,  j'ai  eu  quel- 
quefbis  le  plaifîr  de  voir ,  du 
haut  de  cette  Maifbn ,  le  Mori- 
de  en  abrégé ,  &  ri  de  voir  les 
Hommes ,  pour  un  peu  de  pro- 
fit, le  remuer  comme  une  four- 
millierc  ,  &  de  les  entendre 
.  bourdonner  comme  un  eûaim 
de  mouches. 

Près  de  la  Bourfe  eft  le  Mo. 
-  miment.  Il  faut  vous  dire  ce 
quec'eft,  d'autant  plus  que  par 
la  j  j'aurai  lieu  de  vous  parler 
d'une  Inicriptïon  ,  choie  enen- 
tlelle  aux  Relations  de  voiage , 
qui  leur  donne  un  air  de  X-ite- 
rature  &  d'Ouvrage  important 
qu'elles,  n'ont  pas  lans  cela ,  & 
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qui  leséternife ,  fi  quelque  cho- 
tz  les  peut  éternifer.  Lx-Afe- 
miment  eft  une  Coiomne  d'Or- 
dre Dorique  ,  canelée  &  crcu- 
fe,  élevée  près  de  l'endroit  où 
commença  le  giaod  Embrafe- 
me-nt.  Comme  il  n'y  a  rien  de 
plus  haut  à  Londres,  on  y  mon- 
te pour  le  plaifir  de  la  vue ,  & 
c'eft  où  s'adreiTe  la  premiers 
Sortie  du  curieux  Voiageur.  Au 
bas ,  on  y  voit  une  ample  In- 
fcription ,  qui ,  en  termes  fort 
aigres,  accule  les  Pûpijïes  d'être 
les  Auteurs  de  l'Embrafement. 
Le  Roi  Jaques  avoit  fait  effacer 
cette  Infcription  ;  les  Angloi:; 
l'ont  fait  graver  plus  avant  dan: 
la  Pierre  qu'elle  n  étoit.  Sujets 
aux  Révolutions  ,  comme  il; 
font,  ils  courent  rifque  d'ufe: 
la  Coiomne  par  le  fondement , 
s'ils  s'oppinîatrent  d'y  avoir  leu' 
Infcription  gravés. 
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J'ai  du  regret  qu'après  avoir 
entamé  une  matière  fi  curieufe, 
je  ne  puiflc  pas  aller  plus  avant, 
&  vous  régaler  ici  du  Plan  de 
■quelque  Edifice ,  décrire  un 
Tombeau ,  blafonncr  des  Ar- 
mes ,  raporter  des  bas  reliefs  , 
raifonner  fur  quelque  Médaille, 
&  enfin  melever  jufquau  Subli- 
me, de  refticuer  quelque  Infcrt- 
ptton  à  demi  effacée.  A  la  pla* 
ce  de  tout  cela  vous  aurez  , 
Monfieur,  un  humble  &  fincére 
Aveu  de  mon  peu  de  Capacité 
pour  toutes  ces  chofes.  Il  tant 
même  vous  avouer,  que  ma  né- 
gligence va  fi  loin  ,  que  je  n'ai 
pas  vû  la  Cérémonie  du  Juge- 
ment d'un  Lord,  qui  s'eft  renda 
depuis  que  je  fuis  àLondres,  & 
que  je  ne  fuis  point  allé  voir  les 
Courtes  de  Chevaux,  qui  font 
un  des  grands  Spectacles  d'An- 
gleterre. Oierai  -  je  vous  le  di- 
«4 
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tc  ?  J'ai  négligé  de  voir  le  Roï 
dans  fes  Habits  Roïaux  ,  &  je 
n'ai  point  vû  les  célèbres  Uni- 
verfitez  d'Oxford  &  de  Cbam- 
tridge.  Revenons  à  ce  que 
lai  vû. 

il  y  a  à  Londres  un  nombre 
prodigieux  de  Maifons  à  Caffé, 
dont  le  déhors  n'a  rien  de  re- 
marquable, ni  qui  puifle  four- 
nir à  la  moindre  Defcrïption  ; 
auflî  je  ne  vous  parlerai  que  de 
leur  Ufage  ,'  qui  cft  coniîdera- 
ble,  puïfqae  c'eft  là  que  la  plus- 
part  des  Hommes  vont  perdre 
leur  tems  dans  cette  Ville.  Ces 
Maifons  font  les  rendez-  vous 
-réglez,  &  des  Gens  d'affaire  & 
des  Fainéans,  de  manière  qu'on 
demande  plutôt ,  quel  eft  le 
.Caffé  de  quelqu'un,  quelaMaï- 
:  fon  où  il  loge.  Outre  le  Caffé, 
on  y  prend  plufieurs  fortes  de 
Liqueurs ,  qu'on  ne  trouve  bon- 
nes, 
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nés,  que  lors  qu'on  y  eft  accou- 
tumé. On  y  fume,  on  y  jouë,1 
on  y  lit  les  Gazettes  ,  &  fou- 
Vent  on  y  en  fait.  C  eft  où  l'on 
décide  du  Gouvernement ,  de 
l'Intérêt  des  Princes,  de  l'Hon- 
neur des  Maris  Sec.  En  un  mot,1 
c'eftoù  les  Anglois  difeourenc 
librement  de  toutes  chofes ,  & 
où  l'on  peut  les  connoitre  en 
peu  de  rems.  Leur  Caractère, 
s'y  fait  fentir  ,  en  partie,  aux 
gens  même  qui  n'entendent  pas 
la  Langue.  Il  paroit  du  Sang- 
froid  dans  leurs  difeours  &  de? 
•l'Attention  s  vous  ne  les  voiez 
guère  s  interrompre  ,  ni  parler 
plufieurs  à  la  fois.  On  fait  va- 
loir ces  Cafter  aux  Etrangers  ; 
comme  le  plus  grand  agrément 
de  Londres ,  &  ils  font  regar- 
dez fur  ce  pied  là,  par  la  plu- 
part d'entr'eux.  Il  me  paroit 
«jue  ce  font  des  endroits  com- 

N  IRQ* 


194'  LETTRES 
modes  pour  trouver  les  gens  à 
qui  on  a  à  faire,  &  pour  avoir 
moins  de  Fâcheux  à  craindre 
chez  foîi  mais,. du  refte,  fort 
dégoutans,  puans,  pleins  de  fu- 
mée comme  des  Corps-de-gar- 
de,  &  autant  farcis  de  monde. 
Ce  font,  je  penfe,  cesMaifona 
qui ,  par  les  rapports  exacts  qui 
s  y  font  de  tout  ce  qui  fe  pane 
à  Londres  ,  donnent  moien  de 
médire  ,  aux  Habitans  de  cette 
grande  Ville  ,  comme  fi  ce  n'é- 
ioir  qu'un  Bourg. 

Les  Boutiques  de  Londres  font 
belles  &  grandes  :  On  n'y  a  pas 
à  craindre  cette  dangereufeHon- 
ncteté  des  Pariiiens  ,  qui  enga- 
ge à  acheter  plus  qu'on  ne  veut! 
ce  n'eft  pas  non  plus  l'air  froid 
&  brufque  du  Marchand  Hol- 
landois,  qui  préferve  de  la  Dé- 
penfe  ;  vous  n'êtes  ni  attiré,  ni 
rebuté  par  les  Marchands,  de 
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Londres.  Ils  ne  furfont  guère , 
&  il  me  paroit  qu'ils  ne  ven- 
dent pas  plus  cher  aux  Etran- 
gers qu'aux  autres.  Il  eft  vrai 
que  les  Anglois  paient  fi  bien 
ce  qu'ils  achètent ,  que  tout  ce 
cjue  les  Marchands  peuvent  fai- 
re, c'eft  de  nous  traiter  comme 
i\  nous  étions  Anglois  ;  mais 
toujours  leur  fommes-nous  obli- 
gez de  ce  qu'ils  n'ont  pas  pour 
nous  ces  injurieufbs DiftindHons, 
«ju'on  nous  fait  fentir  ailleurs, 
&  qui  irritent  bien  plus  que  la 
perte  de  l'argent  qu  on  nous  cx- 
croque. 

En  Encrïvain  exaft  ,  je  voua 
dois  un  article  fur  les  Cabarets; 
je  fuis  furpris  que  ces  Maifons, 
étant  peut  -  être  la  chofe  que 
nous  autres  Voyageurs  connoif- 
fons  le  mieux,  foient  celle  donc 
nous  parlions  le  moins.  Il  y 
Élit  excelfivemenc  cher  ,  mais 
N  2  cela 
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-  cela  eft  affez  égal  pour  tout  le 
■  monde.  On  y  tait  meilleure 
chère  en  PoilTon  qu'à  Paris  ;  porte 
le  refte  on  n'en  aproche  pas  i 
fur-tout,1,  on  n'y  eft  pas  fi  bien 
fervi  i  aufli  faut -il  avouer  que 
c'eft  dans  un  Cabaret ,  que  les 
Manières  empreffées  fe  trouvent 
en  leur  place.  Une  particula- 
'  rîré  importante  ,  &  que  j'étois 
fur  le  point  d'oublier,  c'eft  que 
les  EnfeieneS  des  Cabarets  font 
d'une  grandeur  &  d'une  magni- 
ficence toute  extraordinaire; 
j'en  ai  vû  dans  des  Bourgs  ouï 
ne  valoient  guère  moins  que  les 
Cabarets  mêmes. 

Les  Carojfes  de  lavage  font  ici 
en  grand  nombre  ,  â  Wi  mar- 
ché j  &  on  en  a  partout  dans  Je 
moment  ;  tous  les  Carrefours 
en  font  pleins ,  &  prefque  tous 
les  coins  de  rue.  Les  Cochers 
fe  tiennent  lur  leur  fieges ,  ar- 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  A  NG  LOIS.  197 
tentifs  aux  perfonnes  qui  paf- 
fent,  &  ils  accourent  au  moin- 
dre lignai  ;  C'eft ,  à  mon  avis , 
un  des  avantages  que  Londres 
a  fur  Paris.  Àuffi  ,  lâns  cette 
commodité  des  Carrants,  on  ne 
ferait  ici  guère  agréablement  ; 
il  y  pleut  ordinairement  en  hy- 
ver,  &  alors  cette  Ville  ,  mal 
pavée,  eft  comme  impraticable. 
Souvent  un  brouillard  épais  la 
couvre  ,  &  une  fumée  puante 
&  mal  faine  fe  mêle  au  brouil- 
lard ;  ainfi  ,  quand  ce  ne  feroit 
pas  pour  fe  garantir  de  la  bouc, 
il  y  a  des  teins  où  il  faut  s'en- 
fermer dans  un  Carroue  ,  pour 
11'ctre  pas  noirci  &  infe£lé  de 
la  fumée.  Avec  cela  les  rues 
font  mal  éclairées  pendant  la 
nuit  ;  on  y  met  des  lanternes 
depuis  quelque  tems ,  mais  ou- 
tre qu'il  n'y  en  a  pas  en  aflez 
grand  nombre ,  elles  font  faites 
Nï  de 


i98         L  ETTR  ES  ■ 

Je  manière ,  que  dans  le  feul 
endroit  où  elles  jettent  de  la  lu- 
mière, on  en  eft  plutôt  éblouî 
qu'éclairé. 

A  la  boue  de  l'hiver ,  {accè- 
de la  pouflïere  de  l'cté,  &  cela 
dans  une  quantité  infuportable. 
Elle  pénétre  partout ,  &  de  très 
belles  maifons  en  font  quelque- 
fois rendues  inhabitables.  Alors 
on  fe  retire  à  la  Compagne,  & 
vous  diriez  qu'il  faut  cela  aux 
Anglois  pour  les  y  faire  al- 
ler. Cette  cîrconftance  pour- 
rait vous  faire  croire  que  la 
Compagne,  en  Angleterre,  n'eft 
guère  belle,  ou  que  les  Anglois 
n'ont  guère  de  gout  pour  la 
Campagne  ;  mais  ce  n'eft  pas 
tout-à-fait  cela,  &  avant  que 
de  finir  ma  Lettre,  il  faut  vous 
dire  un  mot  là-deiïus.  Après 
tout  ce  que  je  viens  de  vous 
écrire  fur  le  fujet  de  la  Ville  de 
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Lontfrts,  j'efpere  que  vôtre  Cu- 
rïofité  fera  fatisfaite  ,  &  que  : 
vous  compterez  cette  Ville  par- 
mi celles  que  vous  connoiflez  , 
&  moi  parmi  les  perfonnes  com- 
plaifante*  qui  ne  fauroient  rien 
refoferà  leurs  Amis  ,  &  à  qui 
rien  n'eft  impofiîble  ,  Ion -qu'il: 
s'agit  de  les  contenter. 

La  Campagne  s'étend  ici  en 
plaine  ,  maïs  fans  avoir  l'en- 
nuîeufe  uniformité  des  Païs 
plats.  Des  Colines  s'élevcnc 
par-ci  par-là,  &  empêchent  la 
vile  de  fe  perdre.  On  y  voie: 
ferpenter  de  petites  Rivières  ; 
on  y  découvre  des  Bois  de  plu- 
lîeurs  fortes  ,  des  Parcs  &  des 
Maiibns  de  plaïfance.  Ce  qu'il 
y  a  de  beau ,  fur-  tout,  c'eft  une 
Verdure  plus  vive  qu'ailleurs  , 
&  qui  fe  foutient  davantage  ; 
maïs  outre  que  les  Habîtans  du 
Païs  la  paient  un  peu  cher,puis- 
N  4  que 
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que  ce  même  Air  humide,  qui 
l'entretient,  les  empêche  d'avoir 
de  Beaux  jours,  c'eft  qu'ils  n'ont 


d'autres  ont  des  Fruits  :  les  leurs 
ont  peu  de  goût ,  du  moins ,  fi 
on  en  excepte  une  forte  de  Pom- 
mes reinettes ,  qu  ils  appellent 
Golden  pépins ,  &  dont  je  crois 
vous  avoir  parlé.  Lffurs  Fleurs 
ont  peu  d'odeur  >  leur  Gibier 
cft  infipide,  &  je  ne  fai  s'ils  ont- 
par-tout  de  fort  bonne  Eau. 
Mais,  fur -tout,  pour  la  mortî-. 
fication  de  ce  Païs  )  ils  n'ont 
point  de  Vin  ;  vous  favez  qu'U 
n'y  a  point  de  Vignes  en  An- 
gleterre, &  que.,  s'ils  font  venir 
du  Vin  d'ailleurs,  ils  n'ont  pas, 
du  moine,  le  plaifir  de  manger 
du  Raifin  ,  qui  eft,  a  mon  avis, 
ïe  grand  Inconvénient  de  Païs 
(jui  manquent  de  Vignes. 

Telle  que  je  viens  de  vous  dé. 
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peindre  la  Campagne ,  les  An* 
glois  en  font  un  cas  extrê- 
me ;  ils  ne  fauroient  fc  laficr 
d'en  faire  l'éloge ,  &  ils  la  pré- 
fèrent à  toutes  les  Campagnes 
du  Monde ,  comme  ils  fe  préfè- 
rent à  routes  les  Nations,  je 
voudrais  pouvoir  vous  racon- 
ter la  vie  qu'ifs  y  mènent;  mais 
je  n'ai  jamais  ofé  m'en  bien  in- 
ftruire.  On  me  dit  qu'ils  fe  font 
des  Vifites  fréquentes  &  lon- 
gues, qui  fe  palîent  à  la  ChaiTe 
&  à  Table  ;  que  leur  Chaifc 
confifte  à  bien  pourrir,  &  leurs 
Repas  à  bien  boire  ,  avec  cette 
cîrconiiance ,  entr'autres ,  qu'il 
y  a  des  occafions  où  les  gens 
qui  fe  piquent  de  faire  les  cho-. 
lés  dans  les  formes ,  ne  s'eny- 
•vrent  avec  le  Maître  du  Logis 
qu'à  demi  ,  pour  aller  enfuitç 
s'achever  de  bonne  amitié  avec 
Isa  pomeftïques. .    jjs  .doivent. 

N  î  avoir 
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avoir  quelques  autres  Ufages 
aflez  particuliers,  que  je  ne  mets 
pas  ici,  à  caufe  que  je  ne  les  fai 
que  fur  les  raports  qu'on  m'en 
a  fait  :  je  me  fuis  contenté  de 
cette  connoiAancc  incertaine  > 
parce  que  j*ai  craint  que  ce  ne 
runent  de  ces  miftères,  dont  on 
ne  peut  approcher  impunément. 

J  ai  bien  fait  tout  fraîchement 
un  petit  tour  à  la  Campagne  s 
mais ,  excepté  la  retraite  de 
Monfr.  le  Chevalier  Temple ,  & 
une  autre  Maifon  moins  folitai- 
re,  je  n'ai  rien  vu  à  cette  Prome- 
nade qui  mérite  de  vous  être 
raconté.  Je  me  trouvai ,  par 
hazard,  dans  le  voiiïnagede  ce 
célèbre  Négociateur  &  Philofo- 
phe,  &,  en  même  rems,  il  m; 
vint  dans  t'efprit  ce  que  j'avois 
M  ,  peu  de  jours  auparavant , 
dans  un  de  fes Livres. Que  l'A  r- 
glecerre  n'etoit  décriée  dans  le 
Moi  - 
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Monde  que  parce  que  les  Etran- 
gers qui  y  venoient  ne  la  con- 
noifforent  le  plus  fouvenr  que 
par  leur  Auberge  ,  &  par  des 
gens  de  néant;  eux-mêmes 
manquant  peut-être  de  Mérite, 
de  Naiffance,  ou  de  Fortune» 
pour  fe  mêier  parmi  les  Honnê- 
tes gens.  Je  crûs  qu'un  homme 
qui  falloir  ce  reproche  aux  E- 
trangers ,  ne  pouvoir  pas  lê  def- 
fendre  de  bien  recevoir  ceux 
qui  iroîent  chez  lui ,  &  qu'avec 
cela  je  n'y  avois  pas  à  craindre 
desplaifirs  fort  violents.  J'y 
al!ai  &  j'y  reçus  toute  forte 
d'Honnêtetés,  maïs  qui,  cerne 
femble,  ne  tirent  pas  tout-à- 
fait  à  confequence  pour  le  gê- 
nera! de  la  Nation  ;  Outre  qu'on 
trouve  peu  de  Chevaliers  Tem- 
ple en  Angleterre ,  non  plus 
qu'ailleurs,  c'eft  que  les  gens 
faits  comme  lui  ne  concluent 
pas 
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pas  beaucoup  pour  leur  Pars  j 
on  trouve  en  eux  les  bonnes 
Qualitez  des  Nations  qu'ils  ont 
connues.  Je  lui  parlai  de  les 
Ouvrages  ;  il  me  demanda  fi  je 
les  avois  lus  en  Angloïs  ou  en 
François  ;  &  ,  fur  ce  que  je  lui 
dis  que  c'étort  en  François,  il  Ce 
plaignit  de  la  Traduction  qui  en 
avoir  été  faite  ,  &  il  me  dit 
qu'on  l'avait  cruellement  meurtri. 
Ce  fut  che?  lui  que  je  vis  le 
modelle  d'une  agréable  Retrai- 
te :  Ailez  éloigné  de  la  Ville 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  Vï- 
fites,  l'air  fain,  le  terroir  bon  , 
la  vuë  bornée,  mais  belle,  un 
petit  Ruifleau  qui  coule  près  de 
là,  Se  qui  fait  le  feul  bruit  qu'on 
y  entend  i  la  Mailbn  petite  , 
commode  &  proprement  meu- 
blée i  le  Jardin  proportionné  à 
la  Maïfon  &  cultivé  de  la  main 
du  maître  i  lui  ûns  Affaires,  &? 

fcJoB 
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'  félon  toutes  les  aparences,  fans 
t)efleïns  ;  peu  de  Domeftiquesi 
&  quelques  Perfonnes  raifonna- 
blcs  pour  lui  tenir  compagnie  , 
un  des  plus  grands  agrémens  de 
la  Campagne,  pour  qui  eft  aflez 
heureux  de  l'avoir,  Je  vis  aufli 
l'effet  de  tout  cela  ;  je  vis  Mon- 
fieur  Temple  fairt  &  gai ,  qui , 
quoi- que  goûteux  de  dans  un 
âge  anez  avancé ,  me  laffa  à  !a 
Promenade,  &  qui,  fans  la  pluie: 
qui  furvinr ,  m'auroit ,  je  crois, 
réduit  à  lût  demander  quartier. 
Vous  cfoiez  bien  que  je  ne  vis 
pas  tout  cela  fans  foupirer  plus 
d'une  fois,  ni  fans  me  deman- 
der à  moi  -  même,  ce  que  je  fat- 
fois  là,  pourquoi  je  venois  trou- 
bler la  Retraite  des  autres. 

Ce  bon  Vieillard  crût  que  je 
n'étois  pas  aflez  recompenfé  de 
tua  peine,  en  ne  voïant  que  fà 
petite  Maifon  ,  & ,  quoi  -  que  je 
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l'afïurafTe  que  j etoîs  plus  curieux 
d'Hommes  aue  de  Bâtimens,  Se 
qu'il  me  iumToit  d'avoir  eu 
l'honneur  de  le  voir  ,  il  voulut 
qu'avant  que  de  retourner  à 
Londres  j'allaffe  à  Petwarcb , 
Maifon  de  Campagne  du  Duc 
de  Sommerfet  i  il  me  donna  des 
Chevaux  &  des  Gens  pour  m'y 
conduire,  &  craignant  que  le 
Duc  ne  fut  allé  à  Londres ,  i! 
fit  écrire  à  la  Ducheffe  par  Ma- 
dame Temple.  LeDucdeSom- 
merfet  me  reçût  auflî  fort  obli- 
geamment. Il  vit  le  plus  fou- 
vent  retiré  à  fa  Campagne  ,  fi 
on  peut  nommer  Retraite  un 
genre  de  vie  magnifique ,  où  il 
Te  trouve  plus  de  cent  Domefti- 
ques,  un  Palais  plus  beau  que 
celui  du  Roi ,  &  une  Table  auf- 
fi  bien  fervie,  Pour  moi ,  )e 
crois  la  modicité  du  Revenu  et 
fentielle  à  la  Retraite ,  comme 
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Ja  Retraite  eft  eflennelle  au  Bon- 
heur de  la  vie,  &  qu'un  hom- 
me extrêmement  riche  a  une 
trop  grande  tâche  à  remplir. 
Dans  ce  magnifique  Palais,  la 
Maïfon  retirée  Se  le  petit  Jardin 
de  Monfr.  Temple  fe  préfen- 
toïent  à  moi  fars  cède,  &  me 
failbient  rêver  au  plaîfir  d'une 
Vie  cachée  &  tranquille.  Je  ne 
fus  plus  fenfible  à  autre  choie  , 
&  je  retournai  à  Londres  avec 
précipitation  ,  pour  mettre  or- 
dre à  mon  départ. 

Adieu,  Monfieur,  je  croirai 
n'avoir  pas  fait  ce  Voîage  tout- 
à-  fait  en  vain  ,  fi  mes  Lettres 
vous  font  plaîfir,  &  fi  elles  em- 
pêchent qu'étant  fi  prés  d'ici, 
vous  ne  foïés  tenté  d'y  palfer  , 
Se  de  faire  cette  chofe  ordinai- 
re &  inutile,  qu'on  appelle  un 
Tour  m  Angleterre. 
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LETTRE  PREMIERE. 

LE  plaifir  que  j'ai  eu  à  vois 
écrire  des  Lettres  d'An- 


gleterre, &  celui  que  vous 
dites ,  Monfieur ,  qu'elfes  vous 
ont  fait,  me  mettent  en  gout  de 
vous  en  écrire  de  France.  Je 
m'y  trouve  arrêté  pour  quelque 
peu  de  tems,  &  je  veux  vous  di- 
re ce  que  je  penfe  fur  le  îujet 
de  la  Nation  Francoiie.  Les 
Lettres  que  je  vous  ai  déjà  écri- 
tes me  ferviront  aufll  d'excufe, 
s'il  en  faut,  fur  mie  cntreprife 
auflï  hardie  que  celle  -  là  a  un 
homme  groflier,  à  un  -Suffît  :  cje 
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fera,  comme  fi  je.metaîs  exercé 
&  dégourdi  l'Efprit  fur  une  au- 
tre Nation ,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  François;  Et  quant  au 
reproche  que  l'on  pourreit  roe 
faire,  d'ofer  caradlé'rifer  des  Na- 
iions,  fans  m'éfraier,  des  Cara- 
ctères particuliers  des  hommes 
ijiii  les  compofent,  je  dirai  que 
c'eil  encore  là  une  chofe  moins 
fiardie  quelle  ne  le  paroit  d'a- 
bord.- Les  hommes  changent 
&  différent  les  uns  des  autres  j 
mais  la  différence  qu'il  y  a  en* 
tre  eux  ne  va  pas  jusques  à -alté- 
rer le  Caractère  de  la  Nation  i 
elle  ne-  fait  qu'y  mettre  de  la 
diveriité.  Je  dois  feulement 
vous  avertir,  que  lorsque  je 
parle  de  décrire  la  Nation  fran? 
çoife  ,  j'entens  par  là  la  princi- 
pale partie  desgeRs  qui  la  com- 
pofent, &  que  j'en  excepte  lca 
Perfonnes  de  mérite  ;  ils  font 
s.  u  ai» 
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au.  dcflîis  du  Càracïcre  de  leur 
Nation  ,  &  on  leur  doit  un  ar- 
ticle à  part,  j'excepte  auiîï  ces 
autres  perfonncs  iïngulîeres  que 
leur  temperamment,  ou  desrir- 
conftances  particulières  ,  ont 
éloignées  du  Train  gênerai ,  & 
ce  neft  que  de  laMultitude  que 
je  parle:  de  ceux  en  quile  Fran- 
çois  prévaut  fur  l'Homme,  ou  , 
ii  vous  aimés  mieux  ,  en  qui 
l'Homme  eft  François  :  c*eft  là 


f  oifc. 

Les  François,  plus  qu'aucune 
Nation  que  je  connoine ,  pre- 
fentent  le  beau  côté  &  prévien- 
nent à  leur  avantage  ;  ceft  par. 
là ,  par  ce  qui  parait  d'abord 
en  eux,  qu'il  faut  commencera 
vous  les  faire  connoitre-  Ils 
font  d'un  Accès  aifé  &  libre,  ils 
font  civils,  obligeans,  empref- 
fts  i  ils  p'aroiflent  fincéres ,  ou- 
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verts  &  pleins  d'affeâion,  &  ils 
font  allés  ce  qu'ils  paronTent. 
Ils  Font  plaifir ,  &  ils  le  font 
promptement  Se  de  bonne  grâ- 
ce. A  tous  égards  les  François 
femblent  être  faits  pour  la  So- 
ciété ;  ils  aiment  les  Hommes, 
&  par  là  deja  ils  méritent  d'en 
être  aïmè.  Mais  d'ordinaire  ils 
ne  font  pas  contens  des  Senti* 
mens  d'Amitié  qu'ils  înfpirenr  î 
ils  veulent  être  aplaudis  &  ad- 
mirés, &  de  nous  autres  Etran- 
gers particulièrement.  Ils  nous 
regardent  prefquc  comme  faits 
pour  cela,  comme  les  admirant 
d'avance  ;  &  il  faut  avouer  qu'en 
cela  ils  ne  le  trompent  pas  en- 
tiéremenr,  que  la  plus  -  part  des 
Etrangers  font  faits  comme  ils 
les  fupofent.  Ce  qu'ils  veulent 
fur  tout  que  nous  admirions  en 
eux,  c'eft  l'Efprit,  la  Vivacité  , 
la  Politelfe ,  les  Manières.  Il 
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font  de  ces  chofes  là  le  princi- 
pal mérite  de  l'Homme,  &  pré- 
tendent Ce  diftinguer  par  là  de 
tout  le  refîe  du  monde.  En  ef- 
fet, le  Caractère  François ,  par 
fa  Vivacité  &  par  la  bonne  Opi- 
nion qu'ils  ont  d'eux-mêmes^  fc 
trouve  diftingué  du  Caractère 
de  toutes  les  Nations.  Toutes , 
à  la  vérité,  ont  de  la  Préfomp- 
tion,  &  l'Amour  propre  eft  tel- 
lement répandu  parmi  les  hom- 
mes ,  que  les  Peuples  en  géné- 
ral, auffi  bien  que  les  particu- 
liers qui  les  compofcnt  ,  ont 
chacun  le  leur,  &  fc  rendent  ri- 
dicules par  la  Préférence  qu'ils 
prétendent  avoir  les  uns  fur  les 
autr.es.  Mais  cet  Amour  pro- 
pre des  Peuples  varie  par  fon 
.objet  i  les  uns  s'eftïment  par  un 
endroit ,  &  les  autres  par  un 
autre ,  &  c'eft  en  partie  ce  qui 
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La  Vivacité  &  le  gré  que  les 
François  s'en  fçavent ,  eft  prin- 
cipalement ce  qui  marque  le 
leur. 

Mais  cette  Vivacité ,  ce  Ca- 
ractère fi  marqué  du  François,  a 
le  fort  ordinaire  des  Caraâères 
équivoques  &  dont  le  prix  dé- 
pend de  l'Opinion  :  S'il  y  a  des 
gens  qui  en  font  charmez  &  qui 
font  des  François  la  première; 
Nation  de  l'univers  ,  il  s'en 
trouve  d"autres  qui  n'eftimenç 
pas  cette  Vivacité  &  à  qui  elle 
déplaît.  Ils  prétendent  que, 
généralement  &  pour  l'ordinaî- 
re  ,  les  hommes  deivent  avoir 
du  Sang-froid  &  de  la  Simpli- 
cité; comme  ,  généralement  & 
pour  l'ordinaire,  on  marche  le 
pas,  &  ils  difent ,  quune  Na- 
tion vive  Se  qui  ne  parle  qu'E- 
iprit,  elt  admirable ,  à  peu  près 
comme  le  feroit  une  Nation  qui 
ne 
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ne  fe  remuëroit  qu'en  danfanr. 
Ils  fouriennent  que  c'eft  le  Bon- 
fens,  que  ce  font  les  quaiitez  du' 
Cœur  qui  font  l'eflentiel  de 
i'Homme  Se  nous  lient  les  uns 


vif,  qu'on  préfère  au  Bbn-fens 
&  aux  fentimens  du  Cceur  , 
pourroit  bien  n'être  pas  tout  ce 
qu'on  le  croit.  Ils  remarquent, 
duent-ils,  que  la  plus- part  des 
gens  qui  fe  lai iTën t.  prévenir  par 
là  ,  admirent  moins  les  Fran- 
çois, &  s'en  accorhodent  moins, 
a  mefure  qu'ils  les  connoiflenc  » 
&  qu'ils  percent  ce  vernis  qal 
d'abord  éblouît  &  fait  piaîiïr  ;  & 
en  cela  Us  pourraient  bien  avoir 
raifon.  Peut-  être  même  que 
ce  font  ces  belles  Apparences 
nul  foutenuës,  qui  donnent  lieu 
en  fuite  à  bien  des  gens  à  efti- 
mer  (es  François  moins  qu'ils  ne 
valent  en  effet, .  &  leur  inibi- 


repe 
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rent  de  Vaverfîon  &  du  mépris 
pour  eux  :  Nous  haïflbns  volon- 
tiers ceux  qui  nous  ont  impofé, 
Se  un  peu  de  haine  fiimt  pour  ne 
pas  juger  équitablemenr.  Quoi 
qu'il  en  foit,  &  fans  erre  préve- 
nu pour  ou  contre  les  François, 
pour  peu  qu'on  les  connoifle  on 
s'aperçoit  aifément ,  qu'en  efli- 
mant  li  fort  i'Efprit ,  les  Maniè- 
res ,  l'Extérieur,  ils  négligent  le 
Solide  ,  qu'ils  s'attachent  à  la 
Bagatelle,  &  que,  généralement 
parlant,  ils  ne  ppnngiflent  guè- 
re le  Prix  des  choies. 

Il  paroît  mêmfi  que  les  Fran- 
çois ,  pour  ne  pas  aiTez  cultiver 
le  pon-fens,  ^C.n'en  pas  faire  af- 
fez  de  cas,  font-fujers  à  le  mé- 
counoitre  :  Lors  qu'il  ne  fe  trou- 
ve pas  accompagne  d'Exprcf- 
(ions  &  de  Manières  qui  le  relè- 
vent, il  leur  arrive  de  s'y  trom- 
per, jufqu'à  le  prendre  pour  une 
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e/pcce  de  Stupidité.  On  a  vfl 
de  leurs  gens  d'Efprit  embarraf- 
fez  du  Boa-feus  &c  du  Sang-Froid 
d'un  Etranger,  fans  qu'ils  put 
Jènt  comprendre  la  caufe  de 
leur  embarras.  Ils  doivent 
l'être  fur  rôtit  lors  qu'il  arriva 
qu'un  Homme  de  mérite  &  qui 
eft  reconnu  pour  tel ,  ne  fait  pa- 
roitre  que  peu  d'Efprit  i  je  m'i- 
magine que  ceux  qui  remar- 
quent ce  défaut  en  lui,  n'en  par- 
lent a  leurs  amis  qu'à  l'oreille  > 
comme  d'une  choie  qui  deman- 
de le  fecret.  Une  autre  fuite 
du  peu  d'attachement  qu'ils  ont 
pour  le  Bon-fens&pour  le  So- 
lide ,  &  du  trop  de  cas  qu'ils 
font  de  la  vivacité  d'Eiprit  & 
de  l'Extérieur  ,  c'eft  qu'ils  font 
«vides  de  Réputation  &  que  la 
plus  -  part  y  raportent  le  Mérita 
comme  à  h  dernière  fin.  £ufli 
recherchent-ils  fur  tout  le  Mé- 
rité 


i2  lettres 

rite  qui  fait  de  l'éclat  j .  ou  plu- 
tôt, ils  recherchent  l'éclat  qu'ils 
fuppofent  attaché  au  mérite. 
Pour  cette  autre  forte  de  Méri- 
te ,  qui  confiite  à  renoncer  aux 
phiméres  &  aux  grands  Def- 
feïns,  &  à  mener  une  vie  fimple 
&  tranquille ,  le  Mérite  qui 
trouve  la  reeompeniê  en  foi- 
même  &  fe  fuffit ,  ils  font  ten- 
tez de  le  regarder  comme  une 
belle  idée  qui  n'eft  en  fa  place 
que  dans  un  Livre  ,  &  le  nom 
de  Pbilofopbe,  c'eft-à-dire3d'un 
homrrfe  qui  voudrait  mettre  fes 
idées  en  pratïqne,  eflchez  eux 
une  efpèce  d'injure.  Auffi-trou- 
ve-t-on  dans  leur  Caractère  ce 
qui  cft  parfaitement  le  contrai- 
re du  Phiiofophe  :  ils  fe  repaif- 
fent  aifément  d'Aparence  ;  ils 
préfèrent  le  plaifir  de  paroitre 
à  celui  d'être  réellement,  fr  on 
peut  parler  ainfi  fans  trop  phii, 
lofo- 
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lofopher,  &en  pltifieurs  chofes 
on  remarque," qu'il?  fonr  con(ï- 
fter  leur  Bonheur  à  être  crûs 
heureux  ;  ils  aiment  mieux  le 
montrer  bien  vêtus  que  fc  bien 
nourrir,  faire  de  la  dépenfc  & 
p.-uTer  pour  riches ,  au  hafard 
même  dcdiifiper  leurs  riche/Tes, 
ou  de  les  rifquer  ,  que  de  les 
conferver  &  a  en  jouir,  fans  pa- 
roître  riches.  Ceux  qui  réul1 
fiifent  dans  les  entreprifes  fur  les 
Femmes ,  ou  qui  paifent  pouf  y 
réulfir ,  &  à  qui  ,  pour  les  en- 
courager davantage ,  on  donne 
Je  nom  envié  d'Hommes  à  bon- 
nes fortunes  ,  avouent  ,  qu'ils 
aiment  mieux  qu'on  les  croie  fa- 
vorilèz  fans  l'être,  que  de  l'Être 
fans  qu'on  le  croie.  En  Fran- 
ce, ces  Mrs.  fout  un  corps  corf- 
iiderabie  parleur  nombre  :  tout 
Homme  bien  fait  elî;  cenfé  en 
être  ;  ainli,  quand  je  les  cite, 
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je  prouve  plus  qu'il  ne  parait 

d'abord. 

Ici  comme  ailleurs ,  &  peut- 
être  plus  généralement  qu'ail- 
leurs, on  cft  entêté  de  Qualité. 
&  quoi  que  les  François  n'aient 
pas  l'exactitude  des  Allemands 
pour  fournir  tant  &  tant  de 
preuves  de  Noblefle,  ils  ne  lait 
lent  pas  d'être  pleins  de  leurs 
Titres ,  quils  croient  quelque 
cliofe  de  bien  réel.  Le  Peuple 
Je  croit  de  même,  il  efliiïe  (ans 
peine  des  Dédains  qu'il  prend 
pour  la  fuite  d'une  fubordination 
bien  fondée,  &  que  les  Honnê- 
tetés qui  les  accompagnent  lui 
font  fupporter  gaiement.  Ces 
Mrs.  pouffent  ces  Dédains  fi 
loin ,  que  même  dans  l'extrême 
pauvreté ,  où  fe  trouvent  ré- 
duits un  grand  nombre  d'entre 
eux,  ils  s opiniatrent  à  ne  vou- 
loir fe  foulagcr,  ni  par  le  Trà- 
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vail,  ni.  par  le  Commerce.  Pour 
toute  reffource  ils  ont  la  Gutr- 
re  ,  le  Mariage  &  la  Cour  i  dit 
reiïe  ils  regardent  l'Qiiïveté 
comme  jeur  plus  beau  privilè- 
ge, &  comme  la  diftin&ion  la 
plus  e/TcntielIe  entre  eux  &  le 
Bourgeois,  avec  qui ,  fi  cela  fe 
pouvoir,  ils  voudroient  n'avoir 
lien  de  commun.  Une  autre 
diftinftion  dont  le  François  efl 
avide  s  c'eft  l'Autorité,  le  Com- 
mandement :  il  acheté  chère- 
ment un  Emploi  qui  lui  donne 
lieu  de  fe  contenter  là  -  defius. 
Qu'importe  qu'il  s'endette,  qu'il 
fe  ruine  ;  H  s'eft  mis  au  defliis 
de  ceux  qui  étoient  lès  égaux, 
il  a  paru  avec  Eclat  dans  le  Mon* 
de  ;  qu'y  peut-  orr  faire  davan- 
tage ?  Comme  le  gout  de  la 
Nation  eft  tourné  du  côté  de 
ces  Emplois  ,  le  nombre  n'en 
peut  être  que  grand,  &  ibuvenï 
on 


on  en  crée  d'autres  pour  l'aug- 
menter. Mais  fï  les  Officiers 
de  Juflict  font  en  grand  nombre 
en  France,  les  gens  qui  leur 
donnent  lieu  d'exercer  leurs  of* 
fîces ,  &  qui  fe  ruinent  en  Pro- 
cès ,  le  font  au  delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  dire  :  Les  François 
font  fans  contredit  la  Nation  du 
monde  où  il  y  a  le  plus  de  Plai- 
deurs. Quand  on  les  envïfage 
par  cette  double  folie ,  on  Ce 
ïbuvient  des  deux  perfonnages- 
ridicules  d'une  de  leurs  Comé- 
dies ,  &  on  efl:  tenté  de  faire 
une  application  plus  générale 
du  vers  qui  les  caraûènfe  : 
;  L'unveut plaider  toujours,  ta&, 
tretoûjovrs  juger.  ■. 
Les  François  font  peu  .failli 
bles  à  la  Liberté  :  non  contens 
de  dépendre  du  Prince  en  tout! 
ce  qu'on  peut  fe  laiifer  ôter,  ils  fe 
fou. 
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foumettent  à  lui ,  même  pour 
le  Goût  ,  pour  ce  que  les  nom- 
mes ont  de  plus  indépendant  & 
dont  il  fcmble  qu'ils  puiifent  le 
moins  difpofcr  :  un  mot  qui  lui 
échape,  une  parole  dîce  au  ha- 
sard, eft  relevée  &  devient  une 
décifion,  qui  met  le  Prix  aux 
hommes  &  aux  choies.  Ce  que 
le  Prince  leur  laiflè  de  Liberté, 
ils  le  facri  fient  à  la  Coutume  , 
dont  ils  font  efclaves.  Ils  font 
de  la  Coutume  la  Reine  du  Pais; 
la  grande  Reine,  pas  moins  que 
de  leur  Roi,  le  grand  Roi,  &  ils 
fe  conforment  unanimement  à 
ce  qu'elle  exige  d'eux.  Une 
certaine  Conformité  par  raporr. 
au  Cara&ere  des  François  que 
la  Coutume  établit  parmi  eux, 
diftingue  leur  Nation  de  toutes 
les  Nations  de  l'Europe  ;  elle 
les  fait  reflembier  aux  Maifons 
d'une  ce  ces  Rues  nouvelles  que 
B  l'on 
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Ion  voit  avec  plalfrr.  dans  quel- 
ques.grandes  Villes  :  tout  yeli 
bati  (aï  "n  même  plan  ,  fans 
qu'il  foit. permis  d'y  rien  chan- 
ger.. .  Ceftainlïque  lesFran- 
coii  batlffeht  ,  qu'il»  agencent 
leur  Train  de  vie.  .CtUfijmtl 
Ctln  Tiefefait  pas  .'.  teut  font  des 
taifons  facrees  pour  aprouver 
ou  pouf  condamner  une  choie, 
&  une  action  hardie  ,  en  Fran- 
ce,  c'eft  lors  qu'un  homme  fou; 
tient  une  démarche  dont  on  lui 
dit:  ak  mfifmtpat!  s  ilc.fi: 
fe  révolter  en  quelque  manière 
contre  la  Nation  ,  en  répli- 
quant :  OMt/»,pi»'«<'« 
fcàs  Seulement  la  Coutume 
leur  permet  une  divetfité  dans 
les- petites  chofes  qui  ne  tou- 
chent pqint  au  Caradcre  gène- 
rail. ils  fe  diflinguent  les  uns 
des  autres,  comme  dans  les  rues 
dont  je  viens  de  parler  les  Mai- 
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fans  égales  fe  diftinguent  parle* 
différentes  Enfeignes  que  l'on  y 
voit  Se  qui  dépendent,  entière* 
mcnr  du  choix  de  leurs  Maîtres» 
Outre  ces  diverfités  que  laCou- 
tume  permet,  il  y  a  encore  une 
j^ifeetté.  quelle  établit ,  une  Li- 
htrtè  Prançoife  ,  &  il  n'eft  pas- 
que  vous  n'ayez  entendu  pro- 
noncer ce  mot,  qu'on  répète  & 
qu'on  fait  former  haut  dans  les 
pais  étrangers.  Cette  Liberté 
confifte,  à  ofer  fe  difpenfer  de 
certaine*  Loi x  de  leur  Pplitefle, 
&  à  ne  fe  pas  gêner  plus  qu'on 
ne  le  trouve  à  propos  ;  à  01er 
fe  pancher  dans  fon  Fauteuil 
quand  ort  eft  las  de  s'y  tenir 
droit ,  à  demander  à  boire  &  à 
manger  en  tout  rems  chez  lei 
personnes  que  l'on  connoit ,  à 
dire  que  le  vin  rieft  pas  bon , 
iors  qu'on  ne  le  trouve  pas  bon, 
&  en  d'autres  chofes  de  cette 
B  2  im- 
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importance.    S'il  y  adequoi  ri- 
re  que  ce  foït  là  la  Liberté  du- 
ne Nation ,  il  y  a  fans  doute  de- 

Soi  rire  davantage  ,  de  voir 
s  Nations  où  cette  Liberté  ne 
fe  trouve  pas. 

On  obierve  ici ,  dans  tous  les 
petits  Devoirs  de  la  vie  ,  une 
très  grande  exactitude  :  on  s'in- 
forme avec  foin  de  la  iânté  d'u- 
ne perfonne  3  en  fuite  d'une  très' 
petite  fatigue  qu'elle  aura  ef- 
fùiée,  &  un  point  de  leur  civi- 
lité confïite  à  lui  faire  faire  com- 
pliment là- dcfïiis.  Un  Hom- 
me de  bien  ne  rend  pas  plus 
fcrupuleufcment  un  dépôt  qu'on 
Juï  a  confié  ,  qu'un  François 
rend  une  vifite  qu'on  lui  a  faîte.' 
En  faire  &  en  recevoir  eft  une 
de  leurs  grandes  occupations ,' 
&  c'eft  à  cela  qu'ifs  croient  le 
Tems  bien  emploie  ;  la  vie 
qu'on  pafle  en  Compagnie  leur 
paroit 
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paroi t  une  vie  bien  panée,  une 
vie  paifée  dans  l'Ordre.  L'Hom- 
me eft  fait ,  difent  ils,  pour  vi- 
vre en  Société  ;  &  cette  Socie- 


&  la  font  confiner  dans  des 
Compagnies  grandes  ou  petites, 
où  réciproquement  ils  le  don- 
nent lieu  de  vivre  &  d'être 
Hommes.  Hors  de  là  on  ne 
jtfcfl  point.  Il  font  tentez  d'a- 
peller/jftwu,  ou  Pbilofopbe,  tou- 
te perfonne  qui  témoigne  quel- 


qu'îl  foit  poilîble  qu'on  ne  pren- 
ne plaifir  à  des  Converfations 
où  fe  difent  des  chofes  polies 
&  obligeantes.  Avec  cela  ils 
aportent  une  attention  conti- 
nuelle à  placer  mille  petites 
Manières  recherchées)  qu'ils  fe 
font  rendues  comme  naturelles 


&  par  où  ils  pre- 
B  3  ten. 
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tendent  plaire,  fout  cela  en* 
Semble  fait  -ce  qu'ils  apellent 
tiu  nom  magnifique  de  Sçavoir 
■viwe,  Se  qu'ils  ont  raiibn  d'a- 

Îieller  ainfi,  puis  qu'ils  en  font 
eur  grande  affaire  &  qu'île 
fcniMem  ne  vivre  que  pour 
«la. 

Des  gens  faits  de  la  forte  ng 
fçauroient  manquer  de  faire  cas 
de  la  vie  de  la  Cour,  &  de  la, 
préférer  à  tout  autre  genre  dç 
vie  ;  ccft  là  encore  une  parti- 
cularité qui  entre  dans  le  Cara- 
ctère des  -François.      Ils  font  J 
Courtifans  d'inclination,  &, 
pour  aïnli  dire  ,  de  naifîance  :  j 
ils  fe  plaifcnt  à  obéïr ,  &  à  do- 
miner i  îb  admirent  facilement, 
&  un  peu  d'Extérieur  fuffit  pour 
les  occuper  ;  -ils  ne  longent 
qua  ïmpofer  &  à  palier  pour  • 
heureux  ,  &  ils  le  lai  (lent  impo*  ^ 
fer  à  leur  tour ,  Te  trouvant  hçib  j, 
reux 
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jeux  lors  u|uïls  paflènf  pour 
l'être.  Ces  riches  difpoiïrion» 
font  encore  fortifiées  par  la  for- 
me du  Gouvernement ,  qui  eit 
tel  en  France  ,  que  tout  le  ra- 
porte  à  la  Qour  &  que  tout  en 
dépend.  Aïniï  l'Inclination  8c 
l'Intérêt,  deux  puifjants  motifs, 
concourent  ici  a  taire  choifir  ce 
genre  de  vie  à  un  grand  nom- 
bre de  gens  &  à  les  y  faire  reuf- 
fir.  S'il  arrive  à  un  homme  de 
la  Cour,  à  un  Grand,  de  déplai- 
re au  Roi,  &  que  le-  Roi  lui  or- 
donne de  fe  retirer ,  c'eft-à-dire, 
d'aller  vivre  fur  iês  Tecres ,  fur 
ces  même6  Terres  qu'il  a  pris 
foin  d'embellir  &  dont  il  a  ren- 
du le  fejonr  délicieux  i  c'eft  un 
Exîl  qu'il  ne  fçauroit  fùportcr  : 
dès  qit  il  fe  voit  maitre  de  foi  - 
même  i!  languit,  leLouir&la 
Liberté  le  rendent  malheureux. 
Le  Comte  de  Buffle  connu  par  (es 
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Ecrits,  peut  fervir  de  preuve  à 
ce  que  je  dis.  Quelques  Hifto- 
riettes  écrites  malignement  , 
firent  bannir  de  la  Cour ,  Se 
quoi  qu'il  femble  qu'un  Ecrivain 
ne  doive  pas  craindre  la  Retrai- 
te ,  celui  -  ci  ne  s'en  accommoda 
pas  ;  il  ne  f^ût  plus  écrire  que 
pour  tâcher  d'en  fortir.  On  a 
fes  Lettre*  écrites  au  Roi.  Eh  ! 
quelles  foumîilïons  ,  quels  ef- 
forts pour  rentrer  en  grâce ,  n'y 
voit  on  pas  ?  Ce  Courtifan,  in- 
confolable  de  ne  pouvoir  réuffir 
dans  fon  defleia ,  s'avifa  fur  la 
fin  de  fa  vie  defe  jeiter  fur  la 
Morale.  Il  en  compofa  un  pe- 
titTraité,  où,  après  avoir  mon- 
tré ,  par  plufieurs  exemples,  que- 
les  grands  Hommes  font  le  plus 
fouvent  malheureux ,  &  que  la 
Providence  fq  iërt  de  toutes 
forces  de  traverfes  pour  leur 
faire  fouir  la  vanité  des  chofes 
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de  ce  monde  ,  il  Je  met  enfin 
lui  -  même  fur  les  rangs  &  fait 
1  Hiftoire  de  fa  vie  :  il  tire  fa 
Grandeur  des  Emplois  qu'il  a 
eus  dans  l'Armée  du  Roi ,  c'eft- 
à-dire,  de  plufîeurs  années  de 
Service,  &  il  compte  pour  fon 
malheur  fon  banniflement  de  la 
Cour,  c'eft-à- dire ,  plufieurs 
années  de  Liberté.  Voilà  le 
François,  fait  pour  laSocieté  St 
pour  vivre  avec  les  Grands  , 
maïs  qui  eft  inquiet  &  ne  fçau* 
roit  vivre  avec  foi  -  même  ;  & 
je  ne  veux  d'autre  preuve  du 
peu  de  valeur  de  cet  Efprit,  de 
cette  Politefie  &  de  ces  Maniè- 
res dont  ils  font  tant  de  cas  : 
toutes  ces  chofes  n'ont  leur  ù(â- 
ge,  ou  leur  agrément,  que  dans 
le  Commerce  ,  dont  ils  nous 
font  dépendre,  &  tout  homme 
qui  n'a  pas  d'autre  qualitez  , 


.  — - 
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qui  s'y  apiiquenr  n'en  ont  pas 
d'autres ,  cft  corne  perdu  quand 
il  eft  ieul  ;  il  fe  trouve  aban- 
donné de  foi -rricme- ,  dès  qu'il 
e&  abandonné  des  autres. 

Mais  ce.  n'eft  pjs  feulement  la 
Nobleile  qui  s'attache  ici  à  la 
Cour,  &  qui  préfère  ce  genre 
de  .vie  à  ions  les  autres  ;  on 
peut  dire  que  généralement,  & 
en  quelque  profeffion  que  ce 
foit ,  les  François  ont  la  paflion 
de  faire  fortune  ,  &  qu'ils  y 
réuffuTent  mieux  que  d'autres 
Dans  ce  deifein  ils  parcourent 
toutes  les  Nations,  ils  trouvent 
raoicti  d'avoir  entrée  dans  tou- 
tes les  maifons ,  &  jouent  MB» 
tes  fortes  de  perfonnages.  Les 
petites  gens  mêmes,. ceux  q.ut 
ailleurs  fe  contentent  d'avoir 
dequoi  vivre,  font  polfédez  ici 
de  la  manie  cic  s'agrandir ,  Sfi 
quelqu'un  a  remarqué:  a uez.pla.ir 
*  fam- 
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Tamc'nr,  que  c'eft  la  France  qui 
fournit  fËurope  de  Valets  de 
chambre  &  de  Curfiniers,  em- 
plois qui  font  la  fortune  du  Peu- 
ple. ÏLesGouverneurs  de  jeunes 
gens;  les  Maîtres  à  danfer,  les 
Maîtres  d'armes,  les  Ingénieurs , 
prefque  par -tout  font  des  Fran- 
çois ,  &  fi  on  cherche  des  gens 
qui  veuillent  fe  charger  de  quel- 
que autre  Emploi  ,  peut-être 
que  par- tout  il  s'en  trouvera 
de  cette  Nation  prêts  à  s'en 
charger.  Pour  connoître  les 
François,  il  n'ya  qu'à  examiner 
le  mélange  de  bonnes  &  de 
mauvaifes  qualitezqui  fait  réuf- 
fir  à  faire  fortune  ;  c'eft  celui 
qui  forme  leur  Caraâère  :  Je 
penfe  qu'il  y  faut  principale- 
ment de  la  Soupleflè,  de  la  Harv 
dieife,  de  ï'Emprejfemenr ,  & 

E'en  ne  trouve  rien  niaude£ 
ni  au  deflbqs  de  foi.  Go 
font 
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font  U  en  effet  les  talents  des 
François,  &  c'eft  par  où  ils  laif- 
iênt  bien  loin  derrière  eux  les 
Avanturier*  des  autres  Nations, 
lorfqu'ils  en  ont  pour  concur-  ' 
rens.  Toujours  empreflez  pour 
àc  petites  chofes ,  qui  leur  pa- 
roùlent  grandes  ,  ils  fe  croient 
dignement  occupez,  &  ne  fe  dé- 
fabufent  guère  d'une  bagatelle 
que  par  une  autre  bagatelle. 
Sans  l'aire  tort  à  cette  Nation  , 
on  peut  dire  d'elle  que  c'eft  où 
la  Bagatelle  régne  ,  '  &  où  on 
lui  fait  honneur  plus  que  nulle 
part  ailleurs.  En  échange,  les 
François  peuvent  (ë  vanter  d'a- 
voir porté,  en  bien  des  chofes, 
la  Bagatelle  à  fa  perfection ,  Sf- 
de  furpaffer  à  cet  égard  tout  le- 
relie  du  monde, 

Je  reviens  à  ce  qui  fait  leur 
principal  Caradtère,  à  l'Efprit , 
au  Brillant  des  François,  ou  plû- 
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tôt,  il  faut  vous  dire  plus  pré-- 
cifement  quel  eft  l'effet,  que  l'a- 
vantage de  briller  fait  fur  eux , 
puis  que  par  là  ils  ne  font  paj- 
moins  caraitèrifez  &  diftïn- 
guez  des  autres  Peuples  que  par 


dis,  que  fur  ce  pied  là  les  Fran- 
çois le  croient  les  premières 
gens  de  l'Univers  ,  faits  pour 
être  admirez ,  vous  croïez  peut- 
être,  quec'eftfur  ce  qu'il  doit 
fe  trouver  plus  de  gens  d'Efprir 
parmi  eux  que  parmi  les  autres 
Peuples.  Non,  Monfîeur,  ce 
n'eft  pas  cela.  Les  François  en 
général  font  les  gens  d'Efprir,' 
la  Nation  qui  brille,  &  les 
beaux  Efprits  parmi  eux  n'ont 
que  l'avantage  d'être  les  pre- 
miers parmi  leurs  femblables. 
Je  vous  entens,  direz-vous,  les 
Nations  ont  de  l'avantage  les 
unes  fur  les  autres  par  le  plus- 
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&  le  moins,  &  fé  diftingueilt 
par  là.  Celui  des  Francis  con- 
iîfte  à  avoir  plus  d'Efprir.,  corn* 
ree  celui  des  Anglois  à  avoir 
plus  de  Bon-fens,  &  comme; 
d'autres  Nations  ont  d'autres 
avantages.  Non,  Monfieur  s; 
vous  n'y  êtes  pas  encore.  Les 
François  n'ont  pas  feulement 
plus  d'fcfprit  que  les  autres  Peu- 
ples ;  ils  ont  de  l'Efprit  &  les 
autres  n'en  ont  pas.  Comme 
lesGrecs  fe  difïinguoient  autre-, 
fois  de  tous  les  Peuples  de  la 
Terre-,  n°n  P35  P*"8  au 
moins,  mais  du  tout  au  tout, 
&  qu'ils  regardoïent  ces  autres 
Peuples  comme  des  Barbares , 
les  François  fe  diftinguent  au- 
jourd'hui du  reftedes  hommes  t, 
ce  font  les  Grecs  de  nos  tems , 
&  les  autres  Nations  leur  fer- 
vent de  Proverbes.  S'il  arrive 
eue  d'autres  homme  aient  de 
M  l'Efprit, 
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l'Éfprit,  &  que  le  fait  feït  bierr 
avéré,  c'eft  qu'enfin  il  n'e/t  pi#> 
jmporïible  que  dans  le  Monde 
il- n'y  air  des  honnnes  qui  rcT- 
femblent  aux-  François.  ■  Leur' 
droit  far  l'Èfprit,  comme-  fur 
aile  choie  qui  leur  appartient 
en  propre,  etf  (î  bien . établi 
chez- eux,  que  je  luis  perfuadé, 
que  le  François  quî  s'en  ràitle 
inoins  acroire,  &  qui  n'a  nulle 
opinion  de  foi,  par  raport  ;ï 
d'autres  François  ,  n'héritera 
point  en  matière  d'Efprir  de  k 
mettre  au  deflus  de  tout  Etran- 
ger, &  que  tout  ce  qu'il  croit 
nous  devoir  là-detfus,  c'ei*  de 
s'obferver  ,  pour  ne  nous  pas 
humilier  mal  àipropos,  pour  ne 
pas  traiter  un  Allemand  ,  com- 
me s'il  avoit  dépendu  de  lui 
d'être  un  François.  Ils  éten, 
dent  cet  Acte  de  jufticc  jalqua 
nous  accorder  le  Bon-içns, 
quils: 
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qu'ils  tiennent  être  de  tout  Païs, 
&  qu'ils  nous  biffent  comme  le 
relie  de  l*Efprït ,  comme  ce  qui 
en  eft  la  Lie  ,  mais  que  cepen- 
dant ils  croient  fufhfant  pour 
exempter  de  mépris  les  hom- 
mes qui  en  ont.  Voilà,  Mon- 
fieur,  fur  quel  pied  nous  ne  fem- 
mes méprifez  des  François  ,  de 
ceux  d'entre  eux  qui  fc  font 
honneur  de  leur  Nation  _&  qui 
donnent  quelque  attention  au 
relie  des  hommes  ,  pour  faire 
des  Comparaifons  &  avoir  le 
plaiiir  de  jouir  de  la  Prérogati- 
ve dont  ils  font  en  pofl'eiîion. 
Mais,  quand  même  ils  s'éleve- 
roient  entièrement  au  deflus  de 
nous  ;  quand  ils  pancroient  juf- 
quesà  nous  méprifer,  comb- 
la chofe  pourroit  arriver  - 
quefois,  nous  auri— " 
nous  en  formab'fei 
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rendre  refponfables  d'une  Su- 
périorité établie  généralement 
parmi  eux,  &  qu'Us  ont  même 
reçue  de  leurs  Pères.  Peu 
d'entre  eux  trouvent  les  Décali- 
ons d'y  renoncer,  &  il  n'y  en 
a  fans  doute  pas  beaucoup  qui 
foient  en  état  de  profiter  des 
occafions  qui  s'offrent.  Laif* 
fons-  les  être  François  dans  tou- 
te l'étendue  de  leur  Cara&ère  , 
&  tlrons-en  parti ,  en  riant  de 
l'Opinion  &  de  tout  ce  qu'elle 
établit  parmi  les  hommes.  En 
conféquence  d'un  partage  qui 
donne  l'ÊIprit  aux  uns  &  laiife 
le  Bon-fens  aux  autres  ,  il  doit 
être  perrçtis  aux  gens  d'Efprît 
de  s'élever  aux  defliis  des  gens 
ïènfez  &  d'en  faire  des  plaifan- 
rerïffS,  &  il  doit  être  detfendu 
à  ceux-ci  de  le  trouver  mau- 
vais. Il  fera  permis  aullî  aux 
gens  qui  ont  du  Bon-fens  de 
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s'en  fervir  pour  examiner  le  Ca- 
raâerc  des  autres, leurs  Mœurs 
&  leurs  Manières  qui  eri  font 
une  fuite ,  &  d'y  mettre  le  prix. 
Je  vous  embraflc  ,  Monfieur , 
de  très  bon  cceur. 
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LETTRE 

SECONDE, 

JËcohtinue,  Monfieur,  à  vous 
écrire,  fur  le  fujet  des  Fran- 
çois, &  ce  que  je  n'ai  pas  fait 
dans  ma  Lettre  précédente  ,  je 
le  ferai  dans  celle-ci  :  je  vous 
dirai  le  Bien  qu'il  y  a  à  dire 
d'eux  ;  aUifi  bien  que  le  Mal.  , 
j'eipere  qu'il  fe  prefentera  dé 
rnême,  &  je  me  mets  avecplai- 
ïir  à  vous  écrire. 

Les  François  ont  feûaiToi'tif 
leur  Caractère.  Ils  fe  font  fait 
ùn  plan  de  vie  c'oniode  &  bien 
eritendu  dans  fort  efpece  ,  e'eit 
à  dire,  par  raport  à  la  Société» 
où  leur  panchant  les  porte.  La 
Société  eft  plus  cultivée  parmi 
eux  Si  ils  en  tirent  plus  de  par- 
ti que  l'on  ne  fait  ailleurs;  On 
ne  voit  pas  chés  eux  toutes  ces 
Gî  Coin 


Coutumes  gênâmes  qui  la  ren- 
dent-defagreable  4  &  que  (uns 
douce  le.  défaut  d'Amitié  &  de 
Confiance  a  introduites.  Ils 
il  ont  point  cette  Gravité  faune 
&  affectée,  qui  couvre  plutôt 
Je  manque  de  Mérite  que  If 
Mérite  même.  Ils  ne  s'empé* 
trerit  pas  dans  de  continuelle» 
Façons,  &  ils  ne  Je  font  pas  ré- 
ciproquement des  Honnêtetés 
qu'il  n'efl  pas  permis  de  rece- 
voir ,&--qui  font  autant  de  piè- 
ges pour  les  perfonnes  à  qui  on 
les  fait,1'  Ofi  n  entrecoupe  pas 
i  liés  eux  les  aflions  ordinaires 
de  la  vie  par  des -Complimens  ; 
ils  -en  connoiflent  le  ridicule,  & 
dans  les  occasions  où  il  eft  éta- 
bli d'en'  faire,  ils  les  font  courts, 
ils"  fcayent  abréger  auffi  les  Vi- 
fites -qu'ils  fc  font,  les  Vifites 
qui  dans  leur  genre  font  elles 
mêmes  une  forte  de  Compli- 
ni  eus 
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Riens  qui  fe  paient  en  rfiême 
efpece.  On  ne  fe  trouve  point 
avec  eux  dans  l'embarras  de 
leur  choifir  leurs  Titres,  &  de 
leur  en  donner  de  magnifiques 
à  contre  -  cceur  ;  on  en  eft  quit- 
te pour  un  iîmple  Aionjieur,  qui 
eft  en  fa  place  par-  tout ,  de  la 
part  d'un  Etranger  principale- 
ment. Ils  ont  des  Bien-féan- 
ces  réelles  qui  ne  varient  point; 
il  eft  aifé  de  s'y  conformer  & 
on  les  adopte  avec  plaiiïr.  Il 
ne  faut  point  douter  que  les 
François  ne  foient  la  Nation 
où  tout  ce  qui  lied  bien  &  qui 
adoucit  le  Coiherce  de  la  vie, 
eft  le  mieux  connu.  C'eft  dom- 
mage qu'ils  ne  s'en  tiennent  là; 
'  &  qu'aux  vraies  Bien- feanecs 
.  qui  font  fixes  ils  ajourent  un 
nombre  de  raftinemens  &  de 
bizarreries  qui  varient  &  dé- 
pendent de  la  Mode.  Celles- 
C3  ci 


as  ■  ■  tïrfMï. 

ci  enùSarraflent  un  Etranger  qui 
n'en  eft  pas  inftmit,  &  qui  vou-t 
droit  fe  conformer  aux  Maniè- 
res du  Pais.  Mais  aufli  ils  ont 
l'Honnêteté  de  nous  pafler  les 
fautes  que  nous  faifo.ns.  à  ceç 
égard ,  comme  ils  nous  partent 
telles  que  nous  faifons  contre 
jeur  Langue ,  devenue  trop  dif- 
ficile pour  nous  ,  &  ils  pouçt 
yoient  nous  les  pafler  fur  le  inê^ 
me  pied  :  leurs  Manières  ellej 
mêmes  font  un  Langage  qui  a 
fes  termes  &  fes  règles,  fes  raf? 
finemens  où  nous  ne  feaurioris 
les  fuivre.  Ils  font  plus  que  de 
nous  pafler  ces  fortes  de  taures, 
qu'ils  nç  fe  paieraient  pas  les. 
uns  aux  autres  ;  ils  nous,  en 
corrigent  ,  lors  qu'ils  nous 
çomioiifent  afles  familière  ment 
pour  cela.  A  tous  égards  ik 
jè  font  un  plailîr  de  reprendte 
$c  de  former  un  jeune  Homme 
jÈÉra*- 
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étranger  qui  eft  docile  ;  ils  le 
prennent  aùement  en  affection 
&  lui  font  prendre  de  la.Con- 
fiance  en  eux,  Par  toutes  les  ' 
Honnêtetés,  qu'ils  font  aux  E- 
trangers,  ils  achèvent  de  faire 
voir,  qu'ils  connoiffent  les  De- 
voirs de  la  vie  ,  qu'ils  les  con- 
poiflènt  pour  les  pratiquer ,  8c 
k  font  un  plaifîr  de  les  étendre 
dans  tous  les  cas  qui  fe  prefen- 
tent.  II  nie  fouvient  que,  dans 
Ie'tems  que  je  fervoïs  dans  nos' 
Troupes  ,  qui  croient  canton- 
nées près  de  Vçrfailles,  il  m'ar- 
riva  j  étant  à  la  chaflè,  de  tirer 
fur  des  perdrix  ,  tout  prés  d'u- 
ne afTés  belle  maifon.  Elle 
apartçnoit  à  un  Gentilhomme 
qui  y  demeuroh  a&uellemcnr , 
&  qui  s'etoît  rcrïré  de  la  Cour. 
Il  (ortit  &  vint  à  moi,  &  com- 
me il  vit  que  jétois  un  Etran- 
ge il  me  pria  d'entrer  chés  lui 
C  4.  pour 
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pour  me  rafraîchir.  La  vifîte 
ie  paffa  en  Honnêtetés  ,  fans 
qu'il  fut  fait  mention  de  la 
Chafle  ,  &  ce  ne  fut  que  dans 
une  féconde  vifitc  ,  qu'il  me  fit 
comprendre,  d'une  manière  aufiï 
cordiale  que  polie,  la  conduite 
peu  civilequi,de  ma  part,  avoit 
donné  lieu  à  notre  connoiffan- 
ce.  C'eft  à  dire  ,  que  cette 
action,  comptée  parmi  les  plus 
étourdies,  au  Sien  de  l'irriter  & 
de  lui  donner  de  l'eloignement 

fiour  moi ,  fervit  feulement  à 
ui  faire  comprendreque  j'étois 
un  Jeune  homme  qui  avoïs  be- 
foin  de  fes  Avis.  Il  m'en  don, 
na  fur  mes  Manières ,  &  me  té- 
moigna beaucoup  d'Amitié  pe-n-. 
dam  tout  le  tems  que  dura  nô- 
tre fejour  dans  fon  voifinage. 
Le  François  a  du  panchant  à 
l'Amitié,  suffi  bien  à  la  liaifon 
étroite,  qui  mérite  proprement 
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ce  nom  ,  qu'aux  connoiflances" 
agréables  &  aux  commerces 
d'habitude,  à  quoi  on  le  don- 
ne,  &  il  s  aquire  agréablement 
des  Devoirs  qu'elle  exige.  Mais 
d'ordinaire  fbn  Inclination  eft 
trop  vive,  &  au  lieu  de  fe  for- 
mer peu  à  peu ,  ce  qui  eft  Se 
propre  de  l'Amitié  ,  elle  s'en- 
flaine  fubitement  &  arrive  en 
peu  de  jours  à  fon  plus  haut  pé- 
riode. Dès  là  vous  croîès  bien 
qu'elle  n'efl  pas  de  durée  ;  auOÎ 
aceufe-t-on  les  François  d'être 
changeans,  &  d'aimer  les  nouJ 
velles  Connoiflances  ,  &  cela 
eft  vrai  à  l'égard  des  Jeunes 
gens  qui ,  changeans  en  toutes 
chofes,  Je  font  auflî  liir  ce  qui 
regarde  l'Amitié.  Mais  dans 
un  âge  plus  avancé  ce  n'eft  pas 
cela  ,  &  un  éloge  à  donner  aux 
François,  c'eft  qu'ils  connoif- 
fent  le  prix  de  l'Amitié  eprou- 

G  S  vée, 


Digitized  by  Google 


%1  LETTRES 
Mée ,  qu'ils  tiennent  à  on  vieux 
Ami&  le  cultivent  jusques  à  la 
fin  d«  la  vie.  Revenons  au 
bien  qu'il  y  a  à  dire  d'eux  par 
raport  à  nous. 

Il  eft  certain  que  nous  autrci 
Etrangers ,  nous  trouvons  ches 
les  François  tout  ce  que  l'on 
peut  demander  d'une  Nation 
çhés  qui  l'on  voiage  ,  &  à  plu- 
sieurs égards ,  tout  ce  que  les 
François  y  trouvent  eux  mê- 
mes. Loin  de  rebuter  ceux  qui 
veulent  faire  connoinance  avec 
eux,  ils  leur  vont  au  devant , 
&  pour  peu  qu'un  Etranger  ait 
de  Manières  &  de  Sçavoir-vi- 
vre,  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
lui  procurer  encore  d'autres 
Connoi(Iances,&  en  gênerai  de 
lui  faire  trouver  parmi  eux 
tout  l'agrément  qu'il  peut  fou- 
jiairer  dans  un  Pais  étranger. 
\Jn  François  lie  amitié  avec  un 
Etran- 
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Etranger  qui  lui  cpnvient,  auflî 
aifémem  qu'avec  un  autre  FraiJr 
pis.  Au  bout  de  trois  jours 
il  lui  offre  fa  bourfe ,  s'il  en  a 
befoin,  &  il  tait  pour  fon  nou- 
vel Ami  toutes  fortes  de  cho- 
ies, à  qupi  celui-ci  ne  s'atten- 
doir  pas ,  &  dont  il  favoit  à  pét- 
rie qu'elles  Ce  h'ùçiit ,  ou  j  du 
moins ,  qlie  perfonne  dans  fon 
Pais  n'avoir  faites  pour  lui. 
Mais,  même  hors  de  ces  liai- 
fons  particulières,  nous  ne  pou- 
vons que  nous  louer  du  bon  . 
Accueil  que  les  François  nous 
font,  On  peut  dire  ,  qu'il  fe 
trouve  peu  d'Etrangers  qui  nç 
foient  auifi  agréablement  en 
France  que  chés  eux,  &  qui  ne 
fouhaitent  de  trouver  dans  leur 
pats  les  Manières  d'agir  enverp 
eux  ,  qu'ils  Trouvent  chés  les 
François ,  qui  ne  font  liés  à  eux 
que  par  leur  Inclination  bieft- 
j  faifan- 


Digiîized  by  Google 


'  t  ÊTTK  ES 
faifante  ,  &  par  le  cara&erë 
d'Honnêteté  qui  eft  particulier 
à  cette  Nation.  L'Hoipiralité 
exercée  envers  l'Etranger ,  qui 
fait  un  des  grands  éloges  des 
Anciens,  a  quelque  choie  de  fi 
doux  Se  de  li  humain  ,  que  tout 
te  qui  s'y  raporte  en  quelque 
forte,  tout  l'Accueil  que  l'on 
fait  à  l'Etranger,  fert  à  donner 
■du  prix  à  la  Nation  où  l'on  y  a 
du  penchant,  &  'à  la  distinguer 
de  telles  où  l'Etranger  eil  né- 
gligé. II  eft  vrai,  qu'à  exami- 
ner la  chofe  de  prés,  il  fe  trou- 
ve que  leur  Polîteflè  couvre 
dès  Sentimens  dont  nous  n'a- 
vons pas  lieu  d'être  entière- 
ment contens  :  On  pourroit  di- 
re qu'ils  nous  fonr  des  Honnê- 
tetés ,  à  peu  prés  fur  le  pied 
que  les  Hommes  en  font  aux 
Femmes  ,  qu'ils  nous  traitent 
-en  wéatures  inférieures  &  foi- 
1  Mes , 
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bles,  à  qui  on  doit  des  Egards. 
Mais  cela  ne  diminueroit  pas 
les  obligations  que  nous  leur 
avons,  puis  qu'enfin  ils  pour- 
roient  fe  dilpenièr  d'être  polis 
à  notre  egard  ,  &  qu'ils  ne  ti- 
rent pas  de  nôtre  comerce  afles 
de  plaifir  pour  avoir  intérêt  à 
s'obferver  &  à  fe  gêner  avec 
nous.  Leur  Polirefle  n'eft  mê- 
me pas  interrompue  par  ce  qui 
ailleurs  met  fin  à  l'Humanité  ; 
ils  fe  lient  facilement  à  nous  , 
du  moins  les  Pariiiens,  qui  font 
ceux  avec  qui  nous  avons  le 
plus  de  commerce  ,  &  je  crois 
que  c'cfl  afles  le  Caractère  gê- 
nerai de  laNation.  Quoi- qu'il 
leur  arrive  de  faire  des  pertes 
confiderablcs  avec  'des  Etran- 
gers de  mauvaife  foi  ,  qui  fe 
prévalent  de  leur  facilité  ,  on 
ne  leur  voit  pas  de  la  deffiance 
à  l'égard  des  autres ,  ou  du 
1  moins, 
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jnoimî  ils  ne  prennent  pas  (leJt 
précautions  - qui  les  incommo- 
dent ;  en  cela  plus  humains  que 
les  Anglois,  à  qui  il  arrive  lour 
veut  de  traiter  les  Etrangers 
SCVeçidureté  ,  &  qui  n'entrent 
guère.,  dans  les  çirconftauçes  où 
ceux  -  ci  peuvent  te  trouver.  ", 
.Res  gens  qui  s'aquittent  fi 
bien  de  ce  que  l'on  doit  aux  E- 
trangers,  ne  peuvent  que  febien 
aquitter  de  ce  qu'ils  f»  doivent 
les,  uns  aux  autres.  Ou  plutôt 
iliaut  dire,  que  l'obfcrvation 
des  Devoirs  réciproques  mené 
à  obferver  ceux  qui  regardent 
les  Etrangers,  ;  c'eft  l'Habitude 
de  bien  taire  qu.i  s'étend  jusqu'à 
eux ,  &  les  met  de  pair  avec 
les  gens  du  Païs.  Du  moins 
pcutTon  donner  cet  éloge_  à 
leurs  Sociétés  qui  font  de  choix, 
?  tout  ce  monde  pas  l'on  nom- 


me ici  les  Honnêtes  gw,  c'eft  à 


dire, 
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dire,  à  ceux  qui ,  par  une  ma- 
nière de  vivre  plus  aparewe,  fe 
diftinguent  du  Peuple.  Outre  la. 
Complaifance  qu'ils  ont  les  uns 
pour  les  autres,  il  leur  eft  très 
ordinaire  dans  l'ocealïon.  de 
s'entr'aider  &  de  leur  Crédit  & 
de  leur  Eourfe.  Lors-que  la 
Coutume  le  demandoit,  ils  s'en- 
ttaidoïent  de  même  de  leur 
Epée.  Ceux  qui  n'ont  ni  bien 
ni  crédit,  donnent  leurs  Soins 
&  les  donnent  libéralement.  Ils 
font  plaiiir  de  bonne  grâce  & 
avec  empreflemenr  ;  ils  aiment 
à  prévenir  ,  &  ne  fe  rebutent 
pas  pour  peu  de  chofe.  Jeu 
ai  VU  pouffer  leur  Inclination 
bien -faîfante  fort  loin,  &  mê- 
me jusques  à  une  efpcce  de  Hé. 
foïilne  ,  de  toutes  les  efpeces 
fans  doute  la  plus  belle.  Je 
parle  de  gens  qui  n'ont  pas  de 
plus  forte  paillon  ,  que  dette 
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utiles  &  de  faire  plaifir  à  tout 
le  monde ,  cherchant  quelqu'un 
qui  ait  befoin  d'eux  ,  .quelque 
Malheureux  à  iecourtr  ou  àcon- 
foler,  &  qui  s'intereilent  pour 
tous  ceux  qu'ils  trouvent,  avec 
autant  de  chaleur  que  l'on  pour» 
roit  s'intererfer  pour  un  Ami  ou 
pour,  un  Frère  i  ils  y  emploient 
leur  Bien  &  leur  Vie.  Pour  cet 
autre  Héroïfme  plus  commun, 
pour  celui  qui  regarde  la  Bra- 
voure, il  eft  très  établi  parmi 
eux,  &  en  cela  ils  ne  le  cèdent 
à  aucune  Nation  :  la  Nobieife 
t'rançoife  en  fait  la  première 
tics  qualités  qui  fa  doivent  di- 
ftinguerdu  Peuple.  Même  en 
.teins  de  Paixellle  trouve  moïen 
de  fe  contenter  la  deffus  ,  de 
donner  des  preuves  de  fa  Bra- 
voure par  des  Combars  qui,  à 
les.  confiderer  en  eux-mêmes 
ne  méritent  rien  moins  que  des 
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CT>get ,  maïs  quï  font  quelque, 
fbis  accompagnés  de  circonftan- 
eet  qui  leur  font  honneur.  Par* 
ftii  leurs  jeunes  Gentilshommes 
enrollés  par  compagnies,  on  en 
a  va  fauter  du  haut  d'un  Baftî- 
cn  j  pour  aller  joindre  leurs 
Amis  qui  fe  battoîent,  risquant 
de  fe  cailèr  le  cou  de  la  chûte , 
de  lè  faire  tuer  dans  le  combat, 
bu,  enfin,  de  perdre  !a  vie,  au 
cas  que  la  choie  vint  à  lè  dé- 
couvrir. En  cela  encore  il  y  a 
de  l'excès ,  je  l'avoue  i  maïs  cet 
excès  même  a  quelque  chofe  de 
noble  &  de  genereuxi  c'eft  chés 
de  Jeunes  gens  qu'il  eft  en  là 
place,  &  c'eft  en  laveur  de  l'A- 
mitié qu'il  eft  beau  de  le  faire 
valoir.  Le  François  y  eft  lên- 
fible  s  je  1  ai  deja  dit ,  &  c'eft 
une  chofe  à  y  revenir.  Dans 
les  grandes  occafions ,  comme 
dans  les  petkes,  il  fe  £iqiie  de 
'  D  ne 
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ne  point  manquer  à- ce  cja'Lt 
croit  devoir  d  les  Amis ,  &  la 
Bonté  de  cœur  qui  cil  propre 
à  cette  Nation,  lui  fait  étendre 
les  pevoirs  fort  loi».  Il  don- 
ne à  fes  Amis  route  la  Liberté 
de  lui  parler  &  il  elf  établi  par- 
mi eux  de  fc  parler  très  naturel- 
lement, de  ie  donner  tous  les 
avis  neçeflaires.  S'il  leur  arri? 
ve  de  le  brouiller ,  les  Amis 
communs .  s'entremettent  dans 
leurs  brouilleries  &  les  raccom- 
modent facilement.  Même  les 
Avanies  que  l'Amitié  produit, 
ils  fe  les  partent ,  comme  ail- 
leurs l'on  fe  paiîè  celles  que 
produit  le  Vin  ,  &  il  cil  vrai 
que  ches  eux  l'Amitié  eit  fou- 
vent  ailes  vive  pour  produire 
une  efpece  d'Yvreffe,  pour  lee 
faire  aller  dans  des  Excès  qui 
ont  quelque  chofe.de  noble  & 
de  très  aimable,  &  où  le  Cara- 
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flere  François,  paroit  dans  tou- 
te fon  étendue.  Les  François 
font ,  je  penfe  ,  les  meilleurs 
Amis  du  monde,  ou  fi  c'eft  trop 
dire,  ils  font  du  moins  les  Amis 
!es  plus  fenlibles  aux  Devoirs 
de  1 Amitié  i  &  peutetre  la  Na- 
tion CÉ  il  y  a  le  plus  d'Amis. 

Mais  voici  en  même  tems  une 
grande  bizarrerie  dans  le  Cara- 
ctère gênerai  de  cette  Nation  , 
une  efpece  de  defaveu  de  la 
Bonté  de  Cœur  qui  en  fait  le 
Mente.  Non- feulement  le 
Ftançois  ne  prétend  pas  fc  faire 
valoir  par  cet  endroit,  &  n'ain- 
bitione  point  cet  éloge  s  mais 
dans  ce  Païs  de  Bonnes -gens*, 
que  l'on  voudrait  pouvoir  louer 
dignement  fur  ce  itijet ,  Se  s'a- 
quiter  par  là  en  quelque  façon 
de  ce  qu'on  leur  doit,  il  fc  trou- 
ve que  les  noms  de  Bon  -  hom- 
me, Bonne-femme,  font  fujets  à 
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ttre  pris  en  mauvailc  part  \ 
niors  cç  font  des  cfpcces  d'inju- 
res qui  ne  defignent  pas  rnoin» 
qu'un  Idiot  j  un  Homme  fimple, 
avec  qui  fur  tout ,  on  ne  veut 
point  ici  de  reflêmblance.  C'eit 
par  l'tfprit ,  qu'ils  envifagent 
généralement  comme  opofé  à  la 
iionté  ,  que  les  François  veu- 
lent tire  loués,  au  hazard  mé- 
me  d'être  comparés  au  ôtdblts 
qui.  eft  une  des  exprefllons  qu'il" 
emploient  dans  ces  occaiioni» 
Elle  peut  fervir  aufli  à  faire 
connoitre  le  genre  d'Efpn't 
qu'ils  louent.  II  eft  yfâï ,  que 
par  une  autre  manière  "de  par- 
ler, ils  reparent  cette  injure  faî- 
te à  l  Eiprit ,  ^"«qu'ils  la  repa- 
rent hautement.  Vous  feaurés 
qu'ils  ont  de  l'Efprit  comme  les 
singes  ;  &  il  y  en  a  bon  nom- 
lire  parmi  eux  qui,  aparemment 
pour  répondre  à  cet  éloge,  s'ils 
ne 
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ne  parlent  pas  comme  les  An- 
ges ,  celfent  diL  moin»  de,  par- 
ler comme  font  les  Hommes  î 
ils  quittent  le  Simple  &  le  Na- 
turel pour  le  Brillant  &  le  Spi- 
rituel, ils  en  font  l'ordinaire,  le 
Corps  de  leur.  Converfaùon  » 
&  après  les  avoir  fuivis  pen- 
dant quelque  tems ,  on  les  perd 
de  vue.  De  manière  ou  d'au- 
tre ,  &  à  quelque  prix  que  ca 
foit,  on  veut  de  l'Eiprit  en  Fran- 
ce, jufques  là  qu'un  caractère 
affés  ordinaire  parmi  eux,  c'eft 
de  perdre  ,  comme  ils  difent , 
plutôt  un  Ami  qu'un  Bon-  mot. 
A  les  confiderer  par  là  ,  à  les 
voir  négliger  la  Bonté  de  cœut 
pour  ce  qui  la  vaut  fi  peu,  on 
ferait  tenté  dé  dire  duFrançoîs 
qu'il  rcflèmble  au  Cerf  de  la 
table ,  qui  ellime  beaucoup  fon 
Bois  aparent  ,  ornement  qui 
peut  lui  être  funefte ,  tandis 
D  3  qu'U 
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qu'il  a  liontc  de  fes  pieds  me- 
nus, j- qui  lui  rendent  de  tréï 
bons  fervices.  Cette  bizarre- 
rie mérite  d'autant  plus  d*etre 
remarquée,  que  parmi  les  Na- 
tions voifines ,  qui  ont  la  mala- 
die de  copier  Tes  François,  il  fe 
trouve  déjà  grand  nombre  de 
gens  qnî  commencent  à  avoir 
honte  de  la  Bonté  de  cœur ,  Se 
hii  préfèrent  l'Efprît  ;  des  gens 
qui  ont  ibin  de  fe  faire  des  Cor- 
nes. Il  eft  inutile  de  leur  dire, 
que  la  Malignité  qu'ils  recher- 
chent ,  eft  bien  plus  îbuvent 
une  marque  de  Bêtife  que  non 
pas  la  Borné  ;  qu'il  vaudroit 
même  mieux  être  ce  qu'on  apel- 
le  Bête  &  avoir  le  Cœur  bon , 
que  d'être  homme  d'Efprît  & 
l'avoir  mauvais.  Chés  tous  ces 
gens  ,  des  raifons  ne  peuvent 
rien  contre  des  Exprelhons  en 
vogue  i  ils  s'en  tiennent  à  celle 
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qui  a  pafle  en  proverbe  ,"çn'i/ 
vaut  mieux  être  malin  que  bett  f 
Se  fouvent  iî  leur  arrive  ,  qu'en 
voulant  fe  racheter  de  la  Betïfe" 
parla  Malice,  ils  joignent  ccr 
deux  choies  enfcmblc  •&  font 
de  mauvaîfes  Bêtes.  Obéit* 
rend  encore  dire  aux  François , 
lors  qu'ils  veulent  marquer-  du 
mépris  pour  quelqu'un,  Cejt  un 
bon  Prime  ;  comme  fi  un  Prin- 
ce, fur-tout  ,  avoir  mauvaife 
grâce  d'être  pacifique  &  bon. 
Pour  cela ,  c'eft  leur  affaire  ;  ilr 
peuvent  (avoir  ce  quîcn  eft  ;  je 
veux  dire  ce  que  c'eft  que  le 
mérite  d'un  Prince  ,  fondé  fur  i 
des  qualités  plus  éclatantes. 
Mais  à  l'égard  des  particuliers , 
ils  nous  permettront  de' nous 
de  ffen  d  re  ■  contre  leurs  mauvais 
Proverbes ,  &  denvifager  con- 
ftamment  la  Bonté  de  coair , 
non  feulement  comme  ce  qui, 


fA  LETTS  IS: 

"fait  Un  tris  bon  Caraflere,  malts 
«icore  comme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  beau  dans  celui  de  leur  Na- 
tion, comme  la  four.ee.  des  bon? 
iœs  qualités  à  louer  en  elle  & 
à  imiter. 

A  laBonté  de  cœur.,  le  Fran- 
çois joint  la  Eranchife ,  ou  plu- 
tôt la  Franchit  fe  trouve  eu, 
lui  comme  une  fuite  de  laBon- 
té de  cœiie,  &  cette  qualité  feu- 
le mériteroir  davqir  fon.  éloge, 
&  fuffiroitL  pour  faire  celui  de 
cette  Nation.  C'eft  celui  auffi; 
que.jtferois  avecplaifir,  fi  c*e- 
toieat  des.  éloges  que  j'euÛe.en- 
trepris  de. faire;  mais,  à.voui 
Moufieur»  il  ne  faut  que  des  ré- 
cits., & .  vous  faites  ces  fortes 
d'éloges  .vous  même.  Chés  les  • 
François-,  h.Franchife  ,  &  pour, 
vous,  étaler  toute  leur  rîcheffe» 
qu'ils  ont.  communiquée  a  leur 
Languc&quî  leur, fait  houneur, 
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liSimerité,  la Bonne  foi,  l'Intt- 

r'tê,  la  Candeur  ,  la  Probité  , 
Droiture,  k  Cordialité,  l'Ou- 
verture de  cœur  ,  la  qualité 
d  Homme- rond,  &  enfin  l'aima- 
ble Naïveté  &  Ingénuité ,  fem- 
blem  être  attachées  au  cara<5te- 
re  dTIonnêre  homme,  à  ne  par- 
ler même  que  des  Honnères 
gens  donc  leur  Pais  fourmille. 
Si  tous  ne  poflèdcnt  pas  réelle- 
ment ces  qualités-,  ce  que  je- 
n-'olèrois-dire ,  ils  leur  rendent» 
du  moins,  bornage-  par  I'Apa- 
rerice  qu'ils  en  prennent,  &  qui, 
plus  quo-toute  autre  chofé, pro- 
duit certaines  Manières  qui  font 
particulières  à  cette  Nation  & 
la-diftingueot  très  agréablement, 
de  toutes  les  autres.  Je  penfe- 
même  que  c'eft  de  là  que  le 
nombre  des  Honnêtes  -  gens  pa- 
roitfigrani  en  France.  Rien 
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pour  Honnête-  homme  qiAin 
air  de  Franchife,  parce  que  rien 
ne  cortviënr  mieux  à  un  Honnê- 
te- homme  que  d'être  franc ,  & 
lien  n'eft  plus  comun  en  Fran- 
ce que  cet  air.  Chacun  le 
prend  ;  c'eft  proprement  l'aie 
l-'rançois,  &  parmi  eux  un  Hom- 
me refervé  femble  avoir  quel- 
que chofe  de  fingulier  &  d'é- 
tranger, comme  en  échange  un 
Etranger  qui  a  de  la  Franchife 
paroit  corne  naturalisé  en  Fran- 
ce. Ils  auroient  bonne  grâce 
de  faire  dériver  de  là  le  nom 
de  leur  Nation,  le  nom  de  Fran- 
çais de  Franc,  qui  étoit  leur  pre- 
mier nom  3  &  qu'ils  n'ont  fait 
qu'allonger.  Pour  allonger  auf- 
fi.  leur  éloge  ,  Se  l'allonger  en 
Homme  franc,  je  dirai  que  les 
Etourdis  font  plus  communs  & 
moins  ridicules  ici  qu'ailleurs  , 
&  que  cette  diftinflion  leur  doit 
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faire  honneur,  puis-que  le  ca- 
raâeré  d'Etourdi  ,  non- feule- 
ment eft  des  moins  à  craindre 
dans  la  Société  ,  mais  que  c'efl 
même  un  des  plus  agréables  > 
lors- qu'il  n'eftpas  outré,  &  que 
la  Naivcté  s'y  trouve-  jointe. 
La  Bonté  de  cœur  qui  c-ft  pro- 
pre aux  François ,  &  qui  fait  le 
fond  de  leur  Caractère  ,  &  la 
Franchife  qui  affortit  cette  Bon- 
ré,  font  enfemble  l'ornement  de 
cette  Nation ,  de  tous  les  orne- 
mens  le  plus  digne.  S'ils  cul- 
tivoient  ces  qualités  autant 
qu'elles  le  méritent ,  s'ils  les 
fiiivoient  aufïî  loin  qu'elles  mè- 
nent ceux  qui  s'y  livrent ,  elles 
les  mèneraient  jusques  à  l'heu- 
re ufe  Simplicité ,  dont  les  Fran- 
çois, au  milieu  de  tous  leurs  ra- 
finenjerfs,  font  plus  proche  que 
d'autres.  S'ils  plaçoient 
Préférence  qu'ils  préten- 


ï 


Digrlized  by  Google 


L  STTRES 

dent  avoir  fur  les  autres  Na- 
tions j  on  feroit  tenté  de  la  leur 
ajuger. 

Al  bout  de  tout  cela  fe  trou- 
ve leur  Homme  de  mérite ,  & 
il  eft  tel  qu'il  demande  un  arti- 
cle à  part.  L'Homme  de  méri- 
te François  a  à  peu  prés  ce  que 
les  perionnes  de  Mérite  ont  par 
tout  ailleurs  ,  puis  qu'enfin ,  il' 
n'y  a  qu'une  feule  efpece  de 
vrai  Mérite  parmi  les  nommes, 
&  qui  rtft  de  là  que  tout  ce 
que  l'on  nommé  Gens  de  méri- 
te tirent,  ou  peu  ou  beaucoup, 
celui  qu'ils  ont  i  mais  il  a  de 
glus  tout  l'Agrément  qui  eft 
particulier  aux  François.  On 
ri'apas  la  peine- de  le  deviner  ; 
fes  Manières  fe  rendent  ,  pour 
ainfi  dire  }  ttanfparent  &  laif- 
ient  voir  tout  ce  qu'ila  de  bon; 
c'eft  eh  lui:  que  s'accomplit  le 
fouhaic  d'un  Ancien  â  l'égard  de 
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h  Vertu  :  on  l'y  trouve  comme 
vifïble ,  &  elle  s'y  fait  aimer 
avec  paflïon.  En  effet ,  on  ft 
fent  eutraîné  vers  le  Franç  ois , 
Homme  de  mérite  ;  on  vou- 
drait lui  reifemblcr,  &  Ton  a 
du  regret  de  ce  que  tous  les 
hommes  ne  lui  refferablent  pas. 
On  peut  faire  fond  fur  lui  &  fe 
fier  entièrement  à  fa  parole:  La 
Probité,  1  Honneur,  la  Genero- 
fité  fe  trouvent  en  lui,  en  quel- 
que façon ,  comme  dans  leur 
fource  :  c'eft  lui  qui  les  répand 
parmi  les  François  &  qui  les 
met  en  vogue  au  point  où  nous 
lesvoions.  Il  a  les  bonnes  qua- 
lités de  fa  Nation,  &  celles  mê- 
mes qui ,  lors  qu'elles  fe  trou- 
vent ailleurs  que  chés  lui ,  né 
fçauroient  fe  faire  jour  à  travers 
tout  ce  qui  les  couvre ,  fe  pro- 
duifent  ki.  La  Bonté  de  coeur 
qui  l'anime  les  met  en  liberté 
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Se  leur  fait  prendre  l'eflor.  Mê* 
pie  il  fait  valoir  heureufement 
jusques  aux  Défauts  de  fa  Na- 
tion &  les  reftïfie.  S'il  fait  at- 
tention aux  petites  chofes ,  c'eft 
pour  ne  négliger  aucune  occa-i 
fion  de  faire  plaifir,  il  s'y  prend 
de  fi  bonne  grâce  ,  qu'on  ne 
croît  prefque  pas  lui  avoir  de 
l'obligation  :  il  femble  qu'il 
n'ait  eu  en  vuë  que  de  fe  cou*  ; 
tenter  foi -même.  Sîl  brille  i 
dans  la  Converfarion,  c'eft  pouf  ; 
■  dire  délicatement  des  chofes 
obligeantes  ,  pour  deffendre 
ceux  que  i'ori  attaque,  ou  pour 
faire  en  forte  que  les  gens 
foient  contens  d'eux  mêmes.  Il 
y  réuflit  fi  bien  que  l'on  fort 
d'auprès  de  lui  trop  fatisfait  de 
loi  ;  c'eft  ce  qu'on  peut  lui  re- 
procher. En  un  mot,  &  pour 
ne  me  pas  engager  dans  un  trop 
grand  détail  ,  être  Honncte- 


Digitized  by  Google 


sa xrufTi  *aciois. 

homme;&  faire  plaifîr,  eftehes 
lui  une  profeffion  ;  il  s'y  aplique 
&  il, y  excelle  i  c'elt,  je  crois, 
ce  qu'il  y  a  parmi  les  hommei 
de  plus  revenant.  Rien  ne  lui 
manque,  que  de  valoir  pour  ibi- 
mènie  ce  qu'ii  vaut  pour  les  au- 
tres ,  &  il  ne  faut  pas  douter . 
qu'il  ne  s'en  trouve  parmi  eux 
à  qui  cela  même  ne  manque 
point.  Mais,  ce  qui  mérite  lu r 
tout  d'être  remarqué  ,  &  qui 
fait  beaucoup  d'honneur  à  cette 
Nation,  c'eft  que  les: gens  faits 
de  la  forte  n'y  font  pas  fi  rares, 
que  l'on  ait  lieu  de  fe  recrier 
eu  les  voiant  ;  il  s'en  trouve  af- 
fés  pour  que  tout  homme  qui  a 
lui- même  quelque  Mérite ,  ou 
quelque  Difcernemenr ,  puilTe 
(c  promettre  d'en  rencontrer  ; 
alîés  pour  que  toute  fa  Nation  y 
gagne,  non-feuiement  par  l'or- 
nement que  perfonnellcment  iU 
Y 
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y  mettent,  mais  encore  par  ce- 
lui qu'ils  lui  valent  par  raport 
à  d'autres  qui  en  relèvent.  Un 
très  grand  nombre  de  gens,  qui 
ne  font  pas  Gens  de  mérite  en 
original  &  par  une  heureufe 
naitfance  ,  le  deviennent  par 
Imitation,  en  quoi  les  François 
excellent  ,  &  qui  eft  ici  en  fa 
place.  Tous  ces  gens  là  font 
tels  que  Ion  en  tire  bon  parti 
dans  la  Société,  qui  eft  embel- 
lie &  rendue  agréable  par  la  ; 
leur  grand  nombre,  le  nombre 
de  ces  Gens  de  mérite  en  fé- 
cond, mais  qui  enfin  font  Gens 
de  merire  ,  t'ait  l'ornement  gê- 
nerai de  la  Nation  Françoife. 
Par  là  les  Gens  de  mérite  en 
original  font  rendus  femblables 
à  ces  excelleras  Tableaux  qui 
ornent  les  Palais  ;  ils  produi- 
fent  en  grand  nombre  -des  Ta- 
bleaux, moindres  à  la  vérité  , 
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mais  toûjours  très  agréables , 
qui  fe  répandent  dans  tout  le 
Pais  &  embelliflènt  les  maifons 
des  particuliers.  Les  Origi- 
naux font  pour  lesConnoiifeurs 
qui  en  Tentent  toute  la  beauté. 
Maïs  il  leur  arrive  ce  que  l'on 
voit  arriver  aux  perfonnes  pat 
fionées  qui  ont  le  Goût  délicat  ; 
leur  Goût  fort  plus  à  lcs^rendrc 
malheureux  qu'à  les  fatisrairc. 
Je  ne  frai  fi  l'Homme  de  méri- 
te François  eft  une  rencontre 
fort  à  foubaiter  ;  ce  peut  être 
matière  de  regret  pour  le  rëfte 
de  la  vie,  Se  de  degôut  pour  la 

flûpart  des  hommes  avec  qui 
on  eft  obligé  de  vivre. 
II  vauroit  d'autres  chofos  en- 
core à  faire  valoir  en  faveur  de 
cette  Nation  ;  mais  comme  el- 
les le  trouvent  ailleurs  aufiï 
bien  que  chés  les  François ,  je 
ne  m'y  arrête  pas ,  &  je  paile 
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à  celles  qui  les  .  caraéterifent 
plus  particulièrement.  Une 
des  principales  eft  l'Education 
des  Enfans.  Les  Soins  que  les 
François  prennent  pour  cela 
leur  font  honneur.  Ils  s'y  apli- 
quent  comme  à  une  chofe  im- 
portante) comme  à  une  affaire 
qui  les  regarde  perfbnnellement 
&  dont  ils  fe  iont  chargés  en 
mettant  des  Enfans  au  Monde. 
Ils  les  fouffrent  autours  deux, 
&  ne  s'en  debaraflent  point;  pas 
inême  lors  qu'ils  ont  compa- 
gnie. Us  les  écoutent,  &  ils 
leur  font  des  reponfes  rahonna- 
b!es  i  ils  tachent  d'obtenir  d'eux 
par  la  Douceur  ,  ce  qu'en  d'au- 
tres Païs  on  en  veut  avoir  d'au- 
torité &  par  force.  C'eft  dom- 
mage qu'en  s'y  prenant  fi  bien, 
ils  n'aient  pas  de  plus  grandes 
chofes  en  vue.  Leurs  Soins 
ne  tendent  qu'à  fe  donner  un 
Con- 
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Contentement  paflager ,  &  par 
la  ils  en  perdent  le  fruir.  '  Ils 
comptent  pour  un  grand  m3i 
de  petits  Défauts  qui  frappent; 
ils  les  font  enviiâgér  fur  ce  pied 
là  à  leurs  Enfans ,  &  ih  font 
moins  d'attention  à  de  grands 
Défauts  qui  frappent  moins.  A 
la  vérité  çcft  là  un  mal  atfés 
gênerai  parmi  les  hommes,  mais 
en  France,  dans  le  Seavoir  vi- 
vre qui  y  cR  établi,  on  renché- 
rit là  delfus,  &  l'Education  que 
l'on  y  donne  aux  Enfans  s'en 
reffent.  Ou  leur  îhfp ire  des 
Habitudes  plutôt  que  des  Prin- 
cipes, des  Bien-feances  quifont 
honneur  pour  le  Prefent,  plu- 
tôt que  ce  qui  peut  fervir  pour 
1  Avenir.  On  met  un  trop 
grand  prix  à  la  Contenance, 
aux  Manières  &  à  la- Bonne, 
grâce,  &,  ce  qui  fuit  necerTaï- 
rement,  l'on  en  met  un  trop  pe- 
E2    '  ■  tit 


tit  à  dés  qualités  plus  eflèntïel- 
les,  aux  qualités  du  Cœur  ,  ou 
"du  moins  l'on  met  trop  d'égali- 
té entre  ces  chofes.  Parla  l'on 
fait  prendre  le  change  aux  En- 
fans  ,  qui  vont  naturellement 
au  plus  facile  ,  aux  Manières 
pldrôt  qu'aux  Devois  de  la  vie  ; 
plutôt  à  ce  qui  éft  aplaudï,  qu'à 
ce  qui  eft  finalement  dans  l'Or- 
dre. Je  dirais  volontiers ,  que 
cette  manière  de  former  les  En- 
fans  eft  lêmblable  à  celle  dont 
nn  ancîea  Statuaire  formoit  fes 
Statues  :  il  ne  leur  donnoit  pas 
de  la  Proportion ,  dit  le  Poète , 
mais  îl  excéllbir  à  les  finir  pair 
.les  Cheveux  &  les  Ongles.  Auf- 
fi  voit- on  en  France  le  fruit 
des  Soins  fi  mal  placés  :  on  y 
voit  les  Jeunes  gens  devenir  li- 
bertins, &  s'abandonnera  tou- 
tes fortes  d'excès  ,  dès  qu'ils 
ibnt  cn  agç,  de  lé  faire  j  S:  je 
crois 
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crois  que  l'on  peut  dire,  fansje." 
tromper ,  que  lu  Jeuneile  Ftàn-: 
coife  eft  la  plus  vive  &  la  plut 
déréglée  de  l'Europe  :  commet-, 
tre  cent  excès  ,  nobferyer  au-" 
curie  liïen  -  leance  ,  railler  & 
tourner  en  ridicule  tour  ce  qui 
(e  prefente,  eir  le  caraflere  que 
l'on  peur  donner  à  la  plupart 
d'encre  eux  ;  ils  y  tâchent  à' 
l'envï ,  comme  à  ce  qui  con- 
yient  naturellement  à  un  Jeune 
homme  ,  &  ils  y  réiiiïïflbnt  à 
merveille,  li  femblc  qu'il  de- 
yroit  y  avoir  là  dequoi  dégoû- 
ter les  François  de  la  Vivacité 
dunt  ils  font  tant  de  cas  ,  & 
qu'ils  cultivent  dans  leur  En- 
fans,  au  lieu  de  la  modérer; 
de  Jeunes  gens  moins  vifs  fe 
contiendraient  plus  aifément 
dans  les  bornes,  ou  du  moins 
Us  Ce  fçauroient  moins  de  gré 
de  les  pafler.  Ce  mal ,  prefque 
&l3  8e  ne- 


generaf  ;  doit  nous  faire  com- 
prendre ,  que  même  les  bons 
Scntimens,  lors -  qu'ils  ne  font 
fondés  que  fur  des  motifs 
d'Honneur  &  de  Bien-feance  , 
ne  fufiïfent  point  pour  prefervcr 
de  la  Corruption  ',  &  ne  fçau- 
roieht  tenir  contre  les  occafions 
de  débauche  où  les  mauvaifes 
Compagnies  engagent.  En  ef- 
fet, il  n'y  a  que  des  Principes 
fondés  fur  la  nature  de  l'Huma- 
nité &  fur  fa  Deftinée  ,  lots 

Su'on  les  pofe  pour  fondement 
e  l'Education  &  que  l'on  y  ra- 
porte  tout  le  refte,  qui  puiflent 
reâifier  nos  Actions  &  nous 
fortifier  contre  les  mauvais  Ex- 
emples. Les  inconveniens  du 
Defordre ,  le  Degout  &  les  Re- 
mords fuplcent  quelquefois  au 
défaut  de  Principes ,  &  font 
fènrir  combien  il  importe  d'en 
avoir.  Il  n'eft  pas  extraordinai- 
'  '  '  -    ■       "  re 
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re  en  France  de  voir  de  ces  Jeu- 
nes gens  extravagans  &  plon- 
gés dans  la  débauche,  devenir, 
«i  fuite  de  très  Honnêtes  -  gens, 
&  s'adsnner  au  Bien,  comme- 
ils  s'etoient  adonnés  au  Mal, 
de  les  voir  s'y  adonner  entière- 
ment, &  devenir  Gens  de  mé- 
rite ,  au  point  que  j'ai  eu  le. 
plaifir  de  les  dépeindre.  1  II  y. 
a  beaucoup  de  qui  on  diroit , 
que  dans  leur  Jeunefle  ils  n'ont 
commis  toutes  fortes  déxcés  r 
que  pour  les  connoltre  &  les. 
hair  d'autant  plus  fortement 
daus  la  fuite. 

Une  lînguiarîté  qui  caratfteri- 
fe  les  François  &  les  diftingue  de 
toutes  les  Nations,  c'eft  leur  ma- 
nière de  vivre  ,  entant  que'lle 
cpnjîfte  en  Vilïtes.  Cet  article, 
que  j'ai  deja  touche  en  panant, 
mérite  que  je  m'y  étende  &  que 
j'entre  dans  quelque  détail  là- 
j  E4.  def- 
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defîus.  Je  ne  parle  pas  desVïfites' 
que  des  Amis  lé  font,  pour  paf- 
fer  quelques  heurts  cnfemble; 
celles  là  font,  je  penfe,  de  tout 


ont  quelque  avantage  fur 
très  Nations,  c'eft  parce  qu'ils 
ont  naturellement  plus  de  pan- 
chant  à  fe  communiquer,  &  à 
jouir  de  la  douceur  de  l'Amitié. 
Ils  ont  établi  des  Vifites  d'uno 
autre  force,  qui  font  plus  géné- 
rales ,  &  ou  il  entre  quelque 
chofe  de  plus  marqué  du  Cara- 
ctère de  leur  Nation  :  des  Vî. 
fîtes  fréquentes  qu'ils  font  cha- 
que jour  comme  l'Oeuvre  à  fai- 
re ,  comme  fi  cetoient  des  Ma- 
lades qu'ils  eufTent  à  vifiter. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  Gens  de 
mife  &  qui  Ifavent  vivre ,  fe 
les  font  &  fe  les  rendent  ;  on 
s'en  tient  compte  réciproque- 
ment comme  d'une  chofe  en. 


cora- 
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commerce,  &  parmi  les  exacti- 
tudes qui  fient  bien  à  un  Hon- 
nête-homme,  ils  mettent  celle 
qui  regarde  les  Vifites.  Elles 
font  honneur  aullî  par  la  maniè- 
re de  les  faire,  qui  doit  être  li- 
bre &  dégagée  de  tout  Embar- 
ras :  de  tout  celui  où  fe  trouve- 
raient des  Cens  ordinaires,  s 'ils 
te  voyaient  dans  un  lieu  où  ils 
n'auroiant  rien  à  faire  ,  &  chés- 
des  gens  à  qui  ils  n'auroient 
rien  a  dirai  II  eft  vrai  que  ceux 
qui  font  faits  à  cela  font  ces  Vi- 
iites  courtes  ;  ils  ne  font  qua 
le  montrer  aux  perfonnes  qu'ils 
vont  voir,  &  des  qu'ils  ont  été 
vus  ,  &  fur  tout ,  lors  que  d'au- 
tres perfonnes  arrivent ,  iîs  àU 
fparoiflenr.  La  Convention, 
pendant  le  moment  que  dure  la 
Viûte,  doit  être  foutenue  ,  au* 
tant  que  iî  l'on  avoir  quelque 
tnofea  fe.dirc,  &  d'ordmai- 
£;  ,c 


74  L  ETTR  ES 

re  elle  l'eft,  lâns  que  l'on  voie 
ce  qui  la  foutient,  fans  qu'il  w 
aie  ce  qui,  proprement,  s'apeU 
le  un  fujet  de  Converfarion  ; 
c'eft  ce  qui  en  fait  le  fin.  On 
s'y  montre  du  beau  côté  ,  du 
coté  de  l'Efprk,  fi  l'on  en  a,  & 
du  plus  au  moins  tout  le  mon- 
de en  a  ici  ;  car  les  Vîntes  ont 
leurStilc:,  qui  dépend  de  la 
Routine  autant  que  du  Natu- 
rel ,  8c  la  Routine  ne  manque 
ici  à  perfonne.  Il  n'y  a  qu  un 
Homme  qui  ne  fçauroir  pas  fon 
Monde ,  un  Homme .  qni  n'au- 
roït  que  du  Bon  -  fens ,  qui  pût 
s'y  trouver  embarrafTé.  Mais 
celui-là  fe  tireroit  d'affaire  d'u- 
ne aurre  manière  :  il  eft  permii . 
en  vifite  de  garder  le  lîlcsce  , 
lors-que  l'on  y  trouve  quelquun 
qui  parle  ,  &  l'on  eft  fûr  d'y 
trouver  ce  quelquun  aux  heures 
où  lesVifites  fefont.  C'eft  à 
dire, 


Digiîized  by  Cooglt 


SUR  LES  FRANÇOIS,  jf 
dire  ,  qu'on  les  peut  faire  en 
Spectateur ,  fi  Ton  veut,  &  que 
ce  peribnnage  eiï  fuporté  en 
France.  Cela  eft  commode 
pour  les  Etrangers  ,  Se  femble 
Être  établi  exprès  pour  eux  ,  & 
ces  Vîntes,  de  la  manière  qu'el- 
les fe  panent,  méritent  effecti- 
vement d'avoir  des  Etrangers 
pour  Spectateurs.  Peutérre  mê- 
me que  ce  font  les  Etrangers 
qui,  en  faifant'ce  perfonnage  , 
l'ont  introduit,  &  quê  les  Fran- 
çois pourrojent  nous  accufér 
d'avoir  mis  une  bizarrerie  dans 
leur  Sçavoir- vivre.  Quoi-qu'il 
en  foit,  il  y  a  des  François  qui 
l'adoptent  ,  &  l'on  en  voit  par- 
mi eux  qui ,  dans  les  Vifitës , 
font  la  figure  d'Etrangers  6V  fe 
donnent  le  plaifir  du  Spectacle , 
foit  qu'en  effet  ils  y  prennent 
goût  fur  ce  pied  là ,  ce  qui  en- 
fin n'eft  pas  impoflîble,  foi:  que 

-  le 
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le  Silence,  gardé  en  viSte,  kur  , 
paroiffeuneefpeccdeDiftina.- 
l„„,  dont  ils  le  tont  honneur. 
Or  comme  le  François  évite  la 
Singularité  en  certaines  choies 
„„  il  ne  ferait  pas  fuiv.,1  la  re- 
cherche en  d'autres,  ou  il  com- 
prend qu'il  ne  fera  pas  le  feul  , 
&  fe  fait  valoir  par-la,  com- 
me un  Homme  qui  marche  a  la 

tête  des  autres. 

On  fe  montre  auflî  dans  les 
Vifites  par  la  Parure  ,  qui  eft 
proprement  la  chofe  a  montrer, 
&  qui  eft  effentielIeauBeau- 
moùde;  c'eft  par  cet  endroit , 
fur -tout,  qu'il  cft  beau.  La 
Parure  eft  établie  en  France 
plus  que  nulle  parr  ailleurs ,  & 
je  penfe  qu'elle  contribue  a 
donner  cours  aux  V>f.rcs  ,  au- 
tant que  l'Efprit  ,  &  peut-être 
davantage,  quand  ce  ne  fcro  t 
que  par  la  nouveauté  &  la  ta- 
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s  cilitti  du  Changement,  en  quoi 
elle  l'emporte  lui-  l'Efprit.  En 
cela  les  François  doivent  beau- 
coup aux  Femmes,  qui,  dans  ce 
Pats ,  quittent  la  maiibn  &  cou- 
rent fc  montrer  tout  comme  les 
Hommes.  Quand  je  dis  cou- 
rir, j'entens  une  Conrfe  hono- 
rable ,  qui  fc  fait  en  caroile ,  & 
avec  un  équipage  fomptueux 
qui  affortit  le  refte.  Cette  cir- 
constance contribue  beaucoup 
à  relever  laPardre,&  à  la  pouf- 
fer jufqua  la  Magnificences  car, 
avec  la  Parure ,  le  caroife  fait 
triompher  les  Femmes  elles  mê- 
mes, &  les  expofe  tous  les  jours 
en  fpectacle  au  Public.  Mais 
cette  Magnificence  eft  tempérée 
parla  bizarrerie  de  leurs  Habil- 
lemens  ;  le  Rafinement  s'y  fait 
remarquer  autant  que  le  Som- 
ptueux ,  on  l'aperçoit  autant 
par  ce  qui- Amble  être  à  leur 
defa- 
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defavaiuagc  que  par  ce  qui  les 
pare.  Elles  emploient  égale- 
ment le  Beau  &  l'Affreux  ,  le 
modefte  &  ce  qui  ne  l'eft  point. 
11  leur  eft  presque  indiffèrent  de 
fc  couvrir  ou  de  fe  découvrir  , 
d'avoir  leurs  Robes  peintes  de 
Fleurs,  ou  de  Dragons  &  deFu- 
ries  >  tout  tourne  à  leur  avan- 
tage. Dans  ce  Païs  ici  la  Nou- 
veauté repare  ce  qui  ne  lied 
pas,  &  les  Femmes  en  France 
font ,  je  penfe  ,  les  feules  Fem- 
mes du  monde  qui  ne  risquent 
rien  à  faire  des  Effais  &  à  parler 
fueccifivement  par  cent  &  cent 
Bigarrures  ;  toûjours  il  y  a  du 
Nouveau  fur  elles  ,  &  toujours 
elles  plaifent  de  nouveau  aux 
Hommes  pour  qui  elles  fc  pa- 
rent ,  &  qui  fe  parent  pour  el- 
les. Je  ne  fçai  fi  dans  ce  Païs, 
où  les  Femmes  font  un  perfon- 
nage  auflï  aparent  que  les  Hom- 
mes 
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mes  &  les  voient  tous  l'es  jours, 
elles  leur  ont  communique  le 
Goût  pour  la  Parure,  ou  fi  ceux- 
ci  fe  parent,  parce  que  le  pan- 
chant  de  la  Nation  les  y  porte  i 
toujours  eft  il  vrai ,  que  les 
Hommes  n'y  font  guère  moins 
parés  que  les  Femmes ,  &  que 
la  Parure  leur  fied  tout  aulïï 
bien  ;  que  fë  parer  pour  faire 
des  Vifites,  &  faire  des  Vifites 
pour  montrer  fa  Parure,  eft  l'oc- 
cupation ordinaire  de  tout  ce 
monde,  qu'en  France  on  apel- 
le  le  Beau  -monde  ,  &  qui  méri- 
te que  nous  le  con/îderions  de 
plus  prés. 

Le  Beau -monde  fe  fait  va- 
loir &  s'éloigne  des  gens  du 
commun  ,  non- feulement  par 
le  Rang  que  ceux  qui  le  com- 
pofent  peuvent  avoir  par  eux 
mêmes,  mais  aufli  par  celui  que 
cette  manière  de  vivre  diftin- 
guée 
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guée  lui  donne  ;  par  la  Depeti- 
iè  que  l'on  y  fait,  &  qui  ne  doit 
pas  être  trop  calculée  ;  par  le 
Plaifir  que  l'on  fe  procure  de 
jour  à  autre,  &  dont  on  jouit 
plus  délicatement  que  les  gens 
du  commun  ;  par  un  Tour  de 
converfatïon  dont  ceux  là  font  fi 
éloignés  qu'à  peine  y  compren- 
droienr  ils  quelque  chofe.  Maïs, 
fur- tout,  le  train  de  vie  du 
Beau-monde  fe  foutient  par  le 
mélange  d'Hommes  &  de  Fem- 
mes, qui  en  eft  comme  le  fon- 
dement &  le  lien.  C'cfl  ce  qui 
donne  Jieu  au  Sçavoîr- vivre  & 
à  la  Galanterie  Francoife  de  s'e- 
talcr.  C'cftpar-là  que  l'In- 
clination que  les  deux  Sexes  fe 
portent  naturellement ,  eft  ré- 
veillée &  mïfe  en  œuvre.  Par 
là  les  avantages  de  chaque  Se- 
xe paroifTent  avec  éclat  ;  l'en- 
vie de  plaire  les  anime  de  pan 
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&  d'autre,  &  c'eft  où  la  Liber- 
té Francoife  eft  en  la  place  Se 
fait  merveilles.  Ennemis  des 
Façons  &  de  la  Contrainte,  ils 
s'abandonnent  réciproquement 
à  une  douce  Familiarité ,  qui 
leur  donne  lieu  à  s'ouvrir  &  à 
k  parler  de  Coeur,  Les  Re- 
pas, les  Chanfons,  le  Jeu  ,  les 
Collations,  laDanfe,  &  d'au- 
tres diverti  fTeraens  y  entrent,  3t 
mettent  dans  les  Plaifiers  la  di« 
verfité  qui  les  fait  fubfifter* 
C'eft  là  que  les  nouvelles  Mo- 
des paroiilent  &  rendent  la  So- 
ciété refpe&able  au  Public;  c'eft 
là  auffi  que  les  nouvelles  ma- 
nières de  parler  s'introduilènt& 
mettent  du  relief,  dans  la  Con- 
veriàtion  ;  elles  ajoutent  du 
Nouveau  au  Tour  ordinaire  , 
qui  confifte  à  le  relever  réci- 
proquement des  riens,  à  les  fai- 
te valoir,  &  à  tirer occalion  de 
F 
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là  de  faire  valoir  les  perfonnes 
qui  les  difent.  Corne  c'eft  fur. 
les  Livres  du  Tems  que  fe  for- 
me lEfprîr  de  ces  Sociétés»  c'eft 
fur  les  Converfarions  brillantes 
&  enjouées  de  ces  Sociétés  que 
fe  forment  les  Livres  du  Tenis. 
Çes  deux  chofes  enfemble  font 
circuler  l'Efprit  &  les  belles 
Manières  en  France,  &  en  éten- 
dent le  Beau,- monde  jusque* 
dans  fes  derniers  recoins  :  il  n'y. 
a  fi  petit  Bourg  qui  n'ait  le  fien, 
des  gens  du  Bel  -  air  ,  qui  fe  di-, 
ftinguent  des  autres,  &  qui  fou- 
tiennent  l'Honneur  du  Lieu  & 
de  la  Nation.  Au  refte,  ce  ne 
font  pas  lëulement  les  Jeunes- 
gens  qui  compofent  ces  Socie-. 
tés  ;  les  PerJbnncs  d'un  âge 
avancé  ne  s'y  plaifent  pas  moins, 
&  n'y  croient  pas  être  hors  de 
knr  place.  Ou  plutôt,  H  faut. 
tous  dire,  qu'en  France  lesGens 
■yr      *  de 
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de  Plaifir  &  du  Bel-air  ne  vi- 
eillifiem  pas  ;  ils  conlèrvent  Le 
caractère  de  Jeunelfe,  &  lui  font 
honneur  ;  ils  goûtent  jusques 
au  bout  les  Plaifirs  de  la  vie 
&  les  rectifient  ;  les  Extrémi- 
tés toujours  condamnables  font 
condamnées  ici,  &  ils  les  fea- 
vent  éviter  en  tout  fens.  Com- 
me ils  laiiiènt  à  la  Foule  les 
plaifirs  groffiers  qu'ils  dédai- 
gnent, la  plupart  denrxeux  laif- 
fent  auflî  à  une  autre  efpece  de 
gens  ces  conventions  ennuieu- 
fes  où  il  entre  de  la  Morale , 
que  l'on  fupofe  ici  n'être  natu- 
rellement du  goût  de  perfonne, 
ou  du  moins  ,  n'accommoder 
guère  les  perfonnes  qui  ont  du 
Goût.  Cela  eft  fi  bien  établi 
parmi  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  font  le  Beau- mon- 
de, que  le  mot  de  Aioralifer  eft 
fojet  à  être  pris  en  mauvaife 
#3  part; 
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part  :  il  fignifie  Epiloguer,  Raf- 
finer mal  à  propos  ; &vous  croiés 
bien  qu'en  France,  lorsqu'une 
ExpreJfion  aurorife  un  Ufage, 
fa  fureté  eft  fufïfamment  établie. 
Je  croîs  qu'il  faudra  leur  pafler 
ce  dégoût  ,  &  les  trouver  gens 
de  Bon  -  fens,  qui  fe  fourienent 
dans  leur  manière  de  vivre,  & 
feavent  éloigner  ce  qui  ne  leur 
convient  pas.  Ils  fçavent  auifi 
difeerner  ce  qui  leur  convient  : 
Le  Beau -monde  a  fa  propre 
Morale,  qu'il  met  à  la  place  de 
cette  autre ,  rigide  &  furannée  : 
une  Morale  gaie  &  riante,  qui 
incite  à  la  Joie,  &  apuîeé  fur  la 
héceflîté  de  mettre  à  profit  le 
Teins  qui  pafle  fi  vite,  &  finit 
les  beaux  Jours,  lors-qu'à  pei- 
ne ils  commencent.  Si  ce  que 
l'on  débite  familièrement  là- 
defTus  ne  fuffit  pas  pour  faire 
fon  effet ,  des  Ouvrages  écrirs 
en 
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en  Beau  ftile  le  font  ;  ils  raflii- 
rent  les  Eiprits  foibles ,  qui  mal 
à  propos  le  laiflent  aller  à  des 
Doutes. 

Que  dire  de  tout  cela  ?  Pla- 
cerons-nous galamment  la  ma- 
nière de  vivre  du  Beau  monde, 
parmi  ce  que  l'on  doit  admirer 
chés  les  François  ?  Ou  bien,  en, 
Pbilqfopbes ,  en  gens  qui  mora- 
îîfent  ,  l'examinerons  -  nous  ? 
Leur  accorderons  nous  ,  que 
pour  pafler  agréablement  la 
Vie,  il  faille  la  palier  dans  les 
Plaifirs  &  y  revenir  chaque 
jour?  Ou,  en  gens  plus  volu- 
ptueux, plus  entendus  dans  les 
Plaifirs  qu'eux  ,  leur  foutîen- 
drons-npus  ,  qu'il  eft  eflentiel 
au  Plailir  de  nêtre  qu'entremêlé 
à  un  Genre  de  vie  uni  &  fîmple, 
&  même  d'y  être  entremêlé 
avec  ménagement?  Faudra-t- 
U  aprouyer  l'extrême  Liberté 
F  s  que 
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que  les  Ferries  ont  en  France, & 
tomberons  -  nous  d'accord  avec 
les  François  que  le  Comerce 
fréquent  &  libre,  entre  les  deux 
Sexes,  les  préferve  de  la  Cor- 
ruption groflîere  ,  où  fuceom- 
bent  en  d'autres  Pais,  quelques- 
unes  de  ces  femmes  que  l'on  ta- 
che de  tenir  renfermées  ?  Pour 
décider  cette  queftion ,  on  en 
peut  former  une  autre  ;  e'eftde 
îçavoir  ,  fi  le  Caractère  de  ce 
Sexe,  qui  dans  le  fond,  &  félon 
la  pratique  de  tant  de  Nations, 
demande  de  la  Retraite  &  quel- 
que fequeflre,  fi  ce  Caractère, 
dis -je,  n'eft  pas  miné  &  détruit 
par  la  manière  de  vivre  établie 
en  France.  Et  fi  cela  eft,  je  de- 
mande encore  ,  lequel  de  ces 
'deux  inconveniens  eft  le  plus 
grand  :  celui  de  ne  pouvoir  em- 
pêcher que  de  tems  en  rems  des 
Femmes  fe  laiifent  tenter  par 
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foccafion  &  s'écliapent,  ou  l'in- 
convénient de  voir  chaque  jour 
de  la  vie  les  Femmes  en  gêne- 
rai, fortir  du  Caraâére  de  leur 
Sexe  &  fe  corrompre  le  Cœur, 
fans  même  que  tout  ce  qui  fc 
paffe  à  cet  égard  foït  compté 
pour  des  échapées.  Il  eft  vrai 
que  (  *  )  »  Poar  lcs  femmes  du 
„  monde,  un  Jardinier  eft  un 
„  jardinier,  &  un  Maffon  ,  un 

Maflbn  ;  que  pour  quelques 
„  autres  plus  retirées  ,  un  Maf- 
„  fon  eft  un  Homme,  &  un  Jar- 
„  dinïer  eft  un  Homme  ;  que 
„  tour  eft  tentation  à  qui  la 
„  craint.  Mais  je  demanderois 
volontiers,  fi  ce  qui  en  France 
guérît  les  Femmes  de  cette  ten- 
tation n'a  pas  du  raport  à  ce  dut 
ailleurs  y  cil  fait  fucedmber 
quelques  autres  ;  fi  les  Femmes 
F 4.  qui  , 

(*)  Les  Cùféim  ou  UlXtttm  de 
ce  Siede. 
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qui ,  tous  les  jours ,  voient  fa- 
milièrement les  Hommes  ,  ne 
prennent  pas  à  leur  mode,  c'eft- 
a-dire,  délicatement  &  d'une 
manière  étendue,  le  Plaifir  que 
ces  autres  prennent  groflîere- 
ment  &  avec  plus  de  précipita- 
tion i  fi  elles  ne  fe  ruinent  pas 
en  monnoye  &  peu  à  peu,  com- 
me ces  autres  fe  ruinent  en 

froflèa  pièces  &  tout  d'un  coup, 
n  un  mot,  je  demande»  fi  un 
caractère  de  Femme  ufé  rïeft 
pas  auflî  defeâueux,  fi  ce  n'eft 
pas  un  auflî  grand  défaut  du  Se- 
xe ,  qu'un  cara&ére  qui  a  quel- 
que cliofe  de  déchiré.  On  pour- 
roit  demander  auflî  ,  fi  le  parti 
que  l'on  tire  des  Femmes  en 
France  &  dans  le  Beau-monde, 
n'a  pas  quelque  chofe  de  plus 
groflîer  &  de  plus  vulgaire,  que 
celui  que  l'on  en  tïreroït,  fi  on 
leur  laiflbit  la  Pudeur,  la  Mo- 
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deftic  ,  la  Timidité  ,  qui  font  , 
fans  contredit  ,  l'ornement  de 
Jeur  Sexe  ;  ou,  fi  la  comparai- 
son ne  leur  prefente  pas  quel- 
que chofe  de  uop  commun,  s'il 
n'y  a  pas  de  la  fotife  à  laifier 
chaque  jour  de  la  vie  écrémer  à 
d'autres  le  lait  dont  on  veut  fai- 
re f©n  repas.  Diibns  groifiere- 
ment,  &  à  l'avantage  des  Na- 
tions qui  tiennent  une  conduite 
opofëc  à  celle  des  François,  une 
grande  vérité  :  Une  Femme 
quij  une  fois  en  fa  vie ,  a  eu 
un  malheureux  moment ,  où  el- 
le s'eft  laiiTée  aller  &  dont  elle 
a  de  la  confufion  en  fuite  i  une 
Femme  à  qui  une  faute  connue 
du  Public  a  fait  prendre  le  par- 
ti de  la  Retraite  ,  eft  moins 
corrompue  &  moins  P  *  *  * 
cent  fois  ,  qu'une  Femme  qui 
paffe  fa  vie  à  aimer  les  Homes 


i  vouloir  leur  plaire,  à  leur 
don- 
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donner  de  l'Amour  &  à  en  pren- 
dre ;  du  moins  -,  s'il  eft  vrai, 
que  la  Corruption  refîde  dans 
ïe  Coeur,  &  que  ce  foîr  dans  le 
Coeur  que  la  Pudeur  lubfifte. 
Mais  tiendrons -nous  pour  cer- 
tain ,  qu'en  France  les  Femmes 
fe  contentent  duPtâifïr  que  l'on 
y  apelle  innocent  &  délicat ,  & 
que  le  Beau- monde,  tous  Ici 
jours  mis  en  goût,  fe  contienne 
&  ne  falufe  point  fa  Beauté  ï 
Tous  ces  Homes  à  bonnes  for- 
tunes fe  vantent- ils,  ou  font- 
ils  diferets  fans  fujet  ?  Toute* 
les  avantures  dont  on  entend 
parler  dans  le  public  ,  font-  ce  / 
des  contes  faits  à  plaïfir  ?■  Tous 
ces  beaux  Seins  découverts  ,& 
qui  femblent  être  expofés  en 
vue  tout  exprés  ,  pour  inviter 
les  Hommes  &  les  encourager 
à  materialifer  l'Amour  délicat  , 
ne  font-  ils  aucun  effet  ?  Si  cela 
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cft  àinfi  ,  fi  l'on  s'en  tient  là - 
j'admirc  cette  retenue  dont  on 
ne  voit  pas  la  caiife  ;  j'admire 
qu'en  France  les  Fcm.es  fâchent 
s'arrêter  dans  un  chemin  fi  glif- 
fant,  que  tout  leur  aplanit  & 
rend  dangereux  pour'1  elles. 
Soyons  greffiers  ,  encore  une 
fois  ,  &  difons,  qu'il  y  a  peut- 
être  cent  fois  plus  de  Corrup- 
tion, plus  de  P  *  *  *  nifine  en 
France,  parmi  le  Beau- monde, 
qu'il  ne  s'en  trouve  dans  d'au- 
tres Païs,  où  les  Femmes  n'ont 
pas  la  liberté  de  voir  les  Hom- 
mes, &  qu'après  tout,  le  grand 
fecret  pour  ne  pas  fuccomber  à 
la  Tentation  ,  c'eft  de  la  crain- 
dre &  de  ne  s'y  pas  expo/èr. 

Ofons  être  Philofophcs  auffi 
bien  que  greffiers.  La  Beauté 
de  l'Homme  eft-ce  celle  dont  le 
Beau  monde  fe  pare  ?  l'Hom- 
me cft  il  fait  pour  fe  bien  met- 
tre , 
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tre,  pour  avoir  de  bonnes  Ma- 
nières ,  pour  fc  tenir  droit,  pour 
fe  plier  de  bonne  grâce ,  pour 
chanter  &  pour  damer,  pour 
jouer  &  s'amufer,  pour  dire  de 
jolies  chofes  &  s'en  taire  dïreï 
L'Homme  dont  un  très  grand 
Maître  a  voulu  fe  faire  honneur 
comme  de  ion  chefd'œuvre  , 
l'honore -t- il  par  là  ?  Non, 
fans  doute.  L'Homme  ne  vaut 
qu'autant  qu'il  entre  dans  les 
vues  de  celui  qui  l'a  fait,  qu'au- 
tant qu'il  remplit  les  fondions 
d'Homme ,  comme  tout  ce  qui 
eft  fait  par  un  habile  Maître 
n'eft  en  la  place ,  que  lors  qu'on 
le  fait  fervir  pour  l'ufage  pour 
lequel  il  eft  fait  &  à  quoi  tou- 
tes fes  parties  fe  raportent.  Une 
Pendule ,  fi  elle  tomboit  entre 
les  mains  de  gens  qui  n'en  fçuf- 
fent  pas  l'ulage ,  pourrait  en 
avoir  pluiiems  qui  ne  repon- 
droîent 
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droient  pas  au  deffein  de  celui 
cjiii  l'aurait  faite  ,  &  tout  ce  à 
quoi  hors  de  là  ils  la  feroînt  fer- 
vir,  n'aboutiroit  qu'à  montrer 
l'ignorance  de  ces  gens  là.  En 
voiant  fa  figure  &  les  ornemens, 
ils  pourroient  la  faire  fervir  de 
Tableau,  &  lui  trouver  fa  pla- 
ce fur  ce  pied  là.  Ils  pour- 
roient la  faire  carilloner  &  par 
là  en  tirer  parti.  Par  fa  malfc 
pelante  elle  pourroïr  fervir  de 
contrepoids  ,  &  par  là  encore 
elle  ne  feroit  pas  tout  à  fait 
inutile.  Mais  celui  qui,  faifant 
arention  à  fon  Inteneur  ,  lçau- 
rott  la  régler  &  la  faire  chemi- 
ner, celui  qui  (a  feroit  fervir 
à  marquer  les  heures  ,  aurait 
mieux  rencontré  ,  &  lui  feul 
pourrait  fe  vanter  d'avoit  une 
Pendule,  un  des  chefd'œuvrcs 
du  travil  &  de  l'adreffe  de 


Il  eu  eft  ainfi  de 
l'Hom- 
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l'Homme  lui  même  ,  qui  eft 
plus  Pendule,  plus  chefd  œuvre 
d'un  habite  Maître,  que  l'on  ne. 
penfe ,  maïs  peutêtre  autant  mé- 
connu &  de  foi  &  des  autres  , 
qu'une  Pendule  pourroït  l'être 
dun  Indien,  d'un  Homme  qui 
ne  fçauroit  pas  même ,  que  le 
jour  fe  peut  partager  ea  heures 
&  qu'il  eft  bon  qu'elles  lui 
foient  marquées.  L'Homme 
dans  fa"  Stupidité  ,  qui  lui  fait 
méconnoitre  le  prix  de  l'Inté- 
rieur &  le  rend  infenfihle  à  ce 
qui  fait  fon  véritable  Mérite  , 
ri'eft  lui  même  qu'une  MaïTe 
inutile,  un  Poids  fur  la  Terre. 
Dans  fon  Bel  -  efprit  qui  le  tait 
raiibnner  &  dire  des  Gentillet 
fes ,  ce  n'eft  le  plus  fouvent 
qu'un  Carillon  qui  fait  du  bruit. 
Dans  ces  Manières  empruntées 
&  dans  le  Sçavoir  vivre  qu'il 
s'eft  fait  ,  ce  n'eft  qu'une  Jolie 
chofe, 
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chofc  j  un  vain  ornement  de  la 
Société.  II  n'y  a  que  celui  qui 
cultive  fou  Intérieur,  &  fe  ferc 
de  (ès  Facultés  &  de  Tes  Talers 
pour  l'ufage  auquel  le  Créateur 
les  a  deftitics,  1  Homme  qui 
lai/îë  reger  par  Ton  bon  Eiprir , 
&  dont  la  vie  a  Ton  uiâge  ?c 
pour  foi  &  pour  les  autres,  qui 
loir  Homme  véritablement. 
Tous  les  autres  paroiifent  des 
Hommes  &  ne  le  font  pas  ;  ils 
n'ont  de  l'Homme  que  l'Exté- 
rieur, qu'ils  cultivent  &  perfe- 
ftionent  aux  dépens  de  ce 
qu'il  renferme  ,  &  qui  fe  perd 
s'il  n'eft  cultivé.  Ils  n'ont  en 
vue  que  le  Teins  qu'ils  mettent 
à  la  place  de  l'Eternité  ,  & 
qu'ils  envifagent  comme  ce  qui 
en  eft  un  heureux  abrégé;  tous 
leurs  Soins  ne  vont  qu'à  en 
jouir,  qu'à  aller  de  Plaifîr  en 
Plat- 
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Plaifîr,  fans  en  prévoir  la  fin, 
fans  fe  mètre  en  peine  de  ce  à 

2uoi  le  Tems  les  pourra  mener, 
"eft  le  malheur  des  hommes  en 
gênerai  de  fe  borner  au  Tems  i 
mais  en  France,  il  femble  que 
l'on  ait  pris  ce  parti  plus  ferieu* 
fement,  ou  fi  ce  mot  ne  leur 
convient  pas,  plus  gaiement  que 
nulle  part  ailleurs  ;  on  diroit 
qu'ils  Içavent  ce  qu'ils  font  & 
qu'il  ne  s'agit  pour  eux  que  de 
fe  foutenîr  ,  que  d'aflbrtir  le 
Parti  qu'ils  ont  pris ,  &  c'eft  en 
effet  ou  le  François  excelle.  Il 
fait  de  la  Vie  en  gênerai  ce 
qu'il  fe  plaît  à  en  faire  dans  le 
détail  ;  il  en  fait  une  partie  de 
plaifir,  une  Promenade.  D'au- 
tres en  font  une  affaire  ferieu- 
fe  ,  un  Volage,  C'eft  à  chacun 
à  Voir  ce  qui  lui  convient  &  à 
ne  pas  confondre  ces  chofes , 
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plus  différentes  encore  qu'elles 
ne  le  paroiflcht,  auffi  bien  que 
plus  importantes  dans  leur  dif- 
férence. Je  vous  embrafle  , 
Monfieur ,  &  je  fuis  bien  votre 
Serviteur. 


$t          L  E  T  T  R  E  S 

L  E  T  T  R  E 

TROISIEME. 

SI  jé  vous  entretenoîs  de  quel- 
que Nation  éloignée  &  peu 
connue,  j'aurois  lep!aifir,Mon- 
fieur,  de  vous  raconter  des  cho- 
fes  nouvelles,  &  de  divèrfifïer 
d'avanrage  mes  Lettres;  mais 
des  François ,  qui  (onr,  je  crois, 
la  Nation- du  Monde  la  plus 
connue,  les  plus  grandes  fingu- 
Iarités, n'ont  rien  qui  furprenne. 
Je  reviens  à  eux  par  un  endroit, 
que  le  prix  qu'ils  y  mettent 
rend  important  :  par  leurs  Ma- 
nières &  leur  Tour  de  conven- 
tion, par  ces  chofes  telles  qu'on 
les  voit  chés  un  aifés  grand 
nombre  d'entre  eux  pour  que 
l'on  en  puiffe  faire  un  article 
fur  le  compte  de  la  Nation. 
Le  but  que  1»  plus -part  fe 
pro-' 
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ipofent  dans  la  Converfation  , 
c'eli  de  fe  faire  valoir ,  de  don- 
ner une  idée  avantageufe  de 
leurs  Perfonnes  ;  il  femble  que 
c'eft  pour  cela  qu'ils  parlent. 
Les  endroits  par  où  ils  cher- 
chent principalement  à  fe  faire 
valoir,  font  la  Qualité,  les  Ri- 
chelTes,  l'Efprir  ,  la  liravoure  ; 
&  comme  ces  chofes  ont  de  l'in- 
fluence fur  l'ordinaire  de  la  vie,. 
ïls  ont  le  plaifir  de  les  aprochei" 
à  tout  moment  dans  la  Conver- 
fation ,  &  de  fe  fatisfaire  fur? 
quelque  fujet  qu'elle  roule.  Ou 
plutôt ,  ils  font  fi  bien ,  dire- 
ctement ou  indirectement,  que 
la  Converfation  ne  roule  ja- 
mais fur  autre  chofe  ;  fembla- 
bles  à  ces  Hommes  riches  qui 
peuvent  voiager'  des  jours  en- 
tiers fur  leurs  terres.  Ce  que 
ye's  chés  celui  qui  vous 
"■""iirs  ce  qu'il 


J00  LETTRES 
a  de  moindre  à  vous  faire  vo.r: 
il  a  desHabits  plus  propres  que 
celui  qu'il  porte  fur  for,  &  vous 
luivemésplusde  Domeltaques, 
s'ils  n'étoient  occupés.     11  a 
plus  d'Efprit  auffi  qu'il  n  en  pa- 
St  avoir  i  il  a  fait  des  Repar- 
ties qui  ont  été  trouvées  bon- 
nes &  qu'il  eft  l'on  que  vous 
lïchiés.    Vous  fçaures  encore , 
que  fon  défaur  nef!  pas  d'être 
endurant,  qu'or,  là  vulEpee  a 
la  main  plus  d'une  fois  ,  que 
Mr.  un  tel,  qui  eft  un  Homme 
,rés  conf.dere,  eft  fon  proche 
Parent,  &  qu'il  a  dîne ,  il  ny 
a  que  peu  de  jours ,  ches  un  au 
,fe,  qui  eft  un  homme  de  di- 
ftinflion.chés  un  Grand.  Ceux 
la  de  même,  les  Grands,  s  il  en 
faur  croire  les  perfonnes  qui 
lesaprochent,  s'occupent  beau- 
coup de  leut  Grandeur,  &  vou- 
droientquelesautressen^ 
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cupafienc  de  même  ;  ils  font 
pleins  des  circonftances  qui 
peuvent  leur  faire  honneur,  & 
ils  y  reviennent  fouvent.  Quant 
aux  Pcrits  ,  il  eft  certain  qu'Us 
ont  le  défaut  des  Grands,  qu  ils 
imitent  en  toutes  chofes ,  & 
qu'il  eft  plus  aifé  d'imiter  par 
cet  endroit  qui  les  abaifle,  que 
par  d'autres.  Si  la  Petîtefle  des 
uns  ne  les  empêche  pas  de  le 
faire  valoir  ;  fi  les  autres  ne 
font  pas  retenus  par  leur  Gran- 
deur ,  vous  pouvés  juger  du 
Caractère  de  la  plus -part  de 
ceux. qui  fe  voient  placés  entre 
les  Petits  &  les  Grands,  comme 
pour  s'éloigner  des  uns  &  s  ap- 
procher des  autres.  Vous  pou- 
vés vous  imaginer  aufïï,  com- 
bien doit  être  curîeufe  la  Con- 
verfation  de  toute  une  Compa- 


iM  •• 1  "'■  t'tr'-r-i  s  s  ; 

force  de  l'avoir.  Parmi  des 
gens  qui  ne  penfent  qu'à  s'im- 
poiêi  réciproquement  ,  parmi 
tous  Ceux  qui  font  de  ce  cara- 
ftère ,  les  Etrangers,  à  qui  ils 
croient  impofer  pins  aiiement 
encore  ,  doivent  naturellement 
être  bien  reçus  ,  &  il  n'eft  pas 
împoilïble  que  quelquefois  cet- 
te confédération  n'entre  dans 
les  Honnêtetés  que  nous  rece- 
vons en  France.  Sur  ce  pied 
là  ce  fera  à  nous  à  ne  pas  trop 
àprofondir  la  matière  &  à  leur 
fçavoir  gré  de  toute  leur  Gran- 
'deur,  de  tout  le  fçavoir-faire 
'qui'  fait  la  Vanité  Françoife. 
plie  eft  telle  d'ailleurs  ,  que 
l'Ouverture  de  cceur  &  le  pan, 
chant  à  fe  comuniquer  que  l'on 
entrevoit  en  tout  cela,  y  met 
du  moins  dequoi  la  fuporter  , 
&  la  rend  moins  defagrcablc 
-cjue  celle  des  autres  Nattons  otj 
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ÎI  entre  de  la  Hauteur,  Le 
François  dit  ce  qui  fe  pafie  en 
lui  ;  dès  là  fbn  Amour  proptc 
paroit  &  produit  ce  que  d'^u* 
très  fçavent  cacher  &  dérober 
aux  peintures  que  l'on  pourroit 
faire  d'eux.  Cet  Amour  prol 
pre  mis  au  jour,  doit  en  quel- 
que forte  être  de  nature  a  y  être 
mis,  &  par  là  ÎI  devient  un  ca- 
ractère qui  diftinghe  les  Fran- 
çois, fi  non  par  un  bon  endroit, 
au  moins  par  ce  qu'il  y  a  de 
moins  mauvais  fur  ce  fujet. 
Nous  ferions  trop  heureux  fi 
tous  nos  défauts  etoient  de  cet- 
te nature,  fi  par  de  pareilles  Foi- 
bleifes  nous  pouvions  paicr  à 
l'Humanité  les  tributs  qu'elle 
femble  exiger  de  nous.  Ve- 
nons aux  Manières  des  Fran- 
çois. 

Les  Manières  libres  &  vives 
qui  leur  font  propres  ne  me 
G  4.  pa- 
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paroiflcm  dans  le  gênerai  ,  ut 
un  fi  grand  bien  que  beaucoup 
de  gens  fe  l'imaginent,  ni  un  lî 
grand  mal  que  d'autres  le  font. 
Elles  donnent  lieu  ,  dans  l'or- 
dinaire de  la  vie,  à  fe  mettre 
au  deifus  de  ce  qui  gêne  ;  &  les 
mêmes  chofes  ne  gênent  pas 
toutes  fortes  de  gens  ;  ainfi  elles 
doivent  produire  des  effets  dif- 
férent, félon  les  différentes  per- 
fonnes  où  elles  fe  trouvent. 
Dans  un  Homme  de  mérite , 
cette  Liberté  eft  en  fa  place  & 
fait  plaifir  ;  elle  le  met  dans 
tout  fon  jour,  &  le  rend  les  dé- 
lices de  ceux  qui  le  fréquen- 
tent. Dans  un  homme  quî 
manque  de  Mérite  ,  dans  celui 
que  l'on  pourroit  apeller  un 
Sor,  elle  fe  tourne  en  Impuden- 
ce &  en  fait  un  Sor  fâcheux , 
qui,  à  îâbris  de  fes  Manières  , 
le  croit  tout  permis,  &  fait  des 
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Sotifcs  pour  ,  étaler  Tes  Maniè- 
res. Le  mal  qu'il  y  a  dans  ce 
partage  ,  c'cft  qu'en  France  , 
quoique  les  Gens  de  mérite  y 
foie-nt  en  nombre,  vous  ne  lait 
fés  pas,  comme  ailleurs  d'eifuier 
la  rencontre  de  bien  desSots^ 
avant  que  de  trouver  un  Hom- 
me de  mérite  ,  &  que  l'agrée- 
ment  que  les  Manières  libres 
ajoutent  à  celui  -  ci ,  ne  fç auroit 
à  beaucoup  prés  vous  dcdoma- 
ger  de  l'ennui  qu'elles  vous  font 
elïtiier  de  la  part  de  tous  ces 
autres.  Un  autre  mal  que  font 
ces  Manières  vives  &  libres,  & 
qui  mériteroit  que  l'on  y  fit 
attention,  c'eft  qu'elles  rendent 
ridicules  ceux  qui  ne  les  ont 
pas  naturellement,  &  qui  veu- 
lent les  prendre,  les  Etrangers 
qui  croient  plaire  par  là.  Le 
vrai  moicn  de  plaire,  c'eft  de 
cultiver  fon  Caractère  pcrfon- 

c,  m 
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nel ,  fans  s'atacher  beaucoup 
aux  Manières ,  qui  le  fuivent 
affés  d'elles  mêmes ,  &  qui , 
fans  doute  ,  ne  font  bonnes 
qu'autant  qu'elles  en  font  une 
uiite.  Que  fi  l'on  fe  défie,  de 
la  Nature,  &  que  l'on  mecon- 
noifle  fes  intérêts  jusques  à  né- 
gliger le  Caraétere  perfonnel 
qui  eft  echeu  en  partage  à  un 
chacun,  il  refle  encore  de  cul- 
river  le  Caractère  de  fa  Nation, 
&  c'eft  ce  que ,  généralement 
.parlant  ,  les  François  içaverit 
faire.  Eux  >  que  tant  de  Na- 
tions imitent,  n en  imitent  au- 
cune i  ceux  d'entre  eux  qui  ne 
s'abandonnent  pas  à  leur  pro- 
pre Cara&ere  ,  s'abandonnent 
au  Caraâere  de  la  Nation  ,  & 
c'eft  où  ils  plaifent  du  moins  en- 
tant que  François.  Il  ne  faut 
point  douter  que,  fi  les  autres 
Nations  s'abandonoient  de  mê- 
me 
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me  au  leur  ,  elles  n'enflent  de 
même  dequoi  plaîrc ,  chacune 
à  fa  manière  .  &  c'eft  en  cela 
qu'il  faudrait  imiter  ies  Fran- 
çois. Une  des  beautés  de 
l'Univers  ,  c'eft  la  Diverfité  ; 
elle  s'étend  fur  les  Nations,  fur 
leurs  Mœurs  &  leurs  Manières, 
fur  le  Caractère  qui  les  produit, 
•auiTi  bien  que  fur  les  Pats  ;  elle 
eft  de  l'ordre  de  la  Nature  mê- 
me ;  qui  fe'  plaît  à  fe  jouer  &  à 
étaler  fon  fçavoir-fàlre  ;  aînfi 
nous  avons  tort  de  chercher  à 
l'effacer  ,  &  par  là  nous  courons 
risque  de  gâter  le  Caraétcrc  qui 
tious  èït  propre  ,  fans  réuifir  à 
en  mettre  un  meilleur  à  la  pla- 
ce. Enfin,  (i  par  les  Manières, 
on  entend  certains  petits  dehors 
animes,  dont  on  croir  embellir 
fon  Extérieur,  il  fe  peut  que 
n  fe  trompe,  &  que  les  meil- 
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qui  ne  fe  font  point  remarquer, 
comme  en  fait  d'Odeurs ,  le 
meilleur  eft  de  n'en  point  avoir, 
&  qu'il  eft  établi  parmi  les  gens 
de  goût  de  ne  point  porter  de 
parfum  fur  foi.  Au  refte,  quoi 
que  les  François  foîent  les  gens 
du  monde  qui  fe  piquent  le 
plus  d'avoir  les  Manières  natu- 
relles ,  auflî  bien  qu'honnêtes , 
on  voit  néanmoins  parmi  eus 
une  arTeâion  fur  ce  fujet  qui  fait 
une  de  l«irs  fingularités  ;  on  y 
voit  nombre  de  gens  qui  font 
ce  qu'ils  apellent ,  fe  donner  des 
Airs,  c'eft-à-dire,  qui,  par  des 
Manières  affectées,  veulent  bien 
faire  fentîraux  autres  qu'ils  s'e- 
ftiment  plus  qu'eux.  On  pour- 
roit,  je  crois,  en  parlant  groffie- 
rement  ,  apellcr  cela  ,  fi  non 
être  fou  ,  du  moins  trouver  à 
propos  de  le  paroitre  par  les 
Manières.  Cette  folie  auiti 
- 
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trouve  fes  Imitateurs  parmi 
d'autres  Nations, 
j  Une  chofc  qu'il  ne  taut  pas 
feparer  du  Tour  de  conven- 
tion des  François  &  de  leurs 
Manières',  c'eft  leur  Politeffe. 
Ils  ne  fe  contentent  pas  de  n"a- 
Volr  rien  de  rude ,  ni  de  cho- 
quant ,  rien  qui  rebure  s  Us 
veulent  atirer  à  eux  &  fe  faire 
valoir  par  du  Poli ,  &  ils  font 
adroits  à  le  former  ;  à  peine 
voies  vous  dequoi  ils  les  for- 
ment. C'eft  ou  le  François 
triomphe,  &  où,  en  effet,  il  eft 
arrivé  à  un  point  de  perfecïioa, 
qui  peut  donner  le  plaifir  du . 
ipe£lacle  à  des  Etrangers.  11 
fait  une  heureufe  Attention  à 
des  riens  ,  ,&  il  s'affujetit  de 
bonne  grâce  à  ce  qui  n'eft  d'au- 
cun prix  ;  c'eft  ce  qui  redouble 
celui  de  fa  Politelfe  ,  qui  par  là 
eft  étendue  fur  toutes  les  Acti- 
on* 
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ons  de  la  vie,  aulfi  bien  que  lui' 
tous  lesDifcours  :  lès  moindres 
Aûion.s,  fes  plus  petits  Mouve* 
mens  en  font  embellis.  JI  étend 
poliment  la  main,  &  poliment 
il  la  retire.  11  la  préfente  à 
une  Femme  qui  paffe  d'une 
chambre  à  l'autre  ,  &  accourt 
pour  la  lui  préfenter,  tout  com- 
me fi  le  palfage  étoît  difficile 
ou  le  pas  dangereux.  De  mê- 
me il  accourt  pour  ramafler  un 
Gant  ou  un  Mouchoir  tombé  à 
terre,  avec  autant  de  précipi- 
tation que  s'il  s'agilfoit  de  le 
tirer  du  feu  ;  par  là  il  fait  plus 
que  de  ramafler  Amplement  un 
Gant  ou  un  Mouchoir.  A  ta- 
ble U  fait  plus  aulfi  que  de  fer- 
vir  fon  voifïn  avec  des  mains 
lavées;  il  lui  fait  des  protefta- 
tions  de  n'avoir  pas  touché  à 
ce  qu'il  lui  fert,  &  le  repaie  de 
PoliteCTe,  au  hazard  même  de 
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pauer  pour  un  homme  qui  eft 
en  mauvais  état.  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  dire  naturellement 
ce  qu'il  a  à  direj  cela  manque- 
toit  de  Politeffe  ;  il  le  dit  par 
Honneur  &  par  Grâce  :  la  cho- 
fe  la  plus  indifférente  devient 
une  Grâce  pour  lui,  c'eft  en  grâ- 
ce qu'il  la  demande.  Il  a  la 
Politefie  de  ne  dire  une  chofe 
très  indifférente  auffi  qu'en  fui- 
te d'un  Afonfieur,  oferai  -je?  ou 
dan  Permettes -moi,  Aionfiew. 
Il  a  (honneur  de  voir  celui  qu'il 
voit  ;  thonneur  de  fuivre  celui 
qu'il  fuir.  Il  a  tbonneur  de  di- 
re ce  qu'il  dit  ,  &  il  fçair  ac- 
compagner fes  Grâces  &  fes 
Honneurs  d'Inclinations  gran- 
des &  petites  ,  de  Revcrehces 
qui  les  affortifrent.  Il  à  Ibon- 
tieur  d'écrire  à  celui  à  qui  il 
écrit,  l'honneur  d'être  fon  Servi- 
teiir,  fort  Serviteur  très  Immbk  , 
fon 
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fon  très -obérant  Serviteur  ;  de 
l'être  fans  referve  ,  avec  beau- 
coup at  confiderathn  &  d'Efti~ 
me,  très  particulièrement  ,  très 
véritablement,  très  parfaitement  ; 
il  a  Chômeur  de  l'être  avec  un 
atacbement  inviolable,  avec  un 
entier  dévoilement,  avec  refpeci, 
avec  un  refpeiï  très  profond, 
avec  toutes  fortes  de  refpeSs, plus 
que  per forme,  &  plus  qu'il  ne  fçau- 
roit  dire.  11  a  bien  d'autres 
Honneurs  encore  ,  dont  je  ne 
me  ibuviens  pas  ;  chacun  cher- 
che à  renchérir  fur  les  autres  , 
&  à  avoir  un  Honneur  nou- 
veau, &  jamais  on  ne  vit  une 
Nation  fi  fertile  ,  lï  riche  en 
Serviteurs,  fi  gloricufc  de  fer- 
vir.  Mais  leur  PolitefTe  eft 
grande ,  fur  tout  en  ce  qu'ils  ne 
Te  contentent  pas  de  l'avoir 
pour  les  personnes  qui  font  au 
deflui  d'eux,  nuis  qu'ils  l'étcn- 
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dent  jusqu'à  leurs  égaux  ;  ce 
font  des  Soumiffîons  récipro- 
ques qu'ils  fe  font ,  &  le  plus 
fou vent  ils  ont  l'honneur  d'être 
les  très  -  humbles  &  très  -  obeïf. 
fants  Serviteurs  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  d'être  les  leurs.  C'eft 


à  celui  des  Mouches, qui  paifent 
leurTemsà  sabaifler  profondé- 
ment les  unes  au  deifous  des 
autres.  Ou,  s'il  faut  parler  plus 
hon notablement  de  la  Politeffe 
Francoile  ,  s'il  faut  lui  trouver 
une  comparailbn  polie,  je  dirai» 
que  toutes  ces  Nipes  curieufes 
qui  nous  viennent  de  France  , 
&  qui  font  admirablement  tra- 
vaillées &  finies,  tous  ces  Eï- 
joux  dans  leurs  étuis ,  tous  ces 
petits  meubles  avec  leurs  tef- 
forts  &  leurs  charnières  ,  font 
une  figure  parfaite  des  jolies 
gens  de  ce  Pais,  de  ces  Jiom- 


reflemble  pas  mal 
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mes  qui  fe  meuvent  artiftementi 
qui  fe  plient  &  fe  replient  de 
bonne  grâce,  &  qui,  par  tout 
ce  qu'ils  ont  de  poli  Se  de  re- 
cherché ,  méritent  toute  l'At- 
tention des  gens  qui  font  dans 
ce  goût  &  qui  favent  manier 
les  Bijoux,  Car  cela  entre  dans 
le  caractère  de  la  Nation  Fran- 
co ife  •  elle  mérite  d'avoir  des 
Bijoux  i  elle  fçaït  les  ma- 
nier, &  ce  feroit  en  vain  que 
la  Nature  nous  feroit  ,  à  nous 
autres  Gens  groifiers,  de  ces  for- 
tes de  prefens  ,  dont  nous  ne 
(cautions  jouir.  Cet  Homme 
qui  s'incline  devant  vous  à  tout 
moment  ,  cet  Homme  fi  gra- 
cieux ,  &  qui  a  l'honneur  d'être 
votre  Serviteur  très  -  humble  , 
fi,  à  vôtre  tour  vous  ne  vous 
inclinés  devant  lui ,  fi  vous  ne 
l'cntretenés  d'Honneur  &  de 
Grâce  ,  deviendra  roide  pour 
vous , 
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vous,  &  tout  fon  Poli  £è  ter- 
nira. 

Ofons  être  greffiers  fur  le  lu- 
jet  de  la  PolitelTe  Françoife  >  ou, 
fi  elle  cft  petite  jusques  à  echa- 
per  aux  mots  greffiers  ,  ofons 
du  moins  dire  d'elle  ,  ou  d'un 
grand  nombre  d'ufages  qu'elle 
établit  parmi  les  gens  du  Bel 
air ,  que  ce  n'eft  que  Singerie  & 
Petitefle,  &  qu'il  y  a  de  l'indi- 
gnité à  fe  faire  valoir  par  là , 
que  le  Mérite  de  l'Homme  n'eft 
pas  une  chofe  fi  ignorée  ,  que 
nous  foïons  réduits  à  avoir  re- 
cours à  toutes  ces  affectations, 
à  lui  fubftituerun  Mérite  inven- 
té ,  qui  fait  de  l'Homme  une 
jolie  chofe,  un  colifichet,  plu- 
tôt qu'une  Créature  qui  ait  de 
la  dignité.  Mais  fur  tout  les 
Etrangers  qui  adoptent  ces cho- 
fes  &  s'en  parent,  méritent  d'ê- 
tre marqués  de  tout  le  ridicule 
H  2  qu'eJ- 


qu'elles  peuvent  avoir.  Ce 
font,  dit- on,  de  iimples  honT 
nètetés  qu'il  eft  établi  de  don- 
ner &  de  recevoir  fur  ce  pied 
là,  &  il  eft  d'un  Homme  leniè 
de  né  fe  point  diftinguer,  de  ne 
point  heurter  l'Ufage.  Je  ne 
déciderai  point  fî  un  Homme 
fenfé  doit  le  foumettre  à  l'Ufa- 
ge  en  ces  fortes  de  choies  ,  ou 
s'il  doit  s'en  difpenfer  ,  c'eft  a 
chacun  à  voir  jufques  ou  porte 
fon  Bon  -  lins  i  je  dirai  feu  e- 
ment  ,  que  de  petits  ridicules 
en  grand  nombre  ,  &  qui  re- 
viennent à  tout  moment  ,  en 
font  un  très  grand  ;  qu'ils  ren- 
dent ridicules,  dans  l'ordinaire 
de  la  vie,  les  gens  qui  en  font 
marqués  ;  qu'un  Homme  fenie 
à  bonne  grâce  de  mettre  de  la 
luftefle  &  de  la  Simplicité  dans 
fes  Espreflïons  &  dans  fes  Ma- 
nières ,  auffi  bien  que  dans  la 
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Conduite ,  &  qu'une  fort  gran- 
de Poiitefle  &  des  Manières  fi 
embellies  font  aufli  peu  digne) 
d'un  Homme,  qu'une  fort  gran- 
de Parure.  En  effet  ,  il  fau- 
drait laiflèr  l'une  &  l'autre  aux 
Femmes  ,  &  même  confeillcr 
aux  plus  raîfonnables  d'entre  el- 
les de  les  dédaigner.  Que  fai- 
re donc  de  cette  Poiitefle  ?  Où 
placer  routes  ces  Manières  dont 
tant  d'Honnêtes  -  gens  font  tra- 
vefHs  plutôt  que  parés  ?  On 
convient,  qu'un  Habit  trop  cou- 
vert de  dorure  fied  mieux  à  un 
Charlatan  fur  le  Théâtre  qu'à 
nn  Honnête  homme  dans  la  So- 
ciété. Un  Extérieur  tout  cha- 
marré de  Poiitefle  &  de  belles 
Manières  ,  ne  feroît-ce  point 
auffi  une  Parure  à  renvoier  au 
Théâtre  ? 

Le  fujet  eft  trop  riche  pour 
n'en  pas  dire  encore  un  mot. 

Hj  On 
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On  demanderoit  volontiers  à 
ces  Mrs.  fi  la  vraie  Politeife  n'eil 
pas  une  vertu ,  fi  elle  ne  doit 
Ças  avoir  lieu  en  tout  tems  & 
a  légard  de  toutes  ies  Perfora 
nés  avec  qui  l'on  eft  en  comer- 
ce.  Il  y  a  de  l'aparence  que 
cela  eft  aînfi ,  puisque  la  Poli- 
telTe eft  l'extérieur  de  l'Honnê- 
teté, &  que  l'Honnêteté  fubfi- 
fte  toujours.  La  véritable  Po- 
litelTe eft  donc  celle  que  Ton 
ne  quitteroït  point ,  comme  U 
Propreté  dont  le  Beau -monde 
fe  pare  ,  ne  fe  prend  &  ne  Te 
quitte  pas  pour  les  perfonnes 
qui  furviennent ,  mais  que  chés 
lui  elle  fait  partie  de  l'Habille- 
ment ordinaire-  Si  la  Politeflè 
des  François ,  a  cette  marque 
de  réalité,  lî  elle  Te  fourient,  fi 
elle  s'étend  fur  l'ordinaire  de  la 
vie ,  il  faudra  lui  faire  répara- 
tion &  convenir  que  les  autres 
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Peuples  ont  quelque  choie 'de 
groflîer  &  de  barbare  au  prix 
d'eux.  Mais  aufli ,  s'il  fe  trou- 
voit,  que  leur  Politeflc  les  qui- 
tat  pour  faire  place  aux  Maniè- 
res que  produit  l'Humeur  cha- 
grine lors  qu'on  s'y  abandonne, 
s'il  arri voit  que  chés  eux,  que 
dans  leur  Domeftique  ,  ils  fuf- 
iênt  faits  comme  le  refte  du 
Monde  ,  la  choie  changeront  ; 
nous  ferions  en  droit  de  faire 
valoir  leur  Politefïe  contre  eux 
&  de  leur  foutenir  ,  que  des 
Peuples  moins  polis  ,  mais  qui 
ont  des  Manières  plus  fimples  , 
&  à  peu  près  égales  en  rout 
tems  ,  font  moins  greffiers  , 
moins  barbares  que  les  Fran- 
çois, fi  difterens  d'eux  mêmes , 
n  fort  au  deiTous  de  ce  qu'ils 
fcavent  être.  Du  moins ,  cela 
fcroit  -  il  ainfi  pour  ies  perfon- 
ncs  avec  qui  ils  panent  la  vie  , 
H 4  pour 
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pour  ceux  qui  font  plutôt  le» 
témoins  de  toutes  ces  Civilités 
qu'ils  n'en  jouiflent  ,  &  nous 
n'aurions  pas  lieu  d'envier  à  ce 
Peuple  une  Politefle  qui  feroit 
fouhaîter  de  ne  pas  apartenïr 
de  trop  prés  à  ces  Gens  polis. 
Si  cétoît  là  le  cas  des  François, 
s'il  fe  trouvoit  que  la  Politefle 
manquât  danslebefoin  aux  uns, 
aux  Gens  ordinaires,  &  qu'elle 
ne  les  empêchât  pas  de  fe  livrer 
à  tout  ce  que  les  divïfîons  & 
les  querelles  ont  de  hideux  ;  fi 
d'un  autre  côté  il  fe  trouvoit 
encore  qu'elle  fut  de  trop  pour 
les  autres,pour  lesGens  de  mé- 
rite, qu'au  lieu  d'embellir  le  Fa- 
milier par  où  ils  valent ,  &  qui 
met  leur  Mérite  dans  tout  Ion 
jour,  elle  le  couvrit;  fi  enfin, 
les  hommes,  quels  qu'ils  foient, 
aiant  ce  inoien  facile  de  fe  faire 
valoir  ,  negligeoient  dès  là  de 
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cultiver  ce  qui  les  fait  valoir 
réellement,  il  feroît  bien  vrai 
que  la  Société  n'eft  pas  entrete- 
nue par  la  Politeffe ,  mais  amu- 
fée  feulement  ,  &  que  c'eft 
un  très  petit  éloge  que  celui 
d'Homme  poli.  Il  feroit  bon 
pour  les  François,  que  quelque 
Homme  de  génie  leur  rendît 
/ur  te  fujet  des  Manières ,  de  la 
Politeffe  &  du  Bel  -  efprît ,  le 
fervice  qu'un  Homme  de  génie 
a  rendu  aux  Efpagnols  lur  le 
fujet  de  leur  Bravoure ,  qu'il 
décrivit  les  Dits  &  les  Faits  d'un 
Héros  Bel-efprit,  d'un  Joli  hom- 
me ,  d'un  Homme  poli.  Les 
Dom  Quichotes  de  ce  caractè- 
re ne  font  pas  moins  fous  que 
les  Dom  Quichotes  en  courage; 
ils  font  plus  fatîgans  &  en  plus 
grand  nombre,  &  il  eft  certain 
qu'en  faifant  perdre  aux  hom- 
mes le  goût  pour  toutes  ces  fa- 
rt S  •  dai- 
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daifes ,  on  leur  rendrait  un  fer- 
vice  très  conliderable.  Par  là 
on  leur  donnerait  lieu  à  fe  fai- 
re valoir  par  de  meilleurs  en- 
droits ,  &  à  ne  fe  pas  croire 
Gens  de  mérite,  lors  qu'ils  n'ont 
que  des  Expreflîons  &  des  Ma- 
nières, un  Extérieur  ajufté  & 
démprunt.  De  la  Polîtefle  des 
François  je  pane  à  leur  Galan- 
terie, à  ce  qui  fait  le  Galant  - 
horâe,  qui  renchérit  fur  l'Hom- 
me poli  &  le  realife  en  quel- 
que forte. 

Par  Galanterie  ils  entendent 
l'art  d'obliger  de  bonne  grâce  , 
&  démbellir  ,  par  toutes  fortes 
de  petites  circonstances  ,  les 
bien-faits  que  l'on  reçoit  d'eux. 
Ils  entendent  cela  à  merveille, 
&  fçavent  relever,  par  leur  ma- 
nières d'agir,  jusques  au  moin- 
dres fervices  qu'ils  vous  ren- 
dent. Lors  que  vous  en  avés 
ttcû 
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recû  quelques-uns  de  leur  fa- 
çon, quoi  que  l'on  falfe  ailleurs 
pour  vous  obliger,  il  vous  fem- 
blera  toujours  qu'il  y  manque 
quelque  choie,  &  vous  avés  de 
la  peine  à  ne  pas  regréter  les 
François  ,  dans  le  tems  même 
où  naturellement  vous  devés 
le  moins  les  trouver  à  dire. 
Tel  eft  le  charme  de  la  Bonté 
de  cœur  :  rien  ne  fçauroit  la 
furpaûer  ni  en  tenir  la  place. 
L'Attention  aux  petites  chofes 
conduite  par  ce  principe,  perd 
ce  qu'elle  a  de  pas  &  en  eft 
comme  ennoblie  ;  l'Honnêteté 
&  la  Politefle  ,  qui  hors  de  là 
ne  font  que  des-aparences,  pren- 
nent ici  de  la  vie  &  entrent 
réellement  dans  le  cara&ere  qui 
fait  plaîfir  chés  cette  Nation. 
Le  Galant-homme,  tel  qu'il  lè 
trouve  ici,  eft  peut-être  ce  qui 
le  diftingue  le  plus  particulière- 
ment 
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ment  des  autres  i  c'elt  la  qua- 
lité de  l'Homme  de  mérite  qui 
apartient  proprement  à  la  Na- 
tion Françoife.  Dans  la  Cort- 
veriation  les  François  entendent 
par  Galanterie  ,  un  Tour  d'e- 
fprit  délicat,  qui  tire  adroite- 
ment de  plus  petits  fujets  de- 

Soi  vous  flater.  Si  c'eft  bien 
t  que  de  nous  fiater  &  de 
nous  rendre  contens  de  nous 
mêmes,  cette  Galanterie  enco- 
re eft  une  chofe  à  relever  en 
faveur  des  François,  &  en  cela 
nous  ne  pouvons  que  les  goû- 
ter &  les  admirer.  Mais  mal- 
heureu fanent  les  qualités  de 
FElprit  n'ont  pas  le  privilège 
des  qualités  du  Cœur  ;  elles 
fouffrenr  auflî  peu  d'être  éten- 
dues que  d'être  imitées.  Quoi 
que  toute  la  Nation  prétende  à 
cette  fine  Galanterie  ,  elle  de- 
mande ce  qui  n'entre  pas  dans 
'  le 
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le  caractère  de  toute  une  Na- 
tion, &  pour  mille  perfones  qui 
plaifent  par  cet  endroit ,  il  s'en 
trouve  en  France  dix  mille  qui 
parle  même  endroit  deplaifent  j 
des  gens  qui  vous  diïent  des 
Louanges  en  face  dans  le  tems 
que  vous  vous  y  attendes  le 
moins  ,  &  vous  metenr  dans 
i'embarras  de  repondre  à  ce  qui 
ne  mérite  point  de  reponlë,  ou 
qui  en  mérite  une  qui  ne  feroic 
rien  moins  qu'un  retour  de 
Louange  comme  leur  Polïtene 
le  demande.  Les  Femmes  fur 
tout  font  à  plaindre  ,  du  moins 
les  Femmes  raifonnables.  La 
plus- part  des  Hommes  croi- 
raient ne  favoir  pas  vivre,  s'ils 
les  entretenoient  naturellement 
d'autre  chofe  que  d'elles  -mê- 
mes ;  il  leur  paroit  que  de  ne 
pas  dire  à  une  Feme  ,  du  moins 
de  tems  en  terts,  quelle  ef[  bel- 
le 
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le  &  quelle  a  de  l'Efprit  ,  ce 
feroît  lui  faire  entendre  que  la 
Beauté  &  l'Efprit  lui  manquent. 
Mais  les  Femmes  ont  dequoi  fe 
confoler ,  en  ce  que  les  Hom- 
mes font  la  même  chofe  entre 
eux  &  fe  traitent  en  Femmes 
les  uns  les  autres  ;  ils  font  en- 
trer des  Louanges,  où,  pour  me 
fervir  de  leur  terme,  des  Cho- 
fes  obligeantes  ,  dans  tout  ce 
qu'ils  fè  difent.  Ccft  le  Goût 
du  Païs,  &  l'on  s'y  fait  généra- 
lement s  comme  il  y  a  des  Païs 
où  tous  les  mets  que  l'on  man- 
ge font  aprerés  avec  du  Sucre , 
Se  qu'on  les  y  trouve  bons. 
Cette  fingularitc  des  François 
me  paroit  encore  une  de  celles 
qui  méritent  que  l'on  s'y  arrête 
un  moment. 

Non  -  feulement  leurs  Di- 
feours  ordinaires  ont  quelque 
chofe  de  flaceur,  qui  fait  de  la 
peine 
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peine  à  un  Homme  modefte  & 
fenfé  ,  à  tout  homme  qui  n'elt 
point  fait  à  ce  Langage ,  Se  qui 
ignore  la  manière  de  repouffer 


en  les  faifant  retomber  fur  ceux 
qui  les  donnent  ;  mais  même 
leurs  Dîfcours  prémédités  & 
voués  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent ,  aufli  bien  qu'à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  conforme  au 
Génie  de  la  Nation,  font  ordi- 
.  nairement  voués  à  la  Louange, 
C'eft  en  quoi  l'on  excelle  en 
France  ,  &  c'eft  en  quoi  l'on  fe 
fait  gloire  d'exceller.  Il  y  a 
un  Corps  d'Hommes  choifis  en- 
tre tous  les  gens  d'Efprit,  entre 
les  plus  fameux  Ecrivains  de  la 
Nation ,  &  qui  en  prend  même 
le  nom  j  comme  par  excellen- 
ce ;  un  Corps  voué  à  la  pureté 
du  Dîfcours  &  à  l'Eloquence , 
&  qui,  par  fa  fuperiorité  d'E- 


où  d'y  répondre 
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fprit,  impofe  aux  autres  &  les 
règle  en  quelque  forte.  Cha- 
cun d'eux  ,  lors  qu'il  eft  recû 
dans  ce  Corps  ,  prononce  un 
Difcours,  comme  pour  montrer 
de  nouveau  &  de  vive  voix  , 
qu'il  eft  digne  du  choix  que  Ton 
a  fait  en  fa  Perfonne  ;  &  ce  Di- 
fcours, qui  fervira  de  modelle  à 
d'autres,  &  qui  montre  fur  quoi 
principalement  un  Homme  de 
génie  a  bonne  grâce  de  s'exer- 
cer ,  doit  contenir  des  Eloges  ; 
des  Eloges  donnés  aux  Vivans 
&  aux  Morts.  On  y  loue,  com- 
me par  arrêt ,  des  hommes 
loués  déjà ,  &  qui  doivent  être 
loués  de  nouveau  dans  toute  la 
fuite  des  tems.  On  les  loue 
comme  on  tire  au  blanc  :  on  les 
crible  de  Louanges.  Ceux  qui 
louent  recevront  à  leur  tour  la 
Louange  qu'ils  ont  donnée  à 
d'autres,  &  ces  Hommes  habi- 
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les  &  placés  comme  à  la  tête 
de  la  Nation  Françoife,  l'entre- 
tiendront ,  fans  doute  ,  dans 
l'Habitude  qu'elle  s'eft  faite  de 
louer,  &  de  taire  coniifter  dans 
la  Louange  l'action  la  plus  no- 
ble de  l'Kfprit  humain.  Si  les 
Eloges  dont  je  viens  de  parler, 
ne  fufîfenr  pas  pour  cela  ,  ceux 
qu'ils  mettent  a  la  tête  de  leurs 
livres  ,  leurs  Epitres  dedica- 
toires  ,  achèveront  de  le  taire. 
Ils  y  fçavent  louer  magnifique- 
ment, non  -feulement  un  hom- 
me ordinaire  ,  mais  même  un 
homme  indigne ,  &  gâter  un 
bon  Livre  par  une  Dédicace 
qui,  dans  les  aplîcations  de  ce 
que  le  Livre  contient  ,  établir 
précifément  le  contraire  de  fon 
contenu.  En  tm  mot,  c'ell  ici 
le  Païs  où  on  lotie  à  quelque 
prix  que  ce  foit ,  &  où  la  Lou- 
ange, à  force  cTctre  répandue 
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fur  tout  te  monde  3  ne  dîftingue 
&  ne  loue  plus.  Elle  fert  à 
montrer  l'Efprit  de  celui  qui 
loue ,  s'il  en  a  afïès  pour  trou- 
ver des  Louanges  nouvelles  , 
ou  pour  donner  aux  Louanges 
nfées  un  tour  nouveau.  En  ef- 
fet les  hommes  ,  tels  que  nous 
les  voions  ,  &  les  Grands  fur 
tout,  font  faits  de  forte,  qu'une 
des  chofes  qui  naturellement 
doit  lèrvir  d'Epreuve  à  l'Efprit, 
c'eft  de  les  louer,  &  après  qu'à 
toutes  les  qualités  louées  en  eux 
ils  ont  ajouté  celle  de  recevoir 
la  Louange,  de  les  louer  enco- 
re. Ces  Louanges  ne  fçau- 
roient  manquer  de  devenir  en- 
fin épurées  ,  telles  que  l'Efprit 
feul ,  fans  que  le  Cœur  y  ait 
part,  ait  la  gloire  de  les  pro- 
duire. Ceux  qui  excellent  dans 
ces  compofitions  ,  font  fur  ce 
pied  là  des  geni  A  être  loués  à 
pro: 
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proportion  qu'ils  louent ,  &  il 
faut  avouer   qu'il  n'apartient 
qu'a  eux  feuls  de  fe  louer  dig* 
rïement.  Parlons  naturellement 
&  répandons  du  greffier  fur  rou- 
rès  ces  Louanges  :  Louer  des 
gens  en  face,  quels  qu'ils  foient, 
c'eft  fupofer  qu'ils  aiment  les 
Louanges  ,  e'eft  les  maltraiter. 
LoiieV  ,  à  la  face  de  toute  la 
terre,  des  hommes  connus  pour 
n'être  rien  moins  que  louables, 
c'eft  Impudence.     Louer  des 
Grands  qui  veulent  être  loués, 
fans  qu'ils  fongehtà  mériter  de 
i'être  ,  c'eft  Lâcheté.     Enfin  , 
faire  métier  de  louer  ,  quand 
même  te  plus  fouvent  on  loue- 
TOh  des  gens  vertueux,  c'eft  fais 
rë  un  chetîf  métier  ;  c'eft  nuire 
a  la  Vertu  qu'on  loue.    La  Ver- 
tii  dîftingue  les  hommes  ;  maïs 
lâ  Louange  renduë  générale  ail 
point  où  elle  l'eftici,  confond 


'  Digitized  by  Google 


1.32  LETTRES 
les  Hommes  vertueux  avec  le* 
autres  ,  &  rend  leur  Exemple 
fans  effet.  D'ailleurs,  les  hom- 
mes, au  plus  haut  point  de  leur 
perfection  ,  font  toujours  des 
hommes  foiblcs  ,  fujets  à  l'Er- 
reur &  aux  Miferes  humaines , 
des  hommes  très  imparfaits.  Les 
Paticgiriques  pompeux  leur  font 
dilproportïonés  ,■  &  leur  con- 
viennent aufïi  peu  que  les  Sta- 
tues Colloifales  convienent  aux 
hommes,  qui,  tout  grands  qu'ils 
pmffenr  être  ,  rie  font  toujours 
que  de  petits  hommes.  Il  eft 
étonnant  que  des  gens  d'un  bon 
Efprit ,  des  Hommes  de  méri- 
te, ne  fehtent  pas  cette  vérité; 
qu'ils  fe  laifient  entraîner  par 
la  Coutume  à  faire  le  perfon- 
nage  de  Panegirifte  ,  qui ,  fans 
de  menagemens  que  l'on  n'y 
obferve  guère  ,  eft  toujours  un 
perlonnase  indigne  ,  qui  met 

"  :"  .  ;  mon- 
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l'Honnête  -  homme  de  pair  avec 
le  Flateur  ,  &  peutérre  même 
avec  [e  Corrupteur  ,  quand  ce 
font  des  Vivans  qu'il  loue.  La 
Politefle  outrée  &  le  faux  goût 
des  François  pour  l'Efprit ,  le 
trop  de  prix  qu'ils  y  mettent 
&  leur  emprclfement  pour  en 
montrer  ,  ont  introduit  chés 
eux  toutes  ces  indignes  Louan- 
ges ;  &  la  Médifancc,  qui  rfeft 
-  pas  moins  commune  en  France 
que  la  Louange,  &  où  ils  n'ex- 
cellent pas  moins,  la  Medifance 
qu'ils  fçavent  débiter  poliment, 
achevé  de  metre  de  l'extrême 
dans  le  caractère  de  cette  Na- 
tion ,  Se  du  ridicule  dans  fa  Po- 
lîtcffe.  Envifageons  les  Fran- 
çois par  d'autres  endroits  5  & 
donnons -leur  des  Louanges  qui 
leur  conviennent. 

Une  chofe  qui  n'eft  pas  fort 
mais  qui  mérite 
/  3  pour- 
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pourtant  d'être  relevée  en  leur 
faveur,  c'eft  qu'ils  font  les  gen« 
du  monde  qui  tienent  le  mieux 
leur  place  a  un  Repas  ,  &  qui 
font  le  plus  agréablement  la 
Débauche,    Il  fëmble  que  c  eft 
pour  eux  que  le  Vin  à  été  fait; 
il  leur  donne  une  joie  vive  & 
ïngeniçufe.     Ici  tout  çft  natu- 
rel ,  le  trop  de  Politefle  &  de 
Manières,  le  trop  de  chofes  ob- 
ligeantes s'evanoutflent  ;  le  Ca- 
ractère François  fe  produit  ici 
agréablement  &  comme  à  dé- 
couvert.    C'eft  où  leur  Efprtt 
prend  -de  nouvelles  forces.  Ils 
ont  mille  petites  Chanfons  qui 
incitent  au  Plaifir,  &  exhortent 
à  renoncer  aux  Soins  &  à  jouir 
de  la.  Vie  i  &  leur  Morale  ^dé- 
bitée- d'une  manière  qui  lui  eft 
convenable  &  foutenue  par 
l'Exemple  qui  1  apuie ,  fait  ion 
effet  ;  On  fe  trouve  ridicule  dt? 
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Soins  que  l'on  fe  donne ,  on 
veut  vivre  pour  le  Préfent,  & 
on  ne  manque  guère  d'en  venir 
à  bout.  De  toutes  les  Yvref- 
fes  celle  -  ci  eft  fans  doute  la 
plus  heureufe  ,  &  peu  de  gens  - 
ailleurs  peuvent  fé  vanter  d'a- 
voir une  Morale  qui  les  aban- 
donne moins  dans  l'occafioa,  Se 
qui  foutienne  - mieux  l'épreuve. 
Âu  refte  ,  comme  les  Châtiions 
Bachiques  ,  &  peut  -  être  les 
Chanions  en  gênerai ,  fe  chan- 
tent en  France  plus  que  nulle 
part  ailleurs,  c'eft  aufli  une  dei 
chofes  où  les  François  excel- 
lent ;  ils  ont  pour  cela  un  ta- 
lent que  l'on  n'a  point  dans  leî 
Païs  où  une  manière  de  vivre 
plus  ferieufe  produit  un  Cara- 
ctère d'efprit  plus  ferieux.  Il 
faut  dire  encore  à  leur  louan- 
ge, qu'au  lieu  des  grands  Repa« 
que  l'on  fait  en  d'autres  Païs  , 
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au  lieu  de  ces  formidables  fi- 
ftius,  qui' raflcmblenc  une  mul- 
titude de  gens  mal  affortis  ,  & 
leur,  préfentent  une  profufîon 
de  mets  mal  aprêrés- ,  ils  fea- 
vent  faire  leurs  Repas  petits , 
en  les  reduifant  à  un  petit 
nombre  de  Perfonnes  qui  fe 
conviennent,  auiïi  bien  quà  peu 
de  plats,  Si  qui  Ibient  bons. 
Ils  font  leurs  repas  tels  que 
l'Ouverture  de  cœur  &  une  en- 
tiere  Liberté  pour  dire  ce  que 
Ion  penfe  ,  en  font  le  plaifir 
principal.  Mais  fur  routj  leur 
manière  de  joindre  familière- 
ment aux  gens  du  Logis  ceux 
qui  furviennent ,  &  de  manger 
cnfemble  ce  qui  fe  trouve  apre- 
té,  a  quelque  chofe-de  cordial 
&  qui  tient  de  la  Société ,  plus 
que  du  boire  &  du  manger  : 
c'eft  une  des  circonftanccs  de 
leur  Savoir-vivre  qui  mérite- 
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roit  d'être  imitée  ;  ou  plutôt 
c'eft  une  fuite  de  leur  Bonté  de 
cœur  qui  l'emporte  fur  ce  qui 
n'eft  que  Scavoir-  vivre  }  &  fe 
fait  toujours  remarquer  avec  un 
nouveau  plaiûr.  Il  y  a  une 
chofe  à  ajouter  au  fujet  de  leurs 
Plaiiïrs  :  Ces  gens  qui  les  pren- 
nent fi  fouvent  j  &  qui  fem- 
blent  n'être  faits  que  pour  cela, 
favent  s'y  prendre  de  manière , 
que  les  Affaires  qui  leur  font 
confiées  n'en  foufrrenc  point  : 
ailleurs  les  Débauches  abrutit 
fent  ,  &  les  gens  qui  s'y  aban- 
donnent ne  font  plus  propres  à 
-rien  i  ici  ce  n'eft  pas  cela  ;  un 
Débauche  peut  être  un  Habile- 
homme,  qui  non-  feulement  ne 
perd  aucune  occafion  d'aller  à 
{es  fins ,  mais  qui  fouvent  y  fait 
fervir  les  Débauches  mêmes.  Il 
femble  qu'il  n'apartienne  qu'aux 
François  d'étendre  les  Plailirs 


de 


j38  LETTRES 
de  la  Table  au  point  où  ils  les 
étendent ,  &  de  faire  un  fujet 
d  éloge  de  ce  que  l'on  reproche 
aux  autres.  Je  ferois  d'avis  de 
leur  laiffer  en  propre  une  cho- 
fe ,  dont  eux  feuls  favent  faire 
ufage. 

Un  autre  abus  que  les  Fran- 
çois ont  heureufement  rectifié , 
c'eft  te  Jeu.  Il  eft  fort  du  goût 
de  leur  Nation  ,  &  c'eft  peut- 
être  celle  où  il  y  a  le  plus  de 
loueurs  ;  au  moins  eft  il  feur 
que  c'eft  la  Nation  eu  il  y  a  le 
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en  France ,  comme  vous  croies 
bien,  n'ont  pas  pûvoir  les  hom- 
mes leur  manquer  jusques  à  paf- 
fer  des  Après  -  dinées  entières 
fans  elles  &  prendre  un  pkUïr 
où  elles  n'uflent  point  de  part , 
&  les  Hommes  de  leur  coté  , 
,  n'ont  eu  garde  de  priver  1« 
Femmes  d'un  plaifir  ou  elles 


Les  Femmes 


pou- 
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pouvoient  entrer  &  qui  par  la 
redoubloit  pour  eux.  C'eft  ce 
qui  a  rendu  le  Jeu  gênerai  au 
-  point  qu'il  jçft,  &  en  a  fait  une 
manière  d'emploier  le  rems  fi 
univerfellement  aprouvée,  qu'il 
cft  permis  à  peu  de  gens  de  s'en 
difpenfer.  Pour  jouer  de -ma- 
nière que  tout  Je  monde  y  prit 
gout,  ils  ont  établi"  un  Jeu  de 
commerce  ,  un  petit  Jeu  où  la 

■  perte  ne  chagrinât  ras,  &  où  la 
Polirdfc  &  l'Efprit  cuHenr  lieu 

■  &  y  miflent  de  l'Enjouement. 
En  effet,  le  grand  Jeu  eli  ferieux 
&  tient  de*  fa  Tragédie  ;  cela 
ne  convient  pas  à  des  Sociétés 
formées  pour  la  Joie  ,  &  il 'faut 
le  lailfcr  à  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  fe  troubler  &  de 
devenir  furieux.  Le  petit  Jeu, 
le  Jeu  de  comerce  ,  tient  plus 
de  k  Comédie  :  les  Aétenrs  & 
Ici  Acliiccs  y  jouent  leur  rôle  ' 
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de  bonne  grâce  ,  &  en  jouant 
ou  y  dit  des  gentillettes  qui  fe 
raportent  au  Jeu  &  y  mettent 
du  relief.  Il  a  même  fes  Spec- 
tateurs'qui  lu!  font  honneur  & 
qui  aplaudiflènt.  Ce  font  les 
petites  Comédies  dotneftiques 
qui  aujourd'hui  fe  jouent  en 
France,  dans  toutes  les  maiions. 
où  le  Beau -monde  entre.  Tou- 
te perfonne  qui  en  eft,  a,  cha- 
que jour  de  la  vie  le  plaifir  de 
choifir  ,  ou  d'être  du  nombre 
des  Aéteurs,  ou  d'avoir  la  fa- 
tisfaction  du  Spectacle  ;  mais  il 
convient  davantage  de  jouer,  & 
la  dignité  eft  ici  du  côté  des 
A&eurs.  Auffi  les  Spectateurs 
ne  font  ils  tels  que  pour  le  plai- 
fir du  Changement  ;  le  lende- 
main ils  rechangent  &  rede- 
viennent Acleiits.  Cependant 
jl  faut  vous  dire,  que  la  liberté 
que  certaines  gens  fe  donnent 
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de  garder  le  Silence  dans  les, 
Vifïtes  ,  s'étend  aufiî  chés  quel- 
ques uns  ju&ques  à  y  demeurer 
dans  l'inaction,  lors  qu'ils  oient 
ailes  pour  cela,  &  qu'ils  veu- 
lent bien  efluicr  les  queftïons 
que  cette  fïngttlariré  leur  atire. 
Ne  trouvés  vous  pas,  Monfieur, 
que  tout  cela  foit  bien  imaginé, 
&  que  ce  Ibit  une  partie  de  la 
Vie  paffée  innocement que 
celle  que  l'on  pafle  au  Jeu  ,  ou 
a  voir  jouer  ?  En  effet,  perdre 
fon  Tems  ,  n'eft  pas  le  plus 
grand  abus  que  l'on  en  puiire 
faire  ,  &  par  le  moien  du  Jeu 
on  évite  POifiveté  ,  qui  efl  la 
Mérc  de  tous  les  vices.  Mais, 
dires -vous  cet  amufement  ne 
fait  pas  honr.eur  à  une  Nation 
fpirîtuelle ,  &  on  voit  ailleurs 
des  gens  qui  ne  le  oiquent  pas 
d'Efprît,  s'entretenir  de  ce  que 
leur  fournit  le  Cœur,  &  pille -r 
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énfemble  des  heures  entières 
fans  jouer ,  &  fans  s'ennuier.  Il 
cft  vraî ,  mais  outre  que  cela 
aprochc  trop  du  Sérieux  ,  dii 
Philolophe,  &  n'a  lieu  qu'entre 
des  gens  d'un  certain  Cara<Stcre, 
entre  peu  de  gens  ,  c'eft  qu'ils 
n'ont  pas  le  plaifif  de  recom- 
mencer le  lendemain,  &  de  tai- 
re de  leur  commerce  le  Train 
ordinaire  de  la  vie.  C*eft  là  le 
grand  avantage  que  l'on  tire  ici 
du  JeU  ;  il  dïipenfe  les  Hommes 
de  fe  convenir  perfonnellemeht, 
&  les  Femmes  de  plaire  toû* 
jours  alix  Hommes ;  il  les  met 
toits  en  état  de  tirer  en  tout 
rems  parti  les  uns  des  autres. 
Par  là  encore  les  François  peu* 
vent  fe  vanter  d'être  de  tous  les 
hommes  les  plus  fociables; 

De  toutes  les  fihgulàritcz  des 
François  la  plus  grande,  &  celle 
qui  en  comprend  le  plus  d'au* 
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tfes,c'eft  la  Mode  i  c'eftcequi 
lés  diftingue  de  tout  le  refte  du 
Monde.  La  Mode  eft  la  Cou- 
tume dans  toute  la  fureur,  qui 
femble  fe  jouer  deux  ,  &  faire 
efiai  &  parade  de  fa  toute-  puif- 
iunce.  Tous  les  Peuples  ,  à 
la  vérité,  font  fournis  à  la  Cou- 
tume ,  &.  c'eft ,  fans  doute ,  ce 
qui  fait-le  malheur  des  Peuples, 
Par  cette  Dépendance  ,  où  it 
iûnit  de  faire  comme  les  autres, 
on  le  difpenle  d'examiner  ce 
qu'on  fait ,  &  même  les  plus 
honnêtes  -  gens,  ceux  qui  pour- 
foîent  redrefler  les  autres  ,  ie 
laiiTent  entraîner  &  ■craignent , 
en  faîfant  mieux,  de  pafler  pour 
des  Gens  finguliers.  Mais,  dti 
moins,  la  Coutume,  chez  tous 
ces  Peuples  ,  a  quelque  chofe  de 
réglé  ,  &  chacun  (çaït  tout  ce 
qu'elle  exigera  de  lui.  En  Fran- 
ce, ce  n'eftpas  cela  ;  La  Cou- 
tume 
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rume  n'y  a  rien  de  fixe  ;  c'efl  un 
Torrent  qui  change  de  cours  à 
chaque  fois  qu'il  iè  déborde  ;& 
qui ,  en  fe  débordant,  innonde 
tout  le  Païs.  D'une  Coût  urne 
qui  sert  afîouvie ,  on  paflè  à 
une  autre  Coutume  i  c'eft  tou- 
jours à  une  Coutume  fraîche  & 
vigoureufe  qu'on  le  ibuniet,  & 
les  homes,  dans  tous  ces  Chan- 
ge mens  ,  le  trouvent  exercez 
ïrasceflèSi  tenus  en  haleine, 
pour  fe  foumettre  toujours  de 
nouveau.  Cet  Exercice, à  quoi 
ils  prennent  pïaifir,  leur  paroit 
une  Liberté  ;  femblables  à  des 
Priformiers,  à  qui  tous  les  jours 
on  changeroit  les  Chaînes  &  les 
Prifons,  &  qui  à  caufe  de  cela, 
fe  croiraient  libres.  D'où  vient 
cette  (insularité  ,  di-ez-  vous  ï 
Pourquoi  la  Coutume  varie- ti 
elle  davantage  en  France ,  & 
fon  Pouvoir  y  cil- il  plus  grand 
.":  .  :  qu'ail* 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  fRAVCpIS.  itf 
qu'ailleurs  ?  C'eft  que  la  Nati- 
on Francoîfc  ,  plus  que  toutes 
les  autres ,  eft  îujette  au  Chan- 
gement &  fenfible  à  la  Nouve- 
auté ,  &  en  même  tems  à  une 
forte  d'Uniformité  ;  chacun  y 
veut  être  fait  comme  les  autres. 
Ils  font  peut-être  aufll  la  Nati- 
on qui  a  le  plus  de  facilité  à 
renoncer  à  une  certaine  Liberté 
que  d'autres  confervent.  Tout 
cela  enfemble  aifujetit  les  Fran- 
çois à  la  Mode ,  qui  les  unit 
clans  la  Nouveauté  &  contente 
leur  humeur  changeante ,  &  in- 
fenfiblement  ils  s'en  remettent 
à  elle  pour  toutes  choies.  Tous 
atilïi  reconnoïifent  fon  Autori- 
té, les  Grands  &  le  Roi  comme 
les  autres  :  la  Mode  reffemble 
au  Deftin  dont  parlent  les  Poè- 
tes, qui  eft  fupericur  à  toutes 
Divinitez  &  à  qui  Jupiter 
Vouloir  entrer 
K  dans 
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dans  Je  détail  de  tout  ce  à  quoi, 
elle  oblige  les  François,  ce  fc-, 
roit  recommencer  aies  décrire; 
car  tout  ce  qui  fe  fait  eu  France 
&  dont  je  vous  ai  parle  dans 
mes  Lettres  ;  tout  ce  que  je  puis 
vous  en  dire  encore,  te  fait  fous 
le  bon  Pkifir  de  la  Mode,  &  la 
matière  eft  fi  riche  qu'on  ne 
feait  prefque  à  quoife  détermi- 
ner pour  en  parler.  Commen- 
çons par  les  Habits  ,  dont  ils 
font  une  chofe  importante.  .  ;J^ 
Un  Etranger,  qui  s'arrête  en 
France,  ePt  furpris  des  change- 
mens  continuels  que  la  Mode 
établit  là- deifiis.  il  croît  voir 
des  gens  qui  efTaient  toutes  for- 
tes d'Habits ,  fans  en  pouvoir 
trouver  un  qui  leur  convienne, 
&  enfin  lans  qu'il  y  en  ait  un 
qui  ne  leur  convienne  pas.  Tou- 
tes les  fois  qu'ils  panent  à  une 
Mode  nouvelle,  ils  alfurent  fort: 
férieu-i 
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férjcufement  &  prouvent  par 
bonnes  raifons  ,  qu'elle  fieî 
mieux,  ou  quelle  e(t  plus  com- 
mode, que  celle  qu'ils  viennent 
de  quitter  ,  &  on  croirait  pre£ 
que  qu'il  en  eft  quelque  chofe. 
Cependant,  au  bout  de  cent 
Changerais,  tous. de  bien  en 
mieux,  ouïes  voit  revenir  aux 
anciennes  Modes  ;  c'eft-à-di-. 
re,  qu'après  avoir  fait  bien  du 
chemin,  ils  fe  trouvent  à  l'en- 
droit cl  où  ils  etoient  partis.  H 
y  a,  ce  femble,  une  chofe  qui 
devrait  les  arrêter  ;  ce  font  ceux 
de  leurs  Voifins  qui  les  imitent: 
de  la  manière  dont  ils  outrent 
les  Modes,  &  prennent  plailir  à 
renchérir  fur  toutes  les  Nou- 
veautez  qui  leur  viennent  de 
France,  on  dirait  que  leur  de£ 
fein  eh:  de  tourner  les  François 
en  ridicule  ,  plutôt  que  de  les 
imiter.  Mais  ce  n'eft  pas  ce 
K  2  ijuc 
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qui  arrive  :  les  François  ont 
bonne  grâce  dans  leurs  change- 
mens  de  Mode  ;  ils  les  aflbrtiC- 
fent  de  tout  ce  qui  leur  convi- 
ent, &  toute  Nation  qui  veut 
les  imiter  fe  tourne  en  ridicule 
elle-même.  Ils  femblent  être 
faits  pour  leurs  Habits,  &  tou- 
jours pour  le  dernier  qu'ils  mer- 
tent  î  &  nous  autres ,  avec  cha- 
que Mode  nouvelle,  nous  pren- 
nons  un  Ridicule  nouveau.  Ce 
qu'il  y  a  de  merveilleux  en  ce- 
la, c'eft  que  tant  de  Peuples  le 
prenent,  &  foïent  attentifs  à  dé- 
tourner le  ridicule  des  François 
&  à  s'en  charger  eux  mêmes. 
Gela  s'étend  juiques  là  >  que 
ceux  d'entre  les  François  qui 
entreprennent  de  juftifier  leur 
Nation  au  fujet  de  la  Mode ,  al- 
lèguent le  profit  qui  lui  en  re- 
vienr,  en  ce  qu'elle  vend  chère- 
ment fes  Babioles  au  refte  du 
mon- 
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inonde.  Il  faut  avouer  que 
c'eft  une  raîfon  à  alléguer  ,  & 
qu'après  tout  il  n'y  a  pas  tant  à 
rire  des  François  que  de  nous 
mêmes  ,  comme  on  fe  moque 
des  Dupes  &  non  du  Charla- 
tan, lors  qu'il  débite  bien  fes 
drogues,  &  que  fes  farces  fer- 
vent à  l'enrichir. 
.  Les  changemens  de  la  Mode 
ne  font  pas  moins  fréquents  en 
autre  chofe  qu'en  Habits  i  fou- 
vent  ils  font  plus  incommodes , 
lorsqu'ils  roulent  fur  des  chofes 
plus  difficiles  à  changer.  Tel 
fe  ruïne  à  renouveller  fes  Meu- 
bles, qui  font  encore  neufs, 
mais  qui  ne  font  plus  nouve- 
aux ;  cet  autre  à  refaire  fa  Vaif- 
felle,  qui  eft  bien  faite  ,  mais 
hors  de  Mode.  Celui-  ci  fe  dé- 
soute de  fa  Maifon  avant  qu'el- 
le foît  achevée  ,  parce  qu'il  eft 
furvenu  une  autre  manière  de 
K  3  bâtir. 
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bâtir.     Celui- là  congédié  (èi 
Domeftiques ,  donc  il  eft  bien 
fervi,  maïs  qui  ne  font  plus  à 
la  mode  s  car  les  DomelHqties 
auflï  en  relèvent  ,  même  étiez 
les  Femmes,  où  il  femble  que 
fur  ce  fujet  il  n'y  doive  Tten 
avoir  à  changer,     La  Mode 
leur  permet  de  fe  faire  fervir  I 
par  des  Hommes ,  &  par  là  elle  » 
leur  donne  le  plaifir  du  Chin-  1 
gement.    Tantôt  ce  font  de  pe-  » 
tits  Laquais  qu'il  faut  avoir  ;  a 
quelquefois  «  font  de  grands  ïi 
Laquais  ;  d'autre  fois  ce  font  « 
des  Pages  ;  quelques  uns  ont  ■< 
voulu  avoir  chez  eux  des  Mo-  k 
tes,    Prefentement  j'emens  dî.  k 
te  qu'on  voiidroit  avoir  des  te 
Muets ,  &  je  n'ai  pas  de  peine  bii 
à  le  croire ,  après  une  autre  for-  f 
te  de  Domeftiques  ,  que  la  Po-  I] 
îiteiTe  Françoifc  fans  doute  ne  B| 
leur  permettra  pas  d'introduire,  ta' 
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ceux-là,  à  en  juger  par  le  train 
que  les  chofes  prennent  ,  doi- 
vent leur  convenir.  Les  chan- 
gemens  de  la  Mode  ne  s'arrê- 
tent pas  aux  Domeftiques  ;  les 
gens  de  toute  Condition  hauf- 
fent  &  baiûent  avec  Ton  flux  & 
reflux,  &  il  faut  qu'un  Mérite 
foit  bien  émînent,  pour 'qu'elle 
ne  le  fafle  pas  perdre  de  vue. 
U  n"y  a  en  échange  Caractère 
ou  Talent  fi  abject  ,  pourveu 
qu'il  ait  quelque  chofe  d'apa- 
rent  dont  on  ne  puifTe,  fe  pro- 
mettre de  le  voir  une  fois  à  la 
Mode.  L'Elprît  même,  l'Idole 
chérie  de  ce  Peuple  ,  dépend 
de  cet  autre  Mole  plus  grande 
encore.  Tantôt  on  a  vû  les 
Pointes  à  la  Mode  ,  tantôt  les 
Equivoques  ;  il  y  a  eu  un  tems 
où  l'on  n'entendoit  parler  que 
par  Proverbes  ;  une  autre  fois 
Ce  n 'était  qu'Enigmes.  Le  Pre- 
K  4  deux 
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deux  &  le  Phoebus  ont  eu  leur 
tour.  Peut  -  être  qu'après  le 
Brillant  &  le  Beau  fîile  d'apre- 
fent,  la  Mode  amènera  les  Fran- 
çois au  Simple  3c  au  Senfé ,  où 
quelques  -  uns  d'entre  eux ,  qui 
ont  ofé  prendre  le  devant,  font 
déjà  arrivez. 

Leur  Langue  auflî  dépend  de 
la  Mode  &  iè  reflent  de  fes  ca- 
prices ,  &  tout  ce  nombre  do 
Gens  d'efprît ,  liguez  enfemble 
pour  fa  deffenfe  ,  ne  fçauroient 
la  mettre  en  feureté.  Non-feu- 
lement les  Exprelfions  nouvel- 
les que  la  mode  introduit ,  ne 
la  dédomagent  pas  toujours  de 
eelles  qu'elle  en  retranche 
mais  les  changemens  qu'elle  y 
aporte,au  Heu  de  la  rendre  plus 
parfaite  ne  font  ordinairement 
que  la  rendre  plus  bizarre,  juf- 
ques  là  que  les  François  eux- 
mêmes  ne  font  pas  toujours 
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«l'accord  pour  décider  des  cas 
douteux  qui  fe  prefencenr.  De 
tout  cela  il  arrive  que  leurs 
meilleurs  Ecrivains  deviennent 
fucceffivement  hors  de  mode  » 
c'eft-à-diic,  ridicules  pour  la 
plus-part  des  Lecteurs.  Car 
l'Oreille  délicate  du  François 
fuporte  avec  peine  un  mot  qui 
vieillit  ;  il  y  a  là  dequoi  lui 
gâter  toute  la  page  ,  &  pour 
quelques  Lecleurs  très  délicats, 
tout  le  Livre  ,  comme  un  de 
leurs  Auteurs  nous  allure  l'avoir 
vii  lui-même,  &  prend  occa- 
sion de  là  de  recommander  la 
pureté  du  Stîle  aux  Ecrivains 
qui  veulent  être  lûs.  Au  relie, 
une  chofe  très  polie  que  la  Mo- 
de établît  pour  leurs  Ecrivains. 
&  qu'il  faut  remarquer  en  par- 
lant, c'eft  qu'ils  ne  mettent  plus 
leurs  Noms  propres  à  la  tête  do 
leurs  Ouvrages  :  ce  ne  font  plus 
K  s  les 
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les  Jean  &  les  Pierre  qui  écri- 
vent j  cela  feroit  trop  naturel 
&  du  vieux  tems.  Les  Au- 
teurs des  Livres  nouveaux,  font 
toujours  ,  ou  le  plus-  fouvent , 
des  Afeffieurs  ;  ils  ont  foin  de 
nous  en  avertir  à  la  tête  de 
l'Ouvrage ,  &  leurs  Ouvrages , 
où  il  y  a  effectivement  plus  du 
Àfonfieur,  que  de  FHomme,  plu» 
de  Tout  Std'Expreffions  que  de 
Sentimens  &  de  Réalité,  répon- 
dent à  cela  &  en  juftifient  le  ti- 
tre. Je  penie  que  les  François 
doivent  cette  Politeife  à  un  dé- 
bordement de  la  Mode  au  fujet 
du  titre  de  Aionfieur ,  qu'elle  a 
jetté  par  tout.  On  le  repère  à 
tout  moment  en  fe  parlant ,  & 
à  force  de  le  donner  &  de  fe 
l'entendre  donner,  on  fe  le  don- 
ne enfin  à  foi-même.  Cela  ne 
fe  fait  encore  que  dans  ks  Li- 
vies  j  &  la  Mode  n'en  eft  pa« 
•-  -  -  venue 
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Tenue  dans  la  Converfation  ; 
mais  îl  me  paroit  qu'on  n'en  ëft 
jpâs  loin:  Déjà  la  Femme  en 
parlant  à  fon  Mari ,  auflî  bien 
qu'en  parlant  de  lui,  ne  lapelle 
plus  que  AîMijïeùr  ,  Monfieur 
un  tel.  Moniîéur  n'apelle  plus 
fa  Femme  que  Madame  ,  & 
quand  il  parle  d'elle,  c'eft  roû- 
jours  Madame  une  relie.  11  n'y 
a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  fc 
donner  ces  titres  à  ibi-même, 
pour  convertir  en  Monfieur  & 
en  Madame  rous  ces  chétifs  mo 
nofillabes  ,  ces  Moi  &  ces  Je  , 
qui  reviennent  fi  louvenr  dans 
la  Converfation  ,  &  qui  étant 
indignes  de  défigner  des  Per- 
fonnes  de  qualité  ,  doivent  être 
abandonnez  au  Peuple  à  qui  ils 
conviennent.  Cela  fera  du  der- 
nier Poli  fans  contredit ,  &  il 
me  tarde  de  te  voir  établi. 

Enfin, 
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Enfin ,  la  Mode  domine  éga^ 
lement  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  &  fur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  petit.  Elle  domine  fur.  les 
Hommes  mêmes ,  dont  elle  rè- 
gle la  Conduite  &  le  Genre  de 
vie3  aûlïi  bien  que  l'Extérieur 
&  les  Manières  :  c'eft  félon 
qu'elle  l'ordonne  que  tel  veut 
être  Athée  ou  Dévot ,  Sj avant 
ou  Ignorant  ;  qu'il  s'attache  au 
Vin  ou  aux  Femmes,  à  la  tien- 
ne ou  à  celle  d'un  autre.  Ou* 
plutôt  ,  aujourd'hui  la  Mode 
deffend  en  France ,  qu'un  Hom- 
me s'attache  à  fa  Femme,  &  qu'à 
la  promenade  ,  ou  en  d'autres 
occafions,  ce  foit  à  elle  qu'il 
donne  la  main  ;  cela  feroit  du 
dernier  Bourgeois,  Tout  Hom- 
me marié  ,  qui  eft  du  Beau- 
monde,  doit  lai/Ter  à  un  autre 
le  foin  d'entretenir  fa  Femme  & 
de  lut  dire  qu'il  la  trouve  bet- 
te.' 
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Ic  comme  de  fon  côté  il  doit 
avoir  l'honnêteté  d'entretenir 
Ja  Femme  d'un  autre  &  de  lui 
parler  de  Tes  charme».  Et  les 
Charmes  auffi  dépendent  de  la 
Mode.  Tantôt  ils  réfident  dans 
les  Yeux  bruni,  tantôt  dans  les 
Yeux  bleux.  On  a  vû  les  Nez 
aquilains  faire  bien  dans  le  vi- 
fàge  j  on  a  vû  auifi  les  Nez  un 
peu  trouvez,  ou  camards, avoir 
bonne  grâce  &  l'emporter  fur 
les  Nez  aquilaïns.  La  Mode 
ne  s'arrête  pas  en  fi  beau  che- 
min ;  elle  découvre  d'autres 
Charmes.  Prefentemenr  elle 
en  eft  aux  Seins,  qu'elle  a  tirez 
de  l'Obfcurité  &  mis  au  jour  , 
comme  un  des  orneinens  du- 
beau  Sexe,  &  il  femble  qu'elle 
fe  Ibit  fixée  là.  Peut  -  être  auflï 
qu'en  fe  repofant ,  elle  médite 
un  plus  grand  deilèin  :  Comme 
elle  a  triomphé  des  Hommes  , 
en 
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en  les  pou  Haut  à  étaler  toute 
lçur  Bravoure,  jufques  à  fe  tuer 
de  gaieté  de  cœur  les  uns  les 
autres,  il  fe  peut  qu'elle  veuille 
achever  fon  triomphe  fur  les 
Femmes,  en  les  portants  éta- 
ler tout  ce  qu'elles  ont  d'A- 
traits.  En  ce  cas  là  les  Feihe» 
des  Pais  voifins,  prêtes  à  tout 
ce  que  la  Mode  voudra,  &  tou- 
jours difpofées  à  mieux  faire 
encore  que  les  Femmes  en  Fran- 
ce, feront  réduites  à  fe  conten- 
ter de  les  fuivre,  fans  avoir  le 
plaifir  de  renchérir  fur  elles. 
Venons  à  d'autres  régïeniens  de 
la  Mode. 

Ils  s'étendent,  corne  je  vous 
aï  dit,  fort  loin,  &  on  les  re- 
connoit  jusques  dans  les  Conte- 
nances &  les  Poftures.  Il  y  a 
manière  de  fe  tenir  couché  ou 
droit  dans  fon  CarroiTe,  droit 
eu  panché  dans  fon  Fauteuil. 
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Autrefois  les  François  por- 
toient  le  Chapeau  fur  la  tiitc , 
&  alors  il  y  avoir,  manière  de 
le  mettre  &  manière  de  l'ôter. 
A  prefent  ils  ne  le  mettent  plus, 
pour  ne  pas  déranger  la  Perru- 
que ,  à  laquelle  fur  tout  la  Mo- 
de veut  qu'ils  fafTent  honneur. 
Car  la  Perruque  eft  proprement 
laCoifure  des  François,  &  une 
correction  heureufe  de  la  Che- 
velure de  l'Homme,  que  la  Na- 
ture lui  avoït  faite  trop  chetive 
de  la  moitié.  II  y  a  manière 
de  manger  félon  la  Mode,  ma- 
nière de  fe  fervir  &  de  Icrvir 
les  autres,  ce  qui  fe  doit  faire 
artiftement  &  avec  de  petites 
façons  qui  marquent  de  la  Poli- 
telfe.  Sur -tout  on  doit  mon- 
trer une  grande  attention  aux 
befoins  que  les  autres  peuvent 
avoir,  les  prévenir  ,  &  ne  pas 
permettre  qu'ils  fe  trouvent  ré- 
duit* 
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duits  à  la  dure  néccflité  de  ft 
fervir  eux-mêmes.  Mais  en 
cela  .  comme  en  autre  chofe,  la 
Mode  ne  s'en  tient  pas  aux  Ma- 
nières ;  elle  pafle  à  l'Eflentiel, 
&  c'eft  félon  fes  décifions  qu'un 
inets  eft  fain  ou  nùîfible  ,  infi- 
pide  ou  de  bon  goût,  qu'il  doit 
être  aprêtê  de  telle  ou  telle 
manière,  fervi  au  commence- 
ment du  repas  ou  à  la  fin.  Au 
repas  elle  fait  futeeder  le  Jeu  , 
dont  je  vous  ai  déjà  parle-  ;  car 
c'eft  encore  la  Mode  qui  difpo- 
fe  du  teins  &  de  la  manière  de 
le  pafler.  Elle  régie  l'efpece 
de  Jeu  qu'il  convient  de  jouer  , 
&  le  change  de  tems  en  tems  ; 
cela  fert  à  ranimer,  par  la  Nou- 
veauté ,  les  perfonnes  qui  pour- 
raient s'en  laffer ,  &  pour  enga- 
ger au  Jeu  quiconque  ne  joue 
pas  encore. 
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Et  la  Cotiverfation  ,  dircz- 
vous  ,  ne  dépend  -  elle  pas  en 
France  de  la  Mode,  pour  le*fu- 
jctaulfi  bien  que  pour  le  genre 
d'Efprir  ?  Ne  s'y  entretient- on 
pas  fur  certaines  matières  que 
la  Mode  règle,  plutôt  que  fur 
d'autres?  Non,  Monfieun  c'eft 
où  le  François  conferve  fa  Li- 
berté. Il  difeourt  de  foi -mê- 
me Se  de  tout  ce  qui  lui  vient 
dans  l'efprit  ,  autant  qu'il  le 
trouve  bon,  &  je  ne  penfe  pas 
que  quelque  chofe  le  puifle  gê- 
ner là-dcffus.  Mais  afin  que 
la  Mode  ne  perde  pas  fon  droit 
fur   une  cholê  importante  au 

{»oint  ou  l'eft  la  Convcrfation  , 
es  François,  de  leur  bon  gré  , 
la  font  tomber  très  fouvent  fur 
la  Mode  ,  &  en  parlent  avec 
toute  Implication  que  la  gran- 
deur du  fujèt  mérite.  Ou  plu- 
tôt ,  Us  refpedent  la  Mode  au 
L  point 
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point  de  n'en  pas  parler  par  rap- 
port à  elle  même,  à  ion  Origi- 
ne &  à  fa  Dignité  ,  qu'ils  trou- 
vent bon  de  ne  pas  aprofondir; 
mais  ils  s'entretiennent  de  fe$ 
Arrêts  qu'ils  apellent  des  Alo- 
des.  Ils  les  apronvent  &  les 
jùftïfient  contre  celui  qni  y  trou- 
ve à  redire)  &  ils  examinent, 
ils.pefent  meurement  ce  qu'il  y 
peut  avoir  d'équivoque  ou  d'in- 
déterminé fur  ce  fujet.  La  que- 
ftion  de  la  Préférence  entre  les 
Anciens  &  les  Modernes  ,  fur 
quoi  ils  font  des  Parallèles,  la 
grande  queflion  qui  occupe  tous 
les  Beaux  Efprirs  de  France , 
n'eli  pas  plus  agitée  parmi  eux, 
que  le  font  tous  les  jours  des 
quêtions  fur  les  Modes  ancien- 
nes &  modernes.  On  fait  des 
Parallèles  entre  elles,  &  on  ob- 
ferve  à  quel  point  la  dernière 
Mode  pare  davantage  que  la. 
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Mode  qui  précède,  combien  les 
Modes  d'aprefent  fiéent  mieux 
que  celles  d'autrefois.  On  rai. 
fonne  fur  la  tournure  d'une 
Manche  ,  fur  la  bonne  grâce 
d'un  Parement,  fur  le  nombre 
de  Boutons  qu'il  doit  y  avoir,1 
&  fur  d'autres  pareilles  matiè- 
res, qu'on  régie  &  à  quoi  on 
met  le  prix  avec  beaucoup  de 
julteife.  S'apliquer  au  détail  de 
toutes  ces  chofes  &  s'en  inftrui- 
re  exactement  ,  ceft  avoir  du 
Gout  î  il  y  a  de  l'Emulation  & 
de  la  Gloire  à  y  exceller.  Les 
ignorer,  ou  les  négliger,  c'eft 
être  du  vieux  Tems,  ou,  com- 
me ils  difenc,  de  l'autre  Mon- 
de, qu'ils  jugent  allez  différent 
de  celui-ci,  pour  foupçonner 
que  toutes  ces  chofes  pour- 
roient  bien  n'y  avoir  pas  lieu. 

En  un  mot,  la  Mode  conduit 
&  remue  tout  en  France  ,  &  er» 
L  2  tou- 
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.toutes  choies  les  François  fe  fou- 
:mettent  à  elle  d'une  Soumiflion 
.parfais.  O  l'Hiftoire  curïeufe 
.que  celle  de  la  Mode ,  fi  nous 
en  avions  une,  &  que  cette  Di- 
vinité ;meriteroit  bien  d'avoir 
un  Temple  dans  un  Païsouelie 
.eft  adorée  fi  réligicuiement  !  a 
jmoins  qu'on  ne  veuille  faire fon 
■Temple  de  Paris,  où  elle  donne 
fes  Loix,  &  où  rous  saiTemblent 
.pour  fe  profterner  devant  elle. 
j&  lui  faire  des  offrandes.  Les 
François  y  vont  fe  faire,  &  ceux 
qui  n'ont  jamais  été  à  Paris  ne 
(ont  que  des  François  informes, 
jJe  Provinciaux ,  que  les  aurres 
dédaignent.  Les  Etrangers  de 
même  y  accourent  de  tous  cô- 
jez  pour  fe  façonner  ,  pour 
prendre  un  Titre  de  mérite,  un 
Extérieur  &  des  Habits  qui  im- 
potent chez  eux,  &  dont  l'hon- 
jaeur  retombe  fur  les  François. 
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Par  cet  endroit  fur  tout ,  par 
les  Manières  &  par  les  Habits , 


felle,  fe  voiant  tout  fournis  ,  fî! 
ce  n'eft  l'indomptable  Efpa-' 
gnol; 

CutâtaTerrarumfubt&a, 
Prêter  atrocem  animum  Ca- 
tonis. 

Ces  progrés  ne  doivent  guère' 
moins  les  contenter,  que  lî  les1 
Hommes  leur  étoient  fourni* 
dans  un  autre  fens,  puifque  les' 
Manières  &  les  Habits  font  une» 
chofe  capitale  chez  euS  &' 
qu'ils  fe  croiroient  dans  la  Dé- 
pendance ,  fi  pour  ces  fortes  de' 
choies  ils  étoient  obligez  de  fe  ; 
régler  fur  d'autres.  Ce  qu'il  y- 
a  de  furprenant  en  cela,  c'eft' 
que  les  gens  mêmes  qui  fem- 


les  François  ne  "font  pas  éloi- 
gnez de  la  Monarchie  uuiver-' 
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du  mépris  pour  les  François,  fc 
fouméttent  à  eux  &  reconnoif- 
fent  leur  Supériorité  à  cet  égard, 
C'eft  une  merveille  dont  on  au- 
roic  de  la  peine  à  rendre  rai- 
fon  :  Haïr  «ne  Nation  dans  fes 
Habits  &  dans  fes  Manières  , 
fans  haïr  en  même  tems  &  ces 
Manières  &  ces  Habits,  ne  rae 
paroit  guère  moins  extraordi- 
naire que  ce  qu'on  raconte  de 
la  Foudre,  qu'elle  fond  l'or  dans 
une  bourfe  fans  la  brûler. 

Rendons  juflice  à  la  Mode 
pour  le  bien  &  pour  ie  mal  qui 
en  revient  aux  François.  L= 
mal  gênerai  &  important  qu'el- 
le leur  fait,  c'eft  qu'en  les  atta- 
chant à  la  Bagatelle  ,  elle  les 
attache  au  changement  qui  W 
înfeparable  de  la  Bagatelle,  & 
ou  un  Caractère  qui  fe  forme  de 
la ,  ou  dans  lequel  ces  deux 
qualités  entrent  s  ne  peut  <pz 
sen 

a 
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s'en  retentir  &  avoir  quelque 
chofe  de  petit.  Ce  qui  fait  un 
grand  Caractère,  ce  qui  le  rend, 
noble,  c'eft  de  ne  pas  craindre 
la  Diftindtion.  Or  la  Mode  , 
au  point  où  elle  s'etend  ,  rend 
la  Dirtinclion  odieufe  &  rame-  - 
ne  à  la  Foule  ceux  qui  s'en  vou-  : 
dtoient  détacher.  S'il  eft  vrai 
que  le  Bonfens  fafle  l'efientiel 
de  l'Homme  ,  &  que  de  met- 
tre le  prix  aux  chofes  farTe  l'ef- 
fentiel du  Bon-fcns  ,  il  eft  cer-  . 
tain  que  le  grand  prix  mis  fuc- 
ceifivement  à  ce  qui  n'eft  que 
Bagatelle  fait  déroger  l'Homme 
&  lui  corrompt  le  Goût,  &  c'eft 
là  ce  que  les  François  ont  à 
craindre  de  la  Mode.  Le  bien 
qu'elle  leur  fait  eft  échange,  & 
qui  ,  chés  un  grand  nombre 
a  entre  eux  ,  repare  en  quelque 
forte  le  domage  ,  c'eft  que ,  de 
tems  en  tems ,  elle  établit  quel- 
L4.  cjues 
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ques  bons  Ufages  ,  tels  que  la 
Multitude  ne  les  recevroit  peut- 
être  pas,  s'ils  lui  venoient  d'une 
Autorité  moins  facree.  Elle 
met  une  efpcce  d'Union  &  d'E- 
galité entre  les  hommes  par  la 
même  Dépendance  où  elle  les 
tient  dans  leurs  Rangs  très  dif- 
férées- Les  Grands ,  portant 
la  livrée  de  la  Mode  auffi  bien 
que-  les  Petits,  font  comme  leur 
Compagnons  de  Service,  &  les 
Petits,  voiant  le  Service  rendu 
honnorable,  fe  confolent  d'au- 
tantplus  de  celui  que  leur  Pe- 
titefie  tes  oblige  de  rendre  aux 
Grands.  Egalement  rehaulTés 
par  l'éclat  du  Nouveau,  ils  par- 
tagent avec  eux  la  fatisfaction 
de  fe  Diftinguer  de  ceux  qui 
font  dans  rimpuùTancc  de  les 
fuivre  &  qui  par  la  fentent  tout 
ïe  poids  de  leur  mauvaife  for- 
tune.    Ce  Pouvoir  d'egalifer 
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les  hommes  s'étend  plus  loin 
encore  ;  il  va  jusqu'à  caufer  des 
révolutions  par  raporr  à  la  For- 
tune même.  Par  tous  lesChan- 
gemens  que  la  Mode  introduit 
luccelfivement,  par  ceux-là  mê- 
mes qui  ruinent  les  uns,  elle 
fait  du  bien  aux  autres,  aux  Ou- 
vriers &  aux  Marchands  qui 
s'enrichhTent  par  là,  &  à  bien 
d'autres  encore  que  ceux-ci  font 
fubfifter.  Il  arrive  même  qu'el- 
le fait  faire  des  fortunes  fubites 
aux  Ouvriers  qui  la  fervent 
bien  ,  qui  par  des  Inventions  . 
heureufes  favent  la  mettre  dans 
fon  lufrre  &  rejouir  ceux  qui  la 
iiiivent.  Ajoutés  à  tout  cela  , 
que  la  Mode  fournit  à  la  Con- 
veriarion  d'un  nombre  infini  de 
Cens  d'efprir ,  de  Jolies  gens  , 
qui  fe  trouveroient  embaraffés 
fans  elle  &  sarclent  de  la  pei- 
ne à  fe  foutenîr.  Il  y  a  jdes  i 
L  f  Peu- 
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Peuples  qui  ne  veulent  pas  re- 
cevoir l'Imprimerie  parmi  eux, 
parce  qu'un  grand  nombre  de 
gens  s'occupent  à  copier  des  Li- 
vres &  fubfïftent  par  ce  moien. 
Tous  ces  gens  là,  difent  ils  ,  fe- 
raient réduits  à  la  mendicité, 
&  il  feroit  à  craindre  que  la 
pius-  part  ne  devinlfent  Voleurs 
de  grands- chemins.  On  pour- 
roit  alléguer  une  pareille  raiion 
à  qui  voudroit  introduire  un 
Habillement  &  des  Manières 
fixes»  &  abolir  !a  Mode  :  tant  de 
Jolies  gens  qui  en  font  le  fujet 
ordinaire  de  leurs  Entretiens  , 
suffi  bien  que  de  leut  Imitation, 
s'ils  cefloient  d'être  Copilt.es  , 
le  verroient  réduits  à  ne  fça- 
voir  que  dire  &  fe  jetteraient 
fur  le  Prochain.  En  un  mot, 
la  Mode  détourne  l'Humeur  in- 
quiète &  changeante  de  ce  Peu- 
ple ,  des  choies  importantes , 
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où  elle  pourrait  avoir  de  tnau- 
vaifes  fuites  ,  &  la  détermine 
vers  celles  qui  font  de  moindre 
importance,  &  où  les  Chan- 
gemens  continuels,  par  la  Nou- 
veauté qu'ils  y  mettent  ,  ont 
leur  ufage.  Par  là  la  Bagatel- 
le reçoit  du  prix  Se  devient  im- 
portante à  fon  tour  ;  &  le  Ca- 
ractère des  François  ,  entant 
qu'il  roule  fur  la  Bagatelle  ,  en 
eft  relevé  en  quelque  forte. 
Seroit-ce  enfin  que  la  Mode  , 
avec  tout  ce  qu'elle  a  de  bas  , 
auJfi  bien  que  de  fingutier  ,  fut 
un  avantage  pour  cette  Nation  < 
En  ce  cas  là  il  en  fera  du  dé- 
bordement de  la  Mode  en  Fran- 
ce ,  comme  de  celui  du  Nil  en 
Egypte  ,  dont  le  Limon  5  qu'il 
répand  par  tout ,  cft  tin  bien- 
fait de  la  Nature  en  faveur  de 
tout  le  Païs  ,  &  nous  plain- 
drons 
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drons  l'Homme,  qui  cft  tombe 
fi  bas,  que  ce  qui  le  deshon- 
noreroit  ,  s'il  etoit  dans  l'Or- 
dre ,  eft  devenu  un  avantage , 
une  neceflîtè  pour  lui.  Adieu, 
Monfieur  ,  il  eft  bien  vrai  que 
je  fuis  votre  Serviteur. 
/  .-. 


LET- 
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LETTRE 

QU  AT  RIEM  E. 

TE  croi ,  Monfieur,  avoir  dc- 
.!  quoi  voub  faire  encore  une 
Lettre  fur  le  fujet  des  François , 
.&  au  hazard  de  vous  faire  ef- 
fuier  quelques  repentions  ,  je 
continué  à  vous  écrire. 

Le  Peuple  en  France  me  pa- 
roit  doux  &  complaifant  ;  du 
Tefte  ,  fon  Caractère  n'eft  pas 
uniforme  ;  il  varie  félon  les 
-differentesProvinces.  On  pré- 
tend ,  par  exemple  ,  que  les 
■Normands  font  rufës  ,  &  que 
Jes  Picards  font  prompts.  Les 
Gafcons  font  fpirituefc  &  bra- 
ves ,  maïs  fanfarons  avec  cela, 
&  fi  portés  à  fe  faire  valoir  & 
à  tirer  vanité  de  tout ,  que  les 
bons  contes  que  l'on  fait  en 
France  roulent  en  partie  fur 
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leur  fujet.  Il  fe  pourroit  pour- 
tant que  le  Caractère  Gafcon  ne 
fut  que  le  Cara&cre  François 
outre,  &  qu'en  riant  d'eux, 
bien  des  gens,  làns  le  feavoir, 
riflent  d'eux-  mêmes.  Les  Bre- 
tons &  les  Limofinî  ont  la  ré- 
putation d'être  gro/fiers  ;  c'eft  - 
a-dire ,  moins  polis  que  le  re- 
fte  des  François;  car  vous  croies 
bien  que  ce  Païs  ne  fçauroît 
rien  produire  de  grofïîer.  C'eft 
là  fa  prérogative  ,  comme  cha- 
que Païs  a  la  fienne ,  &  comme 
l'on  dit,  par  exemple,  de  l'Ir- 
lande ,  qu'elle  ne  produit  rien 
de  venimeux,  &  de  l'Angleter- 
re ,  qu'il  n'y  a  pas  des  Loups. 
Les  Habitans  de  Paris ,  qui  ne 
font  pas  moins  qu'un  Peuple , 
partent  pour  être  Badauts ,  pour 
des  gens  qui  s'amùfent  à  tour , 
&  à  qui  tout  fert  de  fpe&acle. 
Us  font  bons  &  honnête*  ,  & 
très 
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très  fenfibles  aux  Honnêtetés 
qu'on  leur  fait  :  Un  Arrjfan  à 
qui  vous  demandés  le  chemin  , 
quittera  fa  Boutique  pour  vous 
le  montrer  ,  &  (ï  en  le  remer- 
ciant vous  l'apelles  Alonfieur  , 
il  fe  tiendra  tort  recompenfé  de 
fa  peine.  Par  toute  la  France 
le  Peuple  eft  moins  infolent  & 
plus  traitable  qu'ailleurs  ;  c'eft 
une  fuite  du  Caractère  de  la  Na- 
tion qui  en  cela  y  met  de  l'uni- 
formité. Il  fuporte  la  Domî- 
mination  ,  quelque  rude  quelle 
/bit  ;  il  admire  avec  foumiflîon 
tout  ce  qui  a  l'air  de  Grandeur , 
&  le  réjouit,  aulïî  conftammenc 
que  la  Nobleffe  même,  de  tou- 
tes les  Chimères  dont  la  Cour 
veut  que  l'on  fe  repaiffe.  Le 
menu  Peuple  en  France  tîre  du 
Caractère  de  la  Nation  dequoi 
fe  contenter  foi  &  les  autres*  ; 
c'eft  lui,  je  penfe  ,  qui  en  tire  le 
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Le  P  ai  fan  François  paroît 
tout  à  fait  miferable  ;  il  elt  nul 
logé,  mat  vêtu,  mal  nourri,  & 
ne  vit  qu'au  jour  la  journée. 
Cependant  il  fe  trouve  moins 
malheureux  qu'il  ne  parait.  II 
eft  fait  à  ce  genre  de  vie,  &  la 
plus  grande  mifére  ne  fçauroic 
ni  l'abattre  entièrement ,  ni  le 
porter  à  lê  foulever  :  on  n'en- 
tent pas  parler  ici  de  gens  que 
■ledéïefpoir  pouffe  à  des  refo- 
lutions  violentes  , 1  ni  contre 
eux-mêmes,  ni  contre  le  Gou- 
vernement. Ce  qu'il  y  a  de 
lîngulier,  c'el  que  le  Païfan  eft 
Tenfible  à  la  Grandeur  du  Prin- 
ce fous  laquelle  il  paroit  acca- 
blé ;  il  fèmble  qu'il  trouve  fon 
pain  noir  plus  favoureux  toutes 
les  fois  qu'il  aprend  le  gain  d'u- 
ne Bataille ,  ou  la  ptife  d'une 
ViUe. 

Les  Ouvriers  font  adroits  ici 
& 
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&  fort  induftrieux ,  &  ils  ne 
peuvent  que  l'être  dam  ce  Paît 
où  la  Mode  change  continuelle- 
ment ,  &  ou  rien  ne  plaît,  ni  ne 
fe  débite ,  que  ce  qui  eft  bien 
fait.  Car  le  François  eft  diffi- 
cile à  contenter  fur  la  Bagatel- 
le ;  il  l'épluche  féverement  ; 
ccft  où  il  raifonne  &  où  il  raf- 
fine. Il  s'arrête  &  s'amufe  vo- 
lontiers chés  un  Ouvrier  ;  fon 
argent  lui  donne  quelque  Au- 
torité fur  lui,  &  il  femble  qu'il 
aime  à  étendre  ce  tems  là  &  à 
le  faire  durer.  D'ailleurs,  com- 
me il  n'eft  pas  extrêmement  ri- 
che ,  il  n'y  a  que  la  beauté  du 
travail  qui  puiife  l'obliger  à  le 
bien  paîer.  Il  y  a  de  l'aparen- 
ce  aulfî  que  les  Ouvriers  en 
France  doivent  quelque  chofc 
aux  Femes  :  elles  ontdu  Goût; 
.&  outre  que  la  Bagatelle  eft 
proprement  de  leur  reflbrr,,  c'eft 
M  qu'il 
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qu'il  eft  afîés  établi  ici  que  ce 
ioient  elles  qui  règlent  toutes 
fortes  d'Ouvrages. 

Les  Marchands  font  extré- 
mement  civils ,  ernpreûës  &  in- 
fatigables à  vous  faire  voit.ee 
que  vous  leur  demandés  ,  & 
même  ce  que  vous  ne  leur  de- 
mandés  pas  ;  vous  diriés  qu'en- 
tant que  François  ils  prennent 
plaifir  à  étaler.  Vous  les  voies 
toujours  contera ,  toujours  hon- 
nêtes ,  quoi  que  vous  leur  ayés 
donné  de  la  peine  iâns  rien 
acheter  ;  mais  en  revanche  ils 
ftirfont  exceiïîvement  leurs  mar- 
chandifes ,  fur  tout  celles  dont 
on  eft  ici  le  plus  avide,  les  Ga- 
lanteries &  les  Nouveautés  que 
l'on  invente  fans  celle.  A  nous 
autres  Etrangers  ifs  les  furfont 
encore  plûs.  qu'aux  François  : 
ils  (lipofent  que  ce  qui  n'a  pas 
certaines  Manières ,  ou  qui  a 
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être  leur  dupe.     ^  f, 
<]n  ai  François  trouve  qu'on  foi 
Vend  a  un  FrK  cxeeflif,  le  ttr. 
me  ordinaire  dont  il  fe  fert 

fou  ,  pour  m  Branotr.  c/n. 
«»<fc  eu  effet  =  ?1  eft  dirSci- 
le  de  sunaginer  jusquoù  va  leur 
lurd.eflë  &  combien  nous  fom- 
tmharraffls  ,  quand  avec 
des  Manières  très  polies  ,  ces 
Mrs.  entreprennent  de  nous  fai. 
*  trois  fois 

Pte  quelles  ne  valent,  &  „0„s 
Jrtmfenr,  ou  à  nous  lai/Ter  vo. 
Jer.oualeurfairerentir  que 
nous  les  reconnoifTons  pour  des 
gens  qui  nous  volent.  Les  Li 
irons  en  particulier,  parleur 
manière  d'agir  à  notre  égard  , 
montrent  l'idée  q„e  l'o„Sa  5.' 
nous  en  fait  de  Livres,  &  ce 
doit 


doit  être  aufli  celle  que 
traneers  leur  donnent.  Ces  Mrs. 
prefeotenr  aux  mieux  équipes 
S'entre  nous,  à  ceux  a  qui  ils 
veulent  faire  honneur,  ^ Mer- 
cure galant,  les  Oeuvres  de  Mr. 
le  Pas,  quelques  unes  de  leurs 
Biftorkttes  duTems,  quelques 
ComtMes nouvelles,  &  (îles Li- 
vres nouveux  ne  font  pas  reçus, 
ils  finirent  par/ Home  *Co«r, 
comme  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
excellent  &  que  jamais  Etran- 
ger, je  croi,  ne  refofa.   Je  dis 
qu'ils  prefentent  ces  Livres  aux 
plus  Apparens  d'entre  nous  i 
car  avec  les  autres ,  avec  les 
Etrangers  unis,  ils  n'y  font  pas 
tant  de  façon.    Lors  -  que  nous 
fumes  Mr.  *  *  *  &  mol  '.  *a. 
Palais,  qui  eft  le  lieu  principal 
où  fe  vendent  les  Livres  ,  nous 
en  demandâmes  h  un  Libraire 
deux  ou  trois  qui  ne  fe  trouve- 
cent 
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rent  pas.  La  femme  du  Li- 
braire qui  étoit  prefente  3  ne  ' 
nous  donna  pas  le  tems  d'en  de- 
mander d'autres  :  indignée  de 
nôtre  préemption,  elle  dit  tout 
haut  à  ion  mari ,  qui  s'exeufoit 
honnêtement  fur  ce  qu'il  n'avoit 
pas  les  Livres  que  nous  deman- 
dions ,  Ne  voiés  -  vous  pas  que 
ce  font  des  Etrangers,  qui  ne  fça~ 
vent  ce  qu'ils  demandent  ?  Z)o«- 
nés  leur  la  Grammaire  deChijlet; 
c'eft  là  ce  qui  leur  faut.  Il  cft 
bien  vrai  qu'une  autre  fois  je 
fus  jugé  digne  des  Conversations 
galantes  de  Mad.lt  de  Scude- 
ri  3  qu'un  honnête  homme  de 
Marchand  penfa  me  forcer  d'a- 
cheter. Je  m'en  deffendis  en 
l'aiïèurant ,  que  quelque  bien 
écrit  que  fut  le  Livre ,  U  n'étoit 
pas  chés  moi  en  fa  place.  Que 
je  vous  dife  un  mot  de  leurs 
Livre». 

M  3  Les 
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Les  François  en  ont  affés.  qui 
font  bons  dans  leur  efpece,  mais 
dont  l'efpece  n'eft  guère  bonne, 
&  ces  Livres  parlent  chés  eux 
pour  bons.    Ils  fervent,  difent 
ils,  à  former  l'Efprit  ,  &  cela 
eft  vrai  ;  mais  ils  le  forment 
trop  ;  ils  font  des  Pedans  en 
Galanterie  ,  comme  les  Livres 
des  Sçavans  ,  lors  que  l'on  en 
lit  trop  ,  font  des  Pedans  en 
Science.     Le  trop  de  Leâure 
de  ces  Livres  bien  écrits  ,  .  & 
que  ce  n'etoit  pas.  la  peine  d'é- 
crire ,  eft  une  des  fources  de  ce 
que  ,  generalemenr  parlant,  il  y 
a  de  recherché  dans  le  Cara- 
aère  des  François.     Ils  ont  (il- 
fîfamment  dequoi  fe,  former  l'E- 
fprit dans  le  Commerce  conti- 
nuel des  Gens  fenfés  de  tout 
Caractère  &  de  tout  Ordre  ,  & 
la  lecture  des  Livres  qui  ne 
font  pas  excellais  au  point  de 
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reâifîer  ee  Comerce  &  de  ren- 
■  chérir  par  deffus ,  ne  fait  que 
gâter.  D'ailleurs  on  pafle  vo- 
lontiers de  ces  Livres  à  ceux 
qui  ne  ibnt  bons  par  aucun  en- 
droit, &  qui  ne  valent  que  par 
Ja  Nouveauté  qui  leur  donne 
cours,  aux  Livres  qui  étouffent 
IeBon-fçns.  Quelle  quantité 
de  ces  Livres  du  Tems ,  de  ces 
Productions  indignes  ne  vimes- 
nous  pas  dans  ce  Lieu  où  on  les 
débite  !  Affés  pour  infe&er  tou- 
te l'Europe,  &  pour  nous  le  fai- 
re envifeger  comme  le  Cloaque 
du  Pamaife.  '  Ou,  s'il  faut  tai- 
re une  comparaifon  plus  hon- 
nête ,  je  dirai  ,  qu'en  voiant 
tant  de  ces  Livres  comme  ran- 
gés en  bataille  &  prêts  d'enva- 
hir les  Peuples  voùms,  ils  font 
fôuvenir  de  ces  Armées  formi- 
dables qui  autrefois  ravagèrent 
l'Europe  3  fc  qui,  après  en  avoir 
M  4  Ue- 
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détruits  les  plus  beaux  Orne* 
mens ,  la  remplirent  d'Ouvra- 
ges Gothiques.  Les  Romans 
principalement  font  du  ravage 
&  mettent  le  feu  par  tout  :  ils 
font  reflemblcr  les  François  à 
des  Conquerans  qui  ne  fc  con- 
tentent pas  d'emporter  les  ri- 
cheffes  qu'ils  peuvent  avoir  eux- 
mêmes,  mais  qui  envoient  leurs 
Troupes  dans  les  Pais  éloignés, 
&  fe  rendent  tout  tributaire. 
La  chofe  eft  trifte ,  encore  plus 
qu'elle  ne  divertit,  &  elle  mé- 
riterait que  l'on  y  fit  attention. 
S'il  eft  vrai  que  les  Ouvrage* 
d'Efprit ,  qui  manquent  d'In- 
flruétïon  &  qui  ne  font  qu'amu- 
fev  le  Lecteur  ,  corrompent  le 
Goût,  comme  les  Gens  fènfês 
en  tombent  d'accord,  que  fera- 
ce  de  la  foule  des  mauvais  Ecri- 
vains ?  De  ceux  qui  ne  fe  con- 
tentent pas  de  débiter  des  riens» 
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mais  qui ,  par  leurs  Ecrits  em* 
poifonnésj  emeignent  le  Mal , 
&  corrompent  Je  Cœur  auflî 
bien  que  l'Eiprit  ?  Les  Athé- 
niens firent  boire  de  la  Ciguë  & 
Socrate  ,  accufé  de  corrompre 
l'Eiprit  de  la  Jeuneflè  i  &  fi  on 
les  blâme  3  ce  n  eft  pas  d'avoir- 
attaché  cette  punition  à  ce  cri- 
me, mais  d'en  avoir  fait  Impli- 
cation à  un  Innocent.  Que  ne 
méritent  donc  pas  les  failèura 
de  Romans  &  d  Hiftoriettes  ga- 
lantes j  qui  bouleverfent  l'Ima- 
gination &  empoifonnent  le 
Cœur  à  des  milliers  de  Jeunes 
gens  ?  Ils  mériterotent  Tans  dou- 
te laCiguë  que  Socrate  ne  mérita 
point  i  mais  le  même  Efprit  qui 
a  fait  acculer  &  condamner  5b- 
crate,  les  met  en  feureté» 

Une  particularité  des  Livres 
François  à  remarquer  en  pat 
lânt,  c'eft  que  non-feulement 
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ils  ont  un  nombre  infini  delta 
mans  ,  d'Hifîoriettes  galantes , 
&  d'antres  Livres  donc  l'Amour 
fait  le  fujet  ;  non-  feulement 
leurs  nombreuses  Poefies  chan- 
tent l'Amour  &  le  recomman- 
dent, comme  c'eft  auffi  ce  qui 
anime  leurs  Tragédies  &  leurs 
Comédies;  mai»  leurs  bons  Li- 
vres mêmes,  leurs  Livres  de  Ré- 
flexions ,  peignent  l'Amour  d'u- 
ne manière  qui  ne  le  décrédite 
point  :  ils  y  reviennent  iouvent, 
&  ils  en  font  un  des  états  ordi- 
naires de  l'Homme,  une  quali- 
té dont  il  n'a  pas  autrement  fu- 
jet de  fe  cacher ,  ou  d'en  fentir 
quelque  conrufion.  Cela  arri- 
ve aparemment ,.  parce  qu'es 
France,  dans  leurs  Sociétés  mê- 
lées d'Hommes  &  de  Femmes, 
on  fe  familiarife  avec  l'Amour, 
qui  y  efl:  entretenu,  au  delà  mê- 
me delajeuneflej  ou,  qui  étend 
*  .  la 
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la  Jeune/Te  au  deU  de  fon  ter- 
me.   C'eft  ce  qui  fait  paroitre 
ici  les  perfonnes  qui  aiment  , 
«noms  ridicules  qu'ailleurs  ,  & 
qui ,  en  échange,  donne  à  cette 
Nation  dans  le  gênerai ,  ou  du 
moins  dans  les  Perfonnes  qui  en 
doivent  taire  l'ornement,  un  ri- 
dicule qui  jilleurs  ne  fe  trouve 
pas.    L'Opéra,  fur  tout ,  de  fa 
manière  dont  il  eft  compofé  & 
reprefenté  en  France  ,  eft  une 
des  Sources  où.  cette  Nation,  ou 
du  moins  le  Beau-monde  qui 
influe  fur  toute  la  Nation  ,  pui- 
ie  fon  Caraâère.    L'Amour  y 
eft  reprefenté  comme  ce  qui 
fait  ta  félicité  de-  la  Jeunelïe,  & 
il  le  trouve  parère  tout  ce  qui 
peut  lui  donner  un  air  d'Inno- 
cence &  en  faire  venir  le.Goût 
aux  Spectateurs.     Les,  danfes 
dHommes  &  de  Femmes  mêlés 
y  contribuent,  &.la'Mufique.la 
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plus  tendre  achève  de  rendre  ce 
ïpectacle  intereiîànt ,  &  de  fai- 
re pafler  jusques  au  fond  du 
Cœur  l'Amour  que  l'on  y  refpi- 
re.  Les  Mères  y  mènent  leurs 
Filles,  &  les  Maris  y  rencon- 
trent leurs  Femmes  i  &  après 
que  les  unes  &  les  autres  ont 
cent  &  cent  fois  aiïîfté  à  ce  Spc 
étacle,  on  ne  prétend  pas  qu  el- 
les aient  le  Cœur  plus  corrom- 
pu qu'auparavant  >  ou  que  Ib 
pourraient  avoir  des  personnes 
qui  n'auroient  jamais  été  à  l'O- 
péra. Cela  pourrok  prouver , 
qu'en  France  cette  efpéce  de 
Corruption  eft  montée  à  un  de- 
gré auquel  il  n'y  a  plus  rien  à 
ajouter.  Quoi  que  ce  foit  là  la 
Source  de  la  Corruption  grof- 
ficre ,  die  eft  comptée  pour 
rien  i  &  celle-ci  même,  la 
Corruption  groffiére,  femhle 
être  généralement  comptée  pour 
peu 
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peu  de  choie.  Ils  fçavent  l'ex- 
ténuer &  la  rendre  moins  odi- 
eufe  par  les  noms  honnêtes  que 
leur  Politeffe  lui  fait  donner  , 
en  appellant  les  hommes  dé- 
bauchés, Hommes  à  bonnes  For- 
tunes, &  les  femmes  corrora* 
pues,  Femmes  galantes. 

Un  genre  d'hommes,  qui  ne 
devroient  pas  trouver  ici  leur 
place,  &  qui  l'y  trouvent  néan- 
moins j  par  leurs  Mœurs  entiè- 
rement oppofées  au  nom  qu'ils 
portent ,  ce  font  des  milliers 
d'abbés  fans  Abbayes  :  gens 
propres  &  bien  mis  ,  qui  le  pi- 
quent de  Politefle  &  d'Efprit , 
&  qui  ne  vivent  que  pour  le 
Plaîlïr  :  C'eft  chés  eux  particu- 
lièrement que  fe  trouvent  les 
jolis  airs  3  les  Manières  à  la 
Mode ,  les  façons  de  parler  & 
les  Chanfons  nouvelles  ,  les 
Vers  neuveaux ,  &  toutes  ce.s 
au: 
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autres  choies  admirables  dont 
la  France  fe  raït  honneut  Ces- 
Mrs.  font  précisément  parmi  les 
Hommes  ce  que  toutes  ces  cho- 
ies font  parmi  ce  qui  entre  dans 
le  Caractère  de  l'Homme  ,  & 
eux-mêmes  font  honneur  à  leur 
Nation  fur  ce  pied  là.  Je  m'i- 
magine qu'un  Etranger ,  qui  en- 
tend dire  ,  que  les  Gens  du 
monde,  dans  leur  Sociétés  ga- 
lantes, les  appréhendent,  croit 
d'abord  que  la  préfence  de  ces 
Gens  d'Églife  rend  Mrs.  les 
Galans  honteux  &  les  tient 
dans  ie  refpeét,  &  qu'il  n'a  gar- 
de de  s'imaginer ,  qu'on  les 
craint  comme  de  redoutables 
Rivaux,  qui  -fou-vent  l'empor- 
tent fur  leurs  concurrens.  Au 
relie  ,  ces  Abbés  ne  demeurent 
pas  tous  fans  Abbaye,  comme 
vous  pourries  vous  le  figurer 
fur  ce  que  je  viens  de  vous  di- 
re, 
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te;  &  croire  que  c'eft  ce  Train?  . 
de  vie  qui  les  en  exclut.  On 
en  confie  à  ces  Mrs,  &  même 
des  Evêchés  ,  quand  la  fortune- 
leur  en  veut.  Tel  eft  le  trille 
fort  des  hommes  ;  il  leur  arri. 
ve  d'avoir  pour  Guides  dans  le 
chemin  de  l'Éternité ,  des  gens 
qui  n'ont  pas  même  arTés  de 
Mérite  pour  remplir  dignement 
quelques  heures  du  jour. 

Une  autre  fingularité  des 
François,  qu'il  ne  faut  pas  paf. 
fer  fous  filence  ,  c'eft  une  efpe. 
ce  de  gens  qu'ils  appellent  tV. 
ttts-Jiaitres.  Ce  font  de  Jeu- 
nés  gens  de  qualité,  qui  repre- 
fentent  en  abrégé  ce  que  lajeu- 
nelfe  ,  le  Caractère  François  & 
la  Cour  ont  de  plus  mauvais  & 
de  plus  incommode.  Pour  fe 
faire  valoir  &  fe  mettre  au  def. 
fus  du  relie  des  hommes,  ils 
«  mettent  au  derfm  des  Bien- 
féan- 
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féances  que  le  refte  des  hom- 
mes oblèrve ,  &  -montrent ,  en 
toute  occafion ,  de  la  Hardieflc 
&  du  Dédain.  Ils  affe&ent  les 
Vices  mêmes  qu'ils  n'ont  point, 
plutôt  que  de  montrer  les  bon- 
nes Qualités  qu'ils  pourroient 
avoir ,  &  je  ne  perde  pas  que  ja- 
mais ia  Vertu  ait  eu  des  Secta- 
teurs plus  fidelles  &  qui  l'aient 
portée  a  un  plus  haut  point, 
que  quelques  uns  de  ces  gens 
ici  portent  le  Vice ,  à  quoi  ils 
ne  dévouent  &  dont  ils  font 
gloire.  Si  ces  fortes  de  Héros 
fe  forment,  en  ramaflant  de  la 
Nation  Françoife  ce  qu'elle  a 
de  plus  mauvais ,  ou  de  plus 
hardi  >  ils  rendent  à  la  Nation 
Françoife  avec  ufure  ce  qu'elle 
leur  a  prêté  :  c'eft  en  partie  en 
copiant  les  Petits- maîtres  que 
les  gens  qui  ne  voient  point  ia 
Cour  la  copient  j  &  que  l'air  de 
la 


Digirized  by  Google 


SUR  LES  PRJNQOiS,  igf 
h  Goiir  fe  répand  pair  toiit  I* 
Royaume.  Les  Etrangers,  eit 
cela  comme  en  autre  chofe  j 
commencent  à  imiter  les  Fran- 
çois &  à  fe  rendre  aufïi  ridicu- 
les qu'on  peut  le  devenir  ,  par: 
l'affectation  de  ce  qui  eft  mau- 
vais &  ridicule  en  foi,  par  l'Imi- 
tation de  ce  qui  rte  convient 
qu'à  des  gens  tournés  du  côté 
de  l'E*travagance  ,  &  qui  s'en 
parent  comme  d'un  ornement» 
Les  Petits- maîtres  font  -,  dani 
leur  genre,  &  parmi  les  Hom» 
Ries ,  pfecifémënt  ce  que  les 
Femmes  découvertes  font  par* 
mi  les  Femmes,  &  il  a  fallu  que 
fa.  France  prûduifit  ces  deux  fin* 
gularirJés  $  afin  que  les  Peuples 
qui  copient  les, François  euflcnt 
pouf  l'un  &  pour  l'autre  SexC 
des  Originaux  bien  marqués. 

Une  forte  de  gens  encore  peu 
connus  ailleurs,  &  que  l'on  en- 
N  tend 
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tend  fouvent  nommer  ici  avec 
envie  &  mépris  ,  ce  font  les 
Pârtifans  i  gens  de  néant  pour 
l'ordinaire  3  qui  font  des  fortu- 
nes fubites  &  immenfes  ,  telles 
que,  mettant  un  homme  tout  à 
coup  en  état  de  fe  fatisfaire,  el- 
les fervent  plaifamment  à  en 
découvrir  toutes  les  extrava- 
gantes fajitaifïes.  Elles  font 
voir  auffi  ce  que  peut  le  chan- 
gement de  Condition  fur  les 
hommes,  fur  tous  ceux  qui  dé- 
pendent de  la  Fortune  :  Des 
Grands  ,  qui  ne  cherchoienc 
qu'à  s'éloigner  de  toute  Rotu- 
re, rebrouflent  chemin  &  s'em- 
prefTent  de  devenir  les  Gendres 
de  ces  Mrs.  Des  Dames  d'un 
haut  rang  defeendent ,  dit-on, 
jufques  à  eux,  &  le  jettent  entre 
leurs  bras.  Tel  eft  le  pouvoir 
des  Richeife*  : 

Vtl 
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Vel  Cœlo  poffunt  àeducert  Lu*, 
mm  j 

Et  vertere  Sidera  rétro. 

Mais  le  plus  fouvent  ces  fortu- 
nes ne  durent  guère  j  fait  quô 
les  Partifans  fe  ruinent  eux  mê- 
mes par  des  dépenfes  exceffîves,' 
foit  qu'ils  donnent  prifè  fur  eux 
&  fe  fanent  dépouiller,  Figu- 
rés-vous  les  Souhaits  de  Lu* 
cien  ,  repréfentés  fur  un  grand 
Théâtre  ;  les  Adteurs  qui  pa- 
roiflent  avec  éclat ,  attirent  lea 
yeux  des  Spectateurs ,  font  rira 
les  uns  ,  donnent  de  l'admira- 
tion aux  autres,  &  dhparoilfenc 
en  fuite. 

Les  Filotix  peuvent  trouver? 
ici  leur  place ,  ce  me  femble. 
Ils  font  en  grand  nombre,  &  on 
peut  les  compter  pour  une  des 
iîngularités  qui  fe  trouvent  en 
France.  Je  ne  parle  pas  des 
N  2  Joû. 
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Îoûeùrs  de  mauvaife  foi  ;  ceux 
à  font  de  tout  Pais,  &  en  plu» 
grand  nombre  en  France  qu'ail- 
leurs, parce  qu'en  France  il  y 
a  plus  de  Joueurs.  Par  Filous 
j'entens  des  gens  c|ui  forment; 
des entreprifes  hardies,des  ftra- 
tagcmes  bien  concertés,  qui  lur- 
prennent  par  /eur  nouveauté  , 
&  qu'ils  éxecutent  avec  pruden- 
ce &  bravoure.  Toutes  forte* 
de  vertus  militaires  font  requï-. 
fes  pour  réuflir  dans  ce  péril- 
leux métier,  &  ces  petits Cort- 
querans  mériteraient  fans  doo- 
te  que  quelqu'un  célébrât  leurs 

Ê rouelles.  Auflî  ont  -  ils  leur1 
[iftorien ,  mais  qui  n'a  écrie 
que  la  moindre  partie  de  Ieut 
Hiftoife.  Ils  ont  augmenté  du 
depuis  en  habileté  6c  en  nom- 
bre &  ils  font  arrivés  à  un  tel 
point  de  perfection  ,  que  s'il 
luffifoit  d'exceller  dans  unePro- 
fet 
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ftlfion,  pour  être  digne  de  Lou- 
anges ,  ils  mériteraient  d'avoir 
leur  Pan  egirifte  ,  aufli  bien  que 
leur  Hifton'çn.  II  y  a  de  l'apa- 
rence  que  c'elt  la  neceffité  de 
paraître  ,  &  de  faire  figure , 
pour  être  du  nombre  de  ceux 
que  l'on  appelle  les  Honnêtes- 
gens,  qui  produit  ces  gens  ici, 
comme  ceft  suffi  fous  la  figure 
d'Honnêtes-^ens  ,  ou  de  gens 
bien  mis,  qu'Us  font  ordinaire- 
ment leurs  coups.  Panons  à 
de  meilleures  dîftin&ions  & 
gions  encore  le  plaifir  d'envifa- 
ger  la  Nation  Francoifë  par  fes 
beaux  côtés, 

La  Noblejfe,  par  bien  des  en- 
droits, eft  ici  véritablement  no- 
ble :  par  fa  Génerofité,  par  fes 
Manières  ouvertes  &  par  un 
point  d'Honneur  ,  qui  à  cer- 
tains égards  a  fes  inconveniçns, 
mais  qui  suffi  contribue  à  met* 
&3  tre 
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tre  la  Droiture  en  vogue  parmi 
elle.  L'Orgueil  que  l'on  peuç 
envifager  en  quelque  forte  com- 
me ce  qui  anime  la  Noblefle , 
ne  fe  fait  point  fentir  ici  dune 
manière  incommode.  Vous  di- 
ries ,  au  contraire ,  que  la  Naik 
iânee  duGentilhome  François  , 
en  lui  donnant  un  certain  Con- 
lentement  ,  le  rend  honnête  & 
de  bon  commerce,  au  delà  mê- 
me de  ce  qu'il  eft  par  le  Cara- 
âere  de  &  Nation,  que  le  Fran- 
çois gagne  à  être  ennobli.  U 
eft  vrai  auflî  que  la  Noblefle  , 
faifant  l'honneur  d'une  Nation, 
doit  porter  à  fa  perfection  le 
Cara&ère  qui  lui  eft  propre  , 
que  ce  doit  être  là  le  fruit  de 
fon  Loïfîr,  &  je  penfe  que  cet 
éloge  feroit  dû  à  la  Noblefle 
Françoife,fî  elle  jouiflbit  des  pré- 
rogatives qui  naturellement  lui 
fgnt  dués,  fi  on  lui  ftifoit  pla- 
ce 
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ce  pour  fe  faire  valoir.  Mais 
ce  n'eft  pas  cela ,  &  elle  ne  fe 


les  Abbés  lui  difputent  la  Ga- 
lanterie ,  dont  elle  etoit  en  pof- 
feflîon ,  &  rencheriflent  fur  el- 
le en  fait  de  Loifîr.  Elle  eft 
obligée  de  le  céder  pour  la  Dé-, 
penfe,  non -feulement  aux  Gens 
d'affaire,  mais  au/fi  au  Clergé, 
qui,  voiant  que  les  Richefles  ac- 
compagnent fort  bien  les  Hon- 
neurs &  les  Dignités ,  a  fcû  les 
y  joindre,  &  fe  fait  remarquer 
par  là  ,  autant  que  par  !a  Préé- 
minence dont  il  eft  en  poflcf- 
fion.  La  NoblefTe  en  France, 
généralement  parlant,  eft  fi  éloi- 
gnée de  fe  dîftinguer  par  fon 
grand  revenu  &  par  la  Dépenfc 
qu'elle  voudrait  faire  ,*  que  les 
Dettes  d'un  Gentilhomme  FranT 
cois  font  presque  comptées  par- 
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mi  les  chofes  annexées  à  fa  No. 
blefle.  De  la  vient  qu'ils  font 
moins  fcrupuleux  pour  la  can-* 
ferver  en  Ion  entier  qu'ils  ne  l'o-. 
toient  autrefois  ,  &  qu'ils  ne 
perdent  guère  îoccalïon  de  rc-i 
tablir  leurs  affaires ,  lors  qu'ils 
trouvent  quelque  richt  fille  de 
Marchand  ou  de  Partifan  à 
epoufer  :  la  folie  des  François 
çn  matière  de  Qualité  leur  rend 
cette  refiource  facile.  La  Po- 
lie elfe  ,  qui  femble  convenir 
principalement  aux  Perfonnes 
nobles ,  pourroit  encore  les  di-, 
itinguer  ;  mais  toute  la  Nation 
fe  croit  en  droit  d'y  prétendre  , 
&  là  deiïus  ils  n'ont  que  peu 
d'avantage  fur  les  autres.  Il  ne 
refte  de  Diftinétion  éclatante  à 
la  Nobleffe  que  la  Bravoure  , 
qu'elle  p'ouife  forE  loin.  Il  n'y 
a  pas  longtems  qu'elle  s'en  pi^ 
^uqit  fi  fort,  Sç  Ci  mai  à  propos, 
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qu'elle  fc  feroit  exterminée  el- 
le même  ,  fi  le  Roi  n'y  avoir 
mis  ordre,  en  puniiTant  lesDuels 
avec  la  dernière  féverité.  Ces 
Mrs.  fe  forment  à  la  Guerre  & 
dans  le  Commerce  des  Fem- 
mes ;  écoles  opofées,  quife  cor- 
rigent réciproquement  ,  &  qui 
jointes  enfemble  font  l'Hpmme 
du  Monde ,  le  Galant  -  homme. 
Je  penfe  néanmoins  que  ceux  de 
ce  caractère  doivent  plus  à  la 
Guerre  qu'aux  Femmes  ;  les 
Qualités  eflentielles  l'emportent 
en  eux  fur  celles  qui  ne  fervent 
qu'à  donner  de  l'Agrément..  Je 
ne  voudrais  pas  trop  diftinguer 
la  Noblefle  en  France  de  celle 
des  autres  Pats  ;  elle  a  fes  excès 
&  elle  eft  entremêlée  comme 
ailleurs.  Mais  il  eft  vrai  que 
c'eft  à  fon  occalion  que  je-  pen- 
fe agréablement  à  ce  qui  fait  le 
Caraaère  de  la  véritable  Np- 
N  !  blelfc 


%oi  ■  LETTRES 
bleffe  qui ,  fans  doute ,  n'eft  au- 
tre que  celui  de  l'Homme  mê- 
me. L'Homme  eft  une  Créa- 
ture très  noble  ,  maïs  ce  qui  en 
fait  IaNoblcfle,  l'Humanité,  eft 
comme  perdue  fous  tout  ce  qui 
le  fait  déroger  ,  fous  les  indi- 
gnes liaifons  qu'il  contracte  , 
fous  l'Intérêt  propre  qui  le  rem- 
plit &  l'abaiffc,  fous  tant  de  bas 
Engagemens  où  il  entre  ,  & 
fous  la  Rufticîté  que  produit 
l'Orgueil  qui  le  polfede.  H  a 
donc  falu  qu'il  y  eut  dans  le 
Monde  quelque  Image  de  fa 
Nobleffe  perdue,  &  naturelle- 
ment elle  doit  fe  trouver  dans 
ce  que  les  Rois  ont  établi  fous 
ce  nom ,  dans  ceux  d'entre  les 
hommes  qu'ils  diftinguent  du 
Peuple  par  des  Titres  &  des 
Honneurs  ,  parce  qu'ils  s>n 
font  diftingués  par  du  Mé- 
rite.    Cet  EtablhTement  très 
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bien  fondé  a  eu  le  fort  de  tant 
d'autres  ;  il  a  même  dégénéré 
jusqu'à  tomber  dans  ce  qui  lui 
eft  opofé.  La  Corruption  a 
ajoute  à  l'Orgueil  naturel  de 
l'Homme  celui  de  fe  voir  enno* 
bli,  &  a  rendu  cet  Ordre  mon» 
ftrueux  dans  un  grand  nombre 
de  ceux  qui  le  compofent  ;  iU 
fe  plaîfent  dans  l'Arrogance  & 
s'y  fortifient  comme  dans  ce 
qui  doit  tenir  lieu  de  Mérite. 
En  France  cet  Orgueil ,  comme 
j'ai  dit ,  fe  fait  moins  remar- 
quer ,  &  la  Nobleffe  y  a  quel- 
que  chofe  d'affable  &  d'honnê- 
te ;  il  paroit  en  elle  du  pan- 
chant  à  faire  plaifir  &  l'on  y 
fait  profeflion  d'Honneur  &  de 
Droiture.  En  cela  elle  a  choi- 
fi  pour  s'orner  ce  qui  fait  l'Or- 
nement de  l'Homme ,  &  il  ne 
lui  refte  ,  pour  être  véritable- 
ment noble ,  que  de  re&iher  les 
idées 
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Idées  de  Droiture  &  d'Honneur, 
&  de  les  pouffer  suffi  loin  qu'el- 
les peuvent  s'étendre.  Que  je 
vous  dife  un  mot  des  Gens  de 
Guerre  à  qui  la  Noble/Te  doit 
en  partie  ce  qu'il  y  a  à  Jouer 
en  elle. 

Il  y  a  du  Bon  dans  ce  Corps, 
bien  plus  que  l'on  ne  s'attend 
d'y  en  trouver,  &  peutêtre  plus 
qu'il  n'y  en  a  dans  des  Corps  , 
ou  des  Ordres  où  naturellement 
il  y  en  devroit  avoir  davanta- 
ge. Je  ne  fçai  fi  ce  font  les 
Dangers  auxquels  on  s'y  trouve 
expofé  qui  font  rentrer  en  foi 
même&  tendre  vers  ce  qui  rat 
fûre,  ou  fi  c'eft  le  point  d'Hon- 
neur établi  ici  qui  ,  en  s'aflbr- 
tilïànt ,  a  de  fi  bonnes  fuites  ; 
toujours  me  parpît  il  ,  qu'il  y  a 
dans  le  Commerce  des  Gens  de 
guerre  plus  de  Realité,  plus  de 
Droiture  que  parmi  d'autres, 
Ils 
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ÎIs  forment  entre  eux  une  So* 
cieté  mieux  liée  &  qui  n'a  pa* 
befoin  de  tant  de  reflources  fri- 
voles ;  il  y  a  parmi  eux  moins 
d'étalage  ;  leur  Converfarion! 
eft  plus  fimple  ,  leur  Polîteiïe 
eft  moins  raffinée,  &  dans  km? 
Extérieur  il  y  a  quelque  chofil 
de  plus  naturel  ou  de  moins  af- 
fecté ;  ici  les  Manières  Françoù 
fes  fout  comme  rectifiées  &  le 
Commerce  des  Gens  de  guerre* 
de  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
du  Mérite  ,  eft  je  croî  ce  qu'il 
y  a  en  France  de  plus  fimple  66 
de  plus  noble.  Je  vous  avoue, 
Monfieur ,  que  je  fuiî  charmé 
qu'il  fe  trouve  le  plus  de  BietJ 
là  ou  naturellement  il  devroîc 
y  en  avoir  le  moins,  comme  il 
y  a  tel  Ordre  d'hommes  où  il. 
s'en  devroit  trouver  le  plus  8c 
où  il  y  en  a  moins  que  dans  les 
autres.  Cela  conclut  fortement 
en 
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en  faveur  de  la  Droiture  ,  à  quî 
je  ferois  d'avis  défaire  honneur 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  par- 
mi les  hommes.  Par  tout  ou 
elle  eft  établie  elle  a  d'excel* 
lentes  fuites ,  &  par  tout  où,  au 
lieu  de  la  Droiture  ,  les  Opi* 
nions  &  les  Spéculations  font 
mïfes  en  vogue  ,  tout  ce  qui 
fait  le  Mérite  .  de  l'Homme  le 
perd.  Au  refte,  une  preuve 
que  c'eft  la  Guerre,  que  c'eft  le 
Service  même,  ou  plutôt  que 
c'eft  la  Droiture  &  la  Franchife 
annexées  en  quelque  forte  au 
métier  de  la  Guerre,  qui  pro- 
duïfent  les  bonnes  qualités  dont 
je  vous  parle  ,  c'eft  que  les  Ré- 
gimens  qui  font  fur  pied  depuis 
long-tems  ,  les  vieux  Corps  t 
comme  ils  les  appellent ,  font 
ceux  où  l'on  remarque  davan* 
tag^e  de  ces  Gens  de  mérite  & 
quils  en  ont  même  la  Réputa- 
tion. 
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tîon.  Une  particularité  enco- 
re qui  fait  honneur  aux  Gens 
de  guerre  ,  &  qui  marque  de  la 
Droiture  dans  leur  Caractère, 
c'eft  que  l'on  en  voit  de  tems 
en  tems  Je  retirer  du  Service  & 
lè  faire  Religieux.  En  ce  caa 
là  ,  il  leur  eft  ordinaire  de  fe 
choifïr  quelque  Ordre  fèvere  , 
où  ils  paient  le  refte  de  leur 
vie  dans  les  Auftérités. 

Je  crois  avoir  oublié  de  vous 
dire  des  François  en  gênerai 
une  chofe  qui  leur  fait  hon- 
neur, ou  du  moins,  je  croî  ne 
vous  en  avoir  parlé  qu'en  pak 
fànt.  Ils  aiment  leur  Roi,  plus, 
je  penfe  ,  que  ne  font  d'autres 
Nations.  C'eft  ce  qui  rend  les 
Rois  de  France  de  très  grands 
Rois,  &  doit  rendre  les  Fran- 
çois ,  ou  très  heureux  fous  le 
Gouvernement  d'un  Roi  fenfi- 
ble  à  leur  Amour  ,  ou  moin» 
?    .  mal- 


soi    •  ttrtttt, 

malheureux  Iort  que  leur  Roi 
exigerait  deux  des  chofes  qui 
leur  teroient  de  la  peines  II 
(èinble  que  tout  le  cas  qu'ilf 
foritde  leur  Nation  fe  réunit  en 
fa  Perfonhd  ,  &  je  croi  qu'il  y 
a  peu  de  François  qui  ne  vou- 
luifeht  tirer  leur  Gloire  &  lent 
Félicité  de  la  Faveur  du  Roi , 
plutôt  que  de  tous  les  avanta* 
ges  qu'ils  pourraient  avoir  d'ail-" 


fait  du  mal  j  ce  font  toujours 
fes  Miniftres.  Il  n'y  a  que  le 
Bien  qui  leur  vienne  de  lui,  &S 
toute  la  Gloire  qu'il  peut  aquN 
rir  fe  tôurrte  en  Bien  pour  eux 
&  en  Louanges  pour  lui.  Leuf 
paiichant  à  louer  fe  détermine 
naturellement  de  et  coté  là ,  & 
par  là  encore  ils  invitent  leut 
Roi  à  fe  prêter  à  eux,  à  détef- 
miner  ce  pânehant  à  ce  qui  lui 
«onvient  au  jufta    Ils  l'affetn 


Jamais  leur  Roi  ne  leur 


rent 


Digitized  Google 


sur  Les  T*jit?c,oi$.  4ù} 

rtnt  fort  lèrieufement,  que  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  s'efti- 
lîieroient  heureux  d'être  fous  fa 
Domination  &  ambitionnent  le 
nom  François;,  &  il  y  en  a  un 
grand  nombre  d'entre  eux  qui  le 
Croient.  Quand  on  diroit,  que 
les  François  pomTent  l'eftime 
qu'ils  ont  pouf  leur  Roi  jufques 
à  l'adoration  j  ce  ne  feroit  peut- 
être  pas  trop  dire  ;  les  Louan- 
ges, dans  les  termes  qu'ils  les 
Jui  donnent,  ne  s'en  éloignent 
pas  beaucoup,  &  s'ils  n'en  font 
pas  une  Divinité  ,  ils  lui  don- 
nant lieu,  du  moins,  de  fe  re- 
garder comme  le  Prince  à  qui 
r&ute  Louange  efl:  due ,  &  fe 
mettent  dans  la  néccilîté  de  la 
lilï  donner.  La  vérité  eft  que 
l'Amour  pour  le  Prince,  fi  na- 
turel à  ce  Peuple  ,  ne  pouvoir 
<jue  produire  quelque  chofc 
d'excelfif  pour  le  Prince  qu'il? 

O  ont 
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ont  aujourd*hui.  Outre  qu'il  y 
a  de  la  Majefté  en  fa  Perfonne, 
&  qu'il  a  des  qualités  qui  ledi-* 
ftinguent  &  qui  les  farisfont  à 
pluheurs  égards  ,  il  étend  les 
bornes  de  la  Monarchie  Fran- 
coife  plus  loin  que  fes  Préde-; 
cefleurs  n'ont  fait ,  &  rend  cet- 
te Nation  fameufê,  plus  qu'el- 
le ne  l'a  jamais  été,  c'eft-à-  di- 
re ,  qu'il  contente  les  François 
par  leur  endroit  fenfîble.  Mais 
ce  qui  achevé  de  faire  voir,  que 
ce  Prince  n'eft  pas  un  Prince  or- 
dinaire ,  &  qu'ils  pouvoient  le 
mettre  en  bute  à  toutes  leurs 
Louanges,  ceft  qu'il  en  foutient 
le  choc  iàns  s'ébranler,  fembla- 
ble  à  ce  Romain  ,  dont  l'Fîiftoi- 
re  nous  aprend  ,  que  fa  vigueur 
le  lowtint  &  l'empêcha  d'être 
accablé  des  guirlandes  &  des 
fleurs  que  les  Grecs  lut  jetterent, 
aux  Jeux  Olimpiques. 

■  Après 
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Après  tout  ce  que  je  vous  al 
dît  des  François  &  de  l'Opiniort 
qu'ils  ont  du  refte  du  Monde  y 
il  faut ,  Monfieurs  vous  dire  uri 
mot  fut  l'Opinion  que  le  refte* 
du  Monde  a  d'eux  ,  qui  n'eft 
pas  tout  à  fait  telle  qu'ils  la  fu- 
pofènt ,  &  que  l'Imitation  dé 
leurs  Manières  &  de  leurs  Ha- 
bits, qu'ils  voietit  autour  d'eux, 
la  leur  fait  concevoir.  Ces 
chofes  là  concluent  beaucoup  ,! 
fins  dbute ,  &  donnent  lieu  à 
prôner  cette  Nation  ,  qui  veut 
être  prônée  j  mais  enfin  ,  elles 
h'f mp'olêht  pas  fl  généralement 
au  refte  du  Monde,  qu'il  n'y  ait 
des  gens  qui  regimbent*  &  qué 
l'on  ne  varie  dans  l'idée  que 
l'on  a  de  leur  Nation*.    Ils  onç 
le   fufTfage  des  Etrangers  qui 
font  de  la  Dêperife  &  qui  voia- 
gent  pour  le  Plaifîr  ;  ceux-  là 
iront  plutôt  en  France  quail* 
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leurs.  Plufïeurs  d'entre  eux  ï 
qui  ont  connu  des  Gens  de  mé- 
rite en  France  >  s'en  fouvien- 
nent  agréablement,  &  afliirent 
qu'ils  n'ont  pas  trouvé  ailleurs 
ce  qu'ils  ont  laitte  dans  ce  Pais. 
Les  François  peuvent  compter 
encore  fur  les  hommes  qui  s'at- 
tachent aux  Exercices  du  Corps, 
fur  ceux  qui  aiment  la  Parure, 
les  Ameublemens  &  toutes  for- 
tes de  Nipes  &  de  Bagatelles 
curieufes  ;  pendant  tout  le  tems 
que  ce  Goutleur  dure,  ils  font 
pour  cette  Narion  &  en  font 


derable  encore,  qui  eft  dans  fes 
intérêts,  ce  font  les  Galants  de 
profelfion,  les  Joueurs,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  gens  qui  le  vouent 
auxPlaifîrs,  &  fur  tout  les  per- 
fonnes  qui  les  fourniffènt  :  tou- 
te cette  troupe  choifîe  dont  par- 
le le  Poëte  ;  t 


Mot 


Un  parti  plus  confi- 
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Ambubajarum  Colkgia,  Pbarma- 
copoU  y 

Mendici ,  Mim& ,  Balatrones  ; 
hoc  genus  omnc. 
Les  Lifeurs  de  Romans  & 
d'Hiftoriettes ,  de  Contes,  ,  de 
Recueils  de  Pocfie,  de  Mercures 
galants  &  d'autres  Ouvrages  du 
Tems  qui  font  particuliers  aux 
François,  nefçauroient  manquer 
d'avoir  d'eux  une  idée  magnifi- 
que. Tous  ceux  qui  veulent  du 
Vif,  du  Brillant,  font  pour  eux. 
Mais  fur  tout  ceux  qui  vou- 
droient  briller  eux  mêmes ,  re- 
cherchent leurs  Ouvrages  &  et 
(aient  de  s'animer  l'Efprit  par 
là,  d'y  allumer  le  beau  feu  qui 
fait  briller  ceux  qu'il  embraie  , 
&  les  diftingue  des  Hommes 
unis  &  pbfcurs,  de  ceux  qui  ne 
içavent  pas  s'élever  au  délais 
de  la  Ample  Nature.  Les  Fran- 
ce $  \oi* 
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çoisont  encore  pour  eux  la  Jeu- 
heffe  &  les  Femmes  :  je  perde 
que  par  -  tout  ils  leur  plaifent , 
&  que  par  -  tout  les  Jeunes  gens, 
font  charmés  des  Manières  Fran- 
çoifes  &  de  l'idée  qu'ils  onrdu 
Train  de  vie  de  ce  Pais  :  c'eft 
çe  qui  fait  la  force  de  leur  par-, 
ti.    L'Age  de  raifon  ne  leur  eft 
pas  tout  à  fait  fi  favorable  :  au 
delà  de  trente  ans  la  Vivacité 
Françoife  commence  à  lafler,& 
}e  Sang  froid  des  Gens  faits  a 
de  la  peine  à  compatir  avec  eU 
le.    Tout  ce  qu'il  y  a  d'Hom- 
mes libres,  ou  qui  font  cas  de 
la  Liberté,  n'envifagent  pas  les 
François  comme  des  modelles 
à  fiiivre ,  &  ne  les  admirent 
point.      Les  gens  qu'ils  appel- 
lent Philofophes ,  c'eft  -  à  -  dire , 
ceux  qui  voient  de  leurs  yeuH 
&  qui  ont  des  Sentimens  pro- 
pres en.  lient,     Les  Peifonnes 
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qui  tiennent  du  Mifàntropc  les 
haïflënt  &  grondent  contre  eux. 
Ceux  qui  aiment  la  Simplicité 
&  le  Repos  ,  &  qui  ne  cher- 
chent qu'à  pafler  la  vie  douce- 
ment &  fans  bruit,  ces  Hommes 
du  vieux  tems,  qui  ne  veulent 
pas  changer  leur  manière  de  vi- 
vre ,  ni  donner  leur  tems  aux 
Viiîtcs  ;  ceux  qui  veulent  pré- 
server leurs  maiîons  des  Mœurs 
d'àprefent ,  qu'ils  appellent per- 
nicîeufes  &  extravagantes  >  & 
quelques  autres  Gens  fingulîcrs 
leur  veulent  du  mal  ;  Ils  les  ac- 
eufent  d'introduire  le  Trouble 
&  le  Defordre.  Ils  ont  encore 
à  craindre  les  Gens  groflîers  qui 
nomment  tout  par  ion  nom  3  & 
en  donnent  de  choquans  à  plu- 
fieurs  chofes  que  l'on  nommé 
avec  éloge  en  France.  Mais 
fur  tout ,  les  progrès  des  Fran- 
çois fe  font  lentement  parmi  les 
0  4  gens 
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gens  qui  ne  les  connoifient  que 
hors  du  Roiaume ,  &  par  des 
perfonnes  que  le  haiatd  ,  plu- 
tôt que  le  choix  ,  leur  a  fait 
connoitre  ;  ils  fc  préviennent 
contre  cette  Nation  ,  &  il  faut 
qu  un  hazard  plus  favorable,  ou 
leurs  Amis  qui  ont  été  en  Fran- 
ce ,  les  défahufent. 

A  cette  occafion,  il  faut  vous 
dire  une  fingularité  des  François 
que  l'on  a  remarquée  il  y  a 
longtems  ,  &  dont  on  ne  s'efi. 
point  défabufé  de  nos  jours  : 
c'elt  qu'il  vaut  mieux  les  con- 
noitre en  France  que  hors  de 
là  ;  tout  au  contraire  des  au- 
tres Peuples,  que  l'on  croir  plus 
fociables ,  plus  accommodans  , 
dans  les  Pais  étrangers  que  chés 
eux.  En  effet,  U  n'arrive  guè- 
re qu'un  François  ,  chés  lui , 
trouve  mauvais  que  les  Etran- 
gers n'aient  pas  tout  -  à-  fait  les 
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Manières  Françoifes  i  il  le  con- 
tente des  efforts  qu'il  leur  voit 
faire  ,  &  en  attendant  qu'ils 
réufliflenc,  il  les  fuporte  ;  c'eft 
un  point  de  leur  Sçavoir-  vi- 
vre ,  de  ne  point  décourager 
ceux  qui  vont  à  eux,  qui  ren- 
dent hommage  au  Caractère 
François.  Mais  dès  qu'un  Fran- 
çois vient  dans  un  autre  Païs  , 
fin-pris  de  voir  tout  un  Peuple 
différer  de  lui,  il  ne  peut  plus 
fe  contenir,  &  il  sechape  à  la 
vue  de  tant  d'horreurs.  Les 
Manières  &  le  Sçavoir-  vivre, 
étant  chés  lui  une  efpece  de  Re- 
ligion ,  un  zèle  de  faire  des  Pro- 
felites  le  faifira,  &  il  entrepren- 
dra de  faire  changer  toute  une 
Ville  ,  plûtôt  que  de  c'y  confor- 
mer lui  même  Je  moins  du 
monde,  A  une  Cour,  il  trou- 
vera mauvais  que  l'on  ofe  pré- 
tendre à  quelque  PolitcfTe  avec 
Pi  des 


Digitized  by  Google 


^ts  *   l  Erra  es 

des  Manières  fi  étrangères  ;  c'eft 
jùnfi  qu'il  les  envifagera  par-, 
leut;  par -tout  ilfe  fera  le  mo- 
delledes  autres  ,  d'autant  plus 
que  par -tout  il  trouvera  des 
gens  qui  voudront  fe  mouler 
fur  lui.  A  le  voir  feul ,  &  à 
l'entendre  parler  de  la  manière 
de  vivre  établie  chés  lui  ,  on 
conçoit  une  grande  opinion  de 
fon  Pais.  Mais  lors  qu'il  a  lieu 
de  fe  joindre  à  d'autres  Fran- 
çois, &  qu'il  s'agit  de  former  en 
effet  cette  douce  Société ,  elle 
ne  leur  fufît  point  3  &  ces  gens 
fi  fociables  chés  eux ,  ceflent 
bientôt  de  l'être  dans  d'autres' 
Païs  ;  la  plus- part  préfèrent  le 
Commerce  des  Etrangers  à  ce- 
lui des  pérfonnes  de  leur  Na- 
tion,  &  une  Bagatelle  fufît 
pour  les  defunir  entre  eux. 
Alors  ils  font  fi  bien  3  qu'ils 
donnent,  par/leur  Conduite  , 
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ilfie  auflî  mauvaîfe  opinion  dç 
leur  Nation  ,  qu'ils  en  avoient 
donné  une  bonne  par  tout  ce 
qu'ils  en  avQÎent  raconté  d'a- 
vantageux. On  pourroit  pres- 
que conclure  de  tout  cela,  que 
les  François  font  faits  pour  être 
en  France,  que  c'eft  en  France 
où  leurs  Mœurs  &  leurs  Maniè- 
res font  en  leur  place  ,  &  qu'il 
y  a  afles  de  François  dans  le 
Monde  pour  la  diverfîté  de  Ca- 
ractère qu'il  doit  y  avoir  ;  que 
d'étendre  davantage  ce  Caractè- 
re, en  l'imitant  comme  nous  fai- 
fôns ,  &  en  répondant  aux  In- 
tentions des  François ,  c'eft  mal 
répondre  à  celles  de  la  Nature, 
&  ne  guère  connoitre  le  Bien 
qu'elle  nous  a  fait.  C'eft  corm 
me  fi.  nous  mettions  en  Parter- 
res &  en  Promenoirs ,  les  Prai- 
ries &  les  Champs  quelle  nouç 
a  dpnnés,   ..    '   - 
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C'eft  n'être  guère  galant,  di* 
tes  -  vous ,  que  de  vous  écrire 
trois  grandes  Lettres  de  Paris 
&  fur  le  fujet  de  la  Nation  Fran- 
coife,  fans  y  parler  des  Femmes 
qu'en  paflànt ,  ou  à  certafns 
égards  feulement.  Il  faut  vous 
en  parler  plus  au  long  3  au  ha- 
sard que  vous  me  trouviés  mo- 
ins galant  encore.  le  n'ai  pas 
eu  befoin  de  taire  des  recher- 
ches particulières  pour  m'infor- 
mer  de  leur  Caractère  &  de 
leurs  Mœurs  ;  la  Voix  publi- 
que ,  qui  ne  varie  point  fur  ce 
fujet ,  &  qui  s'acorde  parfaite- 
ment avec  ce  que  les  Galants 
de  profeiïïon  en  racontent ,  les 
fait  connoitre  funTamment ,  à 
qui  n'ell  pas  afles  curieux  pour 
les  connoitre  par  elles  mêmes. 
Les  Femmes  en  France  font  de 
toutes  les  Femmes  du  Monde 
les  plus  connues;  celafeul  pour- 
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roît  fufire  pour  en  donner  une 
idée  à  qui  ne  les  a  jamais  vues. 
S'il  faut  vous  les  faire  connoi- 
tre  plus  particulièrement  Se  fu- 
pofer  que  vous  ne  les  connpit 
lès  point,  je  vous  dirai  qu'elles 
ne  font  pas  extrémenent  belles  ; 
les  François  eux  -  mêmes  en 
tombent  d'accord  i  &  pour  le 
grand  agrément  qu'ils  leur  trou- 
vent, &  en  quoi  elles  doivent 
furpafler  les  Femmes  des  autres 
Pais ,  je  ne  içai  fi  vous  y  ferics 
fort  fenfible,  &  fi  elles  ne  vous 
paroitroient  pas  trop  hardies. 
Les  qualités  eifentiellcs  de  ce 
Sexe  ,  la  Timidité,  la  Mode- 
ftie,  la  Pudeur  en  font  fans  dou- 
te l'agrément,  aufli  bien  que  le 
Mérite,  je  ne  dis  pas  aux  yeux 
d'un  Philofophe ,  ou  d'un  hom- 
me du  vieux  tems  ;  mais  aux 
yeux  de  tout  homme  du  Mon- 
de, placé  de  masiere  a  en  pou- 
voir 
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voir  juger.  Les  Mœurs  d'à-: 
préfent  ont  éloigné  infenfible- 
ment  les  François  de  ce  Coût; 
ce  qui  rendune'Femme  aimable: 
à. leurs  yeux,  c'eft  la  Vivacité, 
c'eft  l'Efprit  ,  éternel  fujet  de 
ridicule  pour  cette  Nation.  Les 
Femmes  en  ramaflent  non  -  feu- 
lement dans  ia  Cohverfation 
où  elles  Ce  rendent  aguerries  , 
mais  aufïï  dans  la  lecture  des 
Livres. du  Tems,  compofés  en 
partie  pour  elles  ,  &  qui  fur  el- 
les principalement  font  de  I'efV 
fet  j  c'eft  ce  qui  les  tire  de  cet 
Embarras  fi  aimable  en  elles  & 
leur  fait  perdre  les  Sentimebs 
délicats  6c  la  Naïveté  qui  les 
ornent,  autant  que  la  Routine 
&  la  Hardielfe  leur  fîeent  mal 
&  traveftifleht  celles  qui  ont 
de  la  Pudeur.  Les  Femmes  de; 
qualité  i  fur  tout ,  dédaignent 
cette  Timidité  3  cette  Pudeur 
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fcrupulcufe.  Elle  leurparoi£+ 
quelque  chofe  de  petit  &  de 
contraint ,  qui  lîed  bien  à  de» 
Bourgeoiies ,  &  pour  s'éloigner 
de  cette  extrémité,  elles  s'éloi- 
gnent de  la  Modeltic.  Elle* 
l'envifagenr  comme  un  égard: 
pour  les  autres,  pour  qui  elles 
n'en  veulent  pas  avoir,  plutôt 
que  comme  un  égard  pour  el- 
les mêmes  ,  pour  leur  propre 
Caractère  ,  à  qui  elles  le  doi-.- 
vent  ;  &  dans  cette  opinion  el- 
les fe  laiifent  aller  à  des  Liber- 
tés qui  ne  leur  (îéent  pas.  En. 
bien  des  chofes  vous  trouveriés 
qu'elles  fortent  de  leur  Caractè- 
re ■  Elles  s'intriguent  beaucoup, 
&,  jusqu'à  le  mêler  de  Politi- 
que ;  c'eft  par  leur  moien  que 
le  font  toutes  fortes  d'affaires. 
Dans  les  Intrigues  d'une  autre; 
forte,  &  vers  lesquelles  elles  (ê 
trouvent  portées  plus  naturel- 
lement, 
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.  lement,  elles  fortent  éncore  dtl 
Caractère  de  Femmes  :  ce  n'eft 
pas  à  la  TendrefTe  qu  elles  fe 
rendent,  ce  qui  pourrok  enfin 
mériter  'quelque  indulgence  à 
ce  Sexe  foïble  &  tendre ,  expo- 
fé  par  les  Mœurs  du  Païs  aux 
entreprifes  des  Hommes  hardis 
&  aguerris  dans  ce  métier  ;  on 
les  gagne  avec  de  la  Dépenfe  & 
du  Bruit.  En  tout  iêns  le  Bruit 
ne  les  rebute  point:  comme  les 
Hommes  font  intrépides  à  la 
Guerre ,  les  Femmes  le  font  en 
Amour  ;  elles  bravent  les  Dan- 
gers ,  &  tous  les  exemples 
d'Indifcretion  qu'elles  ont  de- 
vant les  yeux,  tous  les  Conte* 
qui  fe  font  là-deflùs,  n'empê- 
chent point  un  grand  nombre 
d'entre  elles  de  courir  le  même 
rifq(uc  &  de  favorifer  des  gens 
qui  fe  font  honneur  des  Fa- 
veurs qu'ils  en  reçoivent.  Quel- 
ques 
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qu'es  uns  le  font  en  vers,  &  les 
Pièces  dePoefie  faites  fur  cefu- 
/et,  les  Jouiffances  vont  tête  le* 
vée  parmi  les  Sonnets  Se  les 
Madrigaux  dans  leurs  Recueil» 
de  Poefie ,  comme  les  Femme* 
galantes  parmi  celles  qui  font 
de  bonne  réputation.  Dans  la 
Converfation ,  les  Femmes  par- 
lent haut  Se  décident  ;  elles  for- 
tent,  comme  je  vous  ai  dit ,  de 
leur  Caractère  jufques  là  ,  que 
vous  ne  leur  voies  nul  Embar- 
ras ,  peu  de  Naïveté ,  aucun  air 
d'Innocence.  Tout  ce  qu'elles 
difent  &  font  ,  a  un  certain 
tour  de  routine  qui  ne  fied  pas 
aux  Femmes,  ce  me  femble;  Se 
vous  conviendrés,  je  croî,avcC 
moi,  qu'en  elles  l'Éfprit  devroit 
être  couvert  presque  autant  que 
le  Corps  ;  que  de  même  elles 
devroient  le  laiffer  entrevoir 
feulement.  Ici  l'on  eft  fort  cloi- 
P  gné 
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gné  de  ce  ménagement  :  les 
femmes  fe  découvrent  le  Corps 
&  l'Efprit.  Elles  oublient  que 
c'eft  prodiguer  leurs  Charmes 
que  de  les  produire  en  tout 
tems,  &  les  Hommes  devraient 
les  en  faire  Convenir.  Comme 
elles  font  accoutumées  aux  Cho- 
ies obligeantes,  &  qu'il  eft  éta- 
bli de  leur  en  dire,  elles  en  di- 
fent  de  même  afles  facilement  ; 
niais  vous  n'en  êtes  guete  tou- 
thé  ;  vous  fentés  que  la  Dou- 
ceur n'a  pas  été  fait  pour  vous  ; 
d'autres  l'ont  déjà  dite  ,  ou  on 
là  déjà  dite  à  d'autres  :  c'eft 
Manière  de  parler  plutôt  que 
Sentiment.  En  un  mot  , 
comme  en  France  les  Hom- 
mes donnent  trop  dans  la  Baga- 
telle &  ne  font  pas  affés  Hom- 
mes, les  Femmes  ont  trop  de 
Hardieflc  &  ne  font  pas  affés 
Femmes.  Dans  le  Commerce 
con- 
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continuel  qu'il  y  a  entre  les 
deux  Sexes,  il  fe  fait  corn  m» 
une  échange  de  Caractère,  qui 
les  fait  un  peu  déroger  l'un  8t 
l'autre;  mais  les  Femmes  prin- 
cipalement ,  dont  le  Caractère 
délicat  fouffre  moins  que  l'on 
y  touche  ,  prennent  le  change 
&  excellent  en  beaucoup  de 
chofes  qui  ne  font  point  de  leur 
reuort.  Elles  chantent  des 
Chanfons  trop  libres  ,  &  les 
chantent  bien.  Elles  font  la 
Débauche  à  table  ,  &  la  font 
agréablement.  Elles  entrent 
dans  les  Cabinets  comme  le» 
Hommes,  &  de  toute  manière 
elles  y  tiennent  leur  place. 
Non-feulement  elles  jouent  tout 
comme  eux,  &  ne  s'en  tirent 
pas  moins  bien  ,  mais  tout  -corn* 
me  eux  elles  vont  à  la  Chafle* 
&  hormi  la  Guerre,  où  elles  ne 
vont  pas,  je  croï  qu'elles  fiii- 
:  P  2  vent 
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vent  les  Hommes  de  près  par 
tout  :  elles  excellent  à  netre 
pas  Eemmes.  Au  refte  ,  c'eft 
du  Sexe  en  général  que  je  parle, 
&  fans  doute  que  le  mal  que 
j'en  dis,  n'aproche  pas  du  bien 
qu'il  y  auroit  à  dire  d'un  ailés 
grand  nombre  d'entre  elles  ,  à 
qui  une  bonne  Education  a  fau- 
ve les  Agrémens  naturels  &  y 
a  ajouté  tout  ce  qui  peut  orner 
leur  Sexe  ;  des  Femmes  qui  y 
font  ce  que  l'Homme  de  mérite 
eft  dans  le  fien  i  je  veux  dire  , 
aimables  par  deilus  toutes  les 
Femmes  du  monde. 

Les  Filles  méritent  un  article 
i  part  &  plus  petit.  Il  eft  éta- 
bli en  France  ,  qu'elles  ne  faf- 
fent  point  parler  d'elles  ;  celle» 
qui  feraient  autrement  fe  di- 
ftingueroicnt  &  auraient  de  la 
peine  d'en  revenir.  Leurs  Mè- 
res les  gardent  à  vue  &  ne  leur 
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laîlTentpas  la  liberté  de  voir  les 
Hommes  en  particulier.  Mais, 
en  voiant  les  Hommes  elles  mê- 
mes ,  &  de  la  manière  dont  el- 
les les  voient  elles  donnent  mau- 
vais exemple  à  leurs  Filles,  &  il 
cft  à  craindre  qua  la  longue, 
l'Exemple  ne  fane  fon  effet. 

Je  reviens  aux  François  en 
gênerai,  &  j'y  joins  un  mot  fur 
les  Anglois,  qui  ont  fait  le  fa- 
jet  des  premières  Lettres  que  je 
vous  aî  écrites.  Les  François , 
comme  toutes  les  Nations,  dans 
leur  Caractère  gênerai  ont  leur 
Mérite  ,  &  font  peut  -  être  de 
toutes  les  Nations  la  plus  hu- 
maine :  ils  méritent  l'Amitié 
des  autres.  Mais  dans  leur  Uni- 
formité ,  ils  n'ofent  pas  fe  li- 
vrer à  des  Caractères  propres  Ôc 
particuliers,  &,  le  plus  fouvenr, 
ils  n'ont  que  celui  de  la  Nation. 
Nous  devons  moins  aux  An- 
P  3  glois 
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gloîs  qui  nous  aiment  moins; 
mais,  par  d'autres  endroits  ,  les 
Anglois  méritent  notre  Atten- 
tion &  notre  Eftimc  &  quand 
le  Caractère  gênerai  de  leur 
Nation  ne  vaudrait  pas  fon 
prix ,  ce  que  perfonne  n'oferoit 
foutenir,les  Anglois  vaudraient 
par  le  nombre  des  Caractères 
particuliers ,  par  les  Hommes 
originaux  qui  fe  trouvent  par- 
mi eux.  Nous  leur  devons  auf- 
fi  de  l'eftime ,  çn  ce  qu'Us  nous 
donnent  l'Exemple  de  gens  qui 
ofent  fe  fervir  de  leur  Raifon  , 
&  qui  fçavent  vivre  chacun 
avec  foi  -même  ;  plus  Hommes 
encore  &  plus  libres  par  là,  que 
par  la  Liberté  qu'ils  ont  fçû 
conferver  à  l'égard  du  Gouver- 
nement modéré  qui  fiibfîfte 
chés  eux.  En  échange  les  Fran- 
çois, quoi  que  dans  la  Dépen- 
dance de  la,  Coûwme,  qui,  fans 
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doute  ,  eft  une  Dépendance  in- 
digne, bien  plus  que  celle  qu'on 
leur  reproche  à  l'égard  du  Gou- 
vernement Defpotique  ,  ont' 
les  Vertus  de  la  Société  ;  ils 
feavent  vivre  entre  eux  &  en  ge7 
neral  avec  les  hommes.  L'An- 
glois  a  ce  qui  eft  attaché  au  Ca- 
ra&ère  de  fçavoir  vivre  avec 
foi  même,  il  a  du  Courage  pour 
prendre  Ton  parti  dans  les  gran- 
des occafions  ,  où  il  s'agit  du 
Bonheur  ou  du  Malheur  de  la 
vie,  &  il  eft  fenftble  principa- 
lement à  la  honte  de  serre  dé- 
menti dans  fes  Entreprifes.  Du 
refte,  il  dépend  peu  de  l'Opini- 
on ,  &  dans  la  Converfation  il 
préfère  le  plaîfir  de  dire  la  Vé- 
rité, à  celui  de  dire  des  chofes 
obligeantes  aux  gens  à  qui  il 
parle ,  &  de  les  rendre  contens 
de  lui.  Le  François,  fait  pour 
vivre  avec  les  autres,  compte. 
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pour  beaucoup  l'Opinion  qu'ils 
ont  le  lui,  &  il  cherche  de  leur 
en  donner  une  bonne  de  foi, 
auiïi  bien  que  de  rendre  les  au- 
tres contens  d'eux-mêmes  ;  de 
ià  viennent  tant  de  Douceurs  , 
tant  de  chofes  flareufes  qu'il  dit 
dans  la  Converfation.  Sa  gran- 
de Sensibilité  eft  pour  la  honte 
qu'il  a  attachée  au  Ridicule ,  à 
la  DiflindHon  ,  entant  qu'elle 
pourroit  l'y  expofer ,  &  au  lieu 
de  Refolution,  pour  prendre  de 
grands  partis  &  couper  court 
aux  difficultés,  qui,  hors  de  là, 
fe  prefentent ,  il  paie  dadreffe 
pour  y  remédier.  Sur  tout,  it 
fçait  fc  déterminer  fur  le  champ 
&  fe  tirer  d'affaire  dans  ces  ren- 
contres inopinées,  qui  arrivent 
fouventdans  la  vie,  &  qui  de- 
mandent de  la  Préfencc  defprir, 
Bç  même  ,  en  Galant  homme  , 
H  prend  plaUïr  à  tirer  da#air& 
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les  autres.  La  manière  de  vi- 
vre des  Angloîs ,  fupofe  des 
Qualités  plus  grandes  ,  &  les 
François,  dans  Ja  leur ,  en  doi- 
vent avoir  en  plus  grand  nom- 
bre. L'Anglois  fier  des  avan- 
tages de  fa^Nacion ,  n'eft  pas 
autrement  avide  de  Louanges 
pour  elle  ;  il  la  met  au  demie 
de  toutes  celles  que  l'on  pour- 
rait lui  donner  î  mais  il  ne  fu- 
porte  pas  que  l'on  la  blâme  j 
par  ià  il  arrête  (es  Louanges  & 
les  diminue-  Le  François  y 
amoureux  de  fa  Nation  ,  aime 
qu'on  la  loue  &  voudrait  lui 
atîrer  des  Louanges  ;  mais  il 
fourfre  qu'elle  foit  blâmée  &  il 
eft  capable  de  vouloir  dq  bien 
à  ceux  qui  ,  à  fa  manière  ,  la 
blâment  j  il  feait  convertir  le 
Blâme  en  Louange  pour  elle  & 
tirer  avantage  de  fes  défauts;' 
Les  Anglois ,  outre  qu'ils  eftU 
.  .  i  P  j  ment 
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ment  leur  Nation  &  la  préfè- 
rent i  toutes  les  autres  ,  s'efti- 


lement  :  leur  Nation  eft  compo- 
se de  perfonnes  vaines  de  leur 
propre  Vanité  ,  &  les  Angloii 
font  la  Nation  Angloife.  Les 
François ,  au  contraire ,  fc  pré- 
fèrent aux  autres  hommes,  prin- 
cipalement parce  qu'ils  font 
François  ;  des  là  il  ne  fe  peut 
qu'ils  n'aient  plus  de  Vivacité, 
plus  d'Efprit,  que  ces  Anglois 
•u  ces  Allemands  :  c'eft  la  Na- 
tion Françoife  qui  fait  les  Fran- 
çois. Les  Anglois,  en  mépri- 
sant les  autres  hommes,  &  Jes 
François  fur  tout  ,  les  envifa- 
gent  par  des  endroits  qui  effe- 
ctivement les  rendent  méprifa- 
Wes  :  par  leurs  vains  projets 
de  fortune,  par  leur  indifféren- 
ce pour  la  Liberté  ,  par  leur 
trop  d'attachement  à  la  Baga- 


chacun  perfonnel- 
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telle,  en  un  mot,  par  le  peu  de 
Mérite  qu'ils  trouvent  à  la  plus- 
part  des  Etrangers.  S'il  étoit 
permis  aux  hommes  de  fe  mé- 
prîfer  les  uns  les  autres ,  on 
n'auroit  pas  de  grands  repro- 
ches à  faire  aux  Anglois  là  déf- 
ilas. Auiïî  ne  Te  cachent -ils 
pas  du  Mépris  qu'ils  ont  pour 
nous ,  &  ils  ofent  nous  le  faire 
fentir  ;  mais  ils  en  reviennent 
pour  les  Etrangers  qui  ont  quel- 
que Mérite.  Les  François ,  en 
meprifant  les  autres  Peuples, 
ont  en  vuë  de  chofes  qui  ne  les 
rendent  point  méprilâbles:  des 
Manières  différentes  des  leurs, 
le  peu  d'Eiprit  ;  ou  de  Sçavoir. 
vivre,  qu'ils  leur  trouvent ,  du 
Sang -froid  ,  qu'ils  prennent 
pour  médiocrité  d'Efprir.  En 
un  mot,  les  François  méprifenc 
le  Genre  humain,  parce  qu'il 
n'eft  pas  François.  Us  nous 
ca« 
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cachent  le  Mépris  qu'ils  ont 
pour  nous  ,  ou  croient  nous  le 
cacher ,  &  ils  prennent  ce  par- 
ti avec  raifon  ;  niais  ee'Mépris 
caché  en  dure  plus  longtems,  & 
il  ne  leur  arrive  guère  d'en  re- 
venir. A  ce  Mépris ,  ils  ajou- 
tent l'envie  de  redreffer  le  refte 
des  hommes  &  de  dominer  fur 
eux  :  ils  le  regardent  comme  le 
Peuple  civilifé,  qui ,  par  l'Efprit 
&  par  les  Manières  ,  le  trouve 
déjà  au  deffus  des  aunes ,  &  à 
qui  il  ne  manque  que  de  leut 
devenir  encore  fuperieur  en 
Puifiancc.  Cette  ambition  eft 
peut-êtte  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mauvais  dans  le  Caractère  des 
François ,  &  une  des  chofes  qui 
les  diltingue  des  Anglois  ,  qui 
fe  contentent  de  trouver  leur 
manière  de  vivre  la  meilleure, 
&  contentent  que  le  refte  du 
monde ,  à  qui  ils  laiffcnt  la  Tien- 
ne , 
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ne,  fe  gouverne  comme  il  l'en- 
tend. Durefte,  les  François 
ne  méritent  ni  la  Haine  que  tant 
de  gens  ,  &  les  Anglois  ,  fur 
tout 3  leur  portent,  ni  l'Admi- 
ration qu'ils  caufent  à  d'autres  ; 
il  femble  que  l'effet  qu'ils  doi- 
vent faire  fur  qui  les  connoit  i 
c'eft  qu'on  les  aime  &  que  l'oa 
en  rie  un  peu.  Le  Mal  qu'il  y 
a  à  dire  d'eux  occupe  beaucoup 
de  place  ;  mais  il  concerne  le 
plus  fouvent  d'afles  petites  cho- 
ies :  c'eft  une  lifte  de  Bagatelles 
auxquelles  ils  mettent  un  rrop 
grand  prix  ,  &  par  où  il  leur 
arrive  de  fe  rendre  petits.  Le 
Bien  en  eft  plutôt  dit  ,  mais  il 
regarde  des  qualités  eflèntiel- 
les ,  qui  s'étendent  fur  toute  la 
Vie  &  dont  nous  tirons  parti  en 
cent  occafïons.  Le  mal  qu'il  y 
a  à  dire  des  Anglois,  tout  com- 
me le  bien,  eft  plus  important 
& 
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&  il  ne  va  pas  tant  au  Ridicule 
qu'au  Mauvais  ;  il  étonne  plus 
qu'il  ne  divertit  >  mais  il  eft 
moins  gênerai  que  le  mal  qu'il 
y  a  à  dire  des  François,  &  par 


J'aimerais  mieux ,  je  crois ,  être 
un  digne  Anglois  qu'un  digne 
François  i  mais  l'inconvénient 
ferait  peut  être  moins  grand 
d'être  un  indigne  François  qu'un 
indigne  Anglois.  J'aimerais 
mieux  auffi  taire  la  rencontre 
d'un  François  Homme  de  méri- 
te ,  que  d'un  Homme  de  mérite 
Anglois  ,  comme  il  y  aurais 
plus  de  plaifîr  de  trouver  un 
Tréfor  en  pièces  d'or,  dont  on 
pourrait  d'abord  jouir,  que  d'en 
trouver  un  en  lingots  qu'il  fau- 
droit  premièrement  convertir 
en  efpéces.  Enfin ,  pour  don- 
ner en  peu  de  mots,  &  par  une 
comparaison  feniïblc,  une  jufte 


idée 


Digitized  by  Google 


SVf.  LES  FRANÇOIS.  239 
idée  de  ce  qu'il  y  peut  avoir  à 
blâmer  dans  le  Caractère  dë  ces 
deux  Nations ,  on  pourrôit  di- 
re ,  que  chés  l'une  ,  le  grand 
chemin  eft  couvert  de  Boue  ; 
que  la  Foule  qui  y  marche  eft 
crottée,  &  qu'un  grand  nombre 
de  ceux  mêmes  qui  s'en  écar- 
tent fe  crottent ,  comme  dans 
un  Païs  fujet  à  l'incpnvenient 
de  la  Boue,  &  où  l'on  ne  tient 
prefque  pas  à  déshonneur  d'ê- 
tre vû  crotté  ;  que  chés  l'autre 
de  ces  Nations ,  le  grand  che- 
min, plus  battu  encore,  eft  plein 
de  Poudre,  qui  de  là  fe  répand 
par  tout  le  Païs  &  pénètre  tout  ; 
que  fes  Habirans  en  font  cou- 
verts &  rendus  uniformes  ;  que 
peu  de  gens  ofent  entrer  dans 
des  Sentiers  &  fecouer  la  Pou- 
dre de  deffus  eux  ,  parce  que 
cette  Poudre  eft  en  eftime  dans 
le  Païs  &  que  l'on  en  fait  pa- 
rade. 
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rade.  L'une  de  ces  Nations  re- 
proche à  l'autre  fa  Boue,  &  s'e- 
ftime  plus  pure  ,  parce  qu'elle 
eft  moins  crottée.  L'autre  prç- 
fere  fa  Boue  à  la  Poudre  de  cel- 
le-ci »  elle  fe  fçait  gré  de  l'évi- 
ter à  ce  prix  ,  &  dédaigne  ces 
Gens  poudreux.  C'eft- à -di- 
re, que  le  cas  que  les  Nations 
font  d'elles  mêmes,  &  IeMépn's 
qu'elles  ont  les  unes  pour  les  au- 
tres ,  redolible  le  ridicule  de 
l'Amour  propre  des  Particuliers 
qui  les  çompofent,  &  il  fe  trou- 
vera enfin  ,  qu'il  y  a  à  gagner 
d'être  né  d'une  Nation  qui  n'ait 
pas  fujet  de  fe  glorifier  fi  fort 
du  Nom  qu'elle  porte.  Je  vous 
embrafTe ,  Moniieur ,  &  fuis  à 
vous  de  très  bon  cœur. 


L  ET- 
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CINQUIEME. 

TE  croioi's  ,  Monfieur ,  vous 
,1  avoir  dît  des  François  tout 
ce  que  j'avois  à  vous  en  dire , 
mais  j'y  reviens  encore.  Je  ne 
vous  ai  parlé  qu'en  deux  mon 
du  Bcl-eiprît,  qui  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  important  dans  leur 
Caractère,  ou  du  moins  ce  dont 
fur  tout  ils  fe  font  honneur. 
Par  là,  &  par  ce  que  le  fujet 
a  de  fingulier  tn  lui  même  ,  il 
me  prend  envie  de  vous  en  en- 
tretenir plus  au  long. 

Il  eft  difficile  de  dire  au  jufte 
ce  que  c'eft  que  le  Bel  -  efprit  j 
rien  ne  varie  (ï  fort ,  &  les  hom- 
mes ne  conviennent  là  dcfllis, 
qu'en  ce  que  les  diverfes  choies 
qu'ils  prennent  pour  de  l'Elprit, 
font  le  plus  fouvent  de  peu  de 
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valeur.  Les  uns  le  font  confî- 
fter  dans  la  facilité  de  s'expri- 
mer &  de  s'énoncer  en  Beaux 
termes  ;  d'autres  ,  dans  le  ta- 
lent de  faire  agréablement  un 
Conte.  Celui-ci  le  place  dans 
les  Plaiiarîteries  &  les  Bons 
mots  j  celui-là  le  met  dans  les 
Pointes  &  les  Equivoques.  Plu- 
sieurs ne  le  reconnoiflent  que 
dans  les  Railleries  &  les  Médî. 
lances.  La  plus -part  ne  dou- 
tent pas  qu'il  ne  foit  dans  les 
Difcours  fleuris,  &  le  trouvent 
par- tout  où  il  entre  beaucoup 
d'Imagination.  On  lui  prête 
autant  de  figures  différentes  , 
que  feroit  capable  d'en  prendre 
un  Efprit,  à  entendre  ce  mot 
dans  fbn  fens  propre ,  &  c'eft 
de  là,  je  penfe  ,  qu'il  tire  fon 
nom.  On  pourrait  dire  auflï  3 
pour  rendre  1  Ethnologie  com- 
plète, que  de  même  qu'on  le 
croit 
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croit  fouvent  là  où  i[  n'eft  pas 
fouvent  auffi  on  ne  le  voit  pa* 
là  où  il  eft  ,  ou  du  moins  que 
peu  de  gens  l'y  voient.  Quoi 
que  le  Bel-eiprit  puifle  être, 
&  quand  même  ce  feroit  quel- 
que chofe  de  fort  différent  de 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
s'il  vaut  fon  prix,  comme  il  le 
vaut  fans  doute ,  ce  n'eft  pas 
celui  que  l'on  y  met  d'ordinai- 
re, ou  du  moins  l'ufage  n'en  eft 
pas  lî  gênerai  qu'on  le  croit. 
Les  François  en  font  une  chofe 
effennellé,  une  des  qualités  pat1 
où  un  Honnête-  homme  doic 
fe  faire  valoir,  &  il  me  paraît: 
que  ce  l'eft  fi  peu  ,  que  tout 
Honnête  -  homme  peut  aifé- 
ment  s'en  pafTer  ;  je  ne  dis  pas 
pour  foi ,  où  I  on  comprend  af- 
lés  qu'il  n'eft  pas  d'un  grand  ufa- 
ge ,  mais  même  à  l'égard  des 
autres  &  dans  la  Société,  où  il 
Qj  doic 
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Àoit  être  en  fa  place.  L'Efprit 
eft  un  Ornement  de  l'Homme, 
qu'il  ne  dépend  pas  de  nousd'a- 
querir  ;  c'eft  la  Nature  qui  nous 
le  donne  ,  Se  par  là,  auflî  bien 
que  par  le  petit  nombre  de  per- 
ïonnes  à  qui  elle  fait  ce  prê- 
tent, elle  nous  prouve  afles  que 
ce  n'eft  pas  pour  nous  une  ne- 
cetfïté  de  l'avoir ,  que  c'eft  un 
Extraordinaire  ,  une  Diftin- 
ction,  qui  reod  les  uns  propre* 
à  rejouir  les  autres. 

Ce  qui  met  les  hommes  en 
état  de  converfer  enfemble ,  & 
qui  eft  de  tout  Tems  &  de  tout 
Païs,  c'eft  le  Bon  -  fens  ,  qui  eft 
une  qualité  eflenrielle  de  l'Hom- 
me. On  pourrait  peut-être 
l'envîfager  comme  la  vue  de 
l'Ame  ,  comme  la  Capacité 
qu'elle  a  de  connoitre  les  Ob- 
jets qui  l'environnent  ,  d'en 
connoitre  le  Vrai ,  &  de  porter 
l'Hom- 
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l'Homme  à  en  tirer  le  vrai  par- 
ti. Car  il  paroit  que  c'eft  en 
partie  pour  cela  que  l'Homme 
a  été  fait  &  mis  fur  la  Terre  , 
ou  tajn  de  chofes  fe  prefentent 
à  fui  ;  le  Bon-fens  doit  être, 
ce  femble  ,  ce  qui  le  conduit 
pour  remplir  fa  Deftinée  à  cet 
égard.  Ce  Bon-fens  a  fonLan- 
gage  qui  eft  tout  fimple  ,  &  ce 
Langage  nous  fuffit.  Les  Ob- 
jects  ne  nous  manqueront  pas , 
il  n'y  a  qu'à  les  envifagcr  par  ce 
qu'ils  ont  d'eflentiel,  &  nous  aur- 
rons  fuffifamment  dequoi  nous 
entretenir.  Ceux  d'entre  les 
hommes  qui  te  font ,  ceux  qui 
rapportent  ce  qu'ils  voient  à  un 
but  qui  foit  digne  de  l'Homme, 
ont  ce  Bon-fens,  &  il  me  fem- 
ble qu  ils  ont  dès  là  tout  ce  que 
demande  la  nature  de  l'Hom- 
me ,  entant  qu'il  eft  Créature 
raifonnable.  Ceux  qui  s'atta- 
Q^3  chent 
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chent  plutôt  à  difcerner  les  par-, 
ticularités  dont  toutes  chofes 
font  diverfifiées  &  embellies  , 
&  qui  fc  plaifent  à  en  diverfi» 
fier  &  embellir  leurs  Dîfcours, 
pourroîent  bien  être  les  Gens,* 
d'efprit.  Dès  là ,  l'Efprit  ne  fe- 
roit  autre  chofe  qu'un  Bon-fens 
délicat,  &  les  Gens-d'efprit  ne 
feraient  que  ceux  d'entre  les 
Gens  de  Bon-fens  qui  dîfpofent 
agréablement  de  celui  qu'ils 
ont.  Cela  étant  ,  il  faudrait 
tomber  d'accord  que  l'Homme 
qui  aurait  l'Efprit  en  partage  en 
icroit  très  orné  ,  mais  auifi  qu'il 
doit  le  faire  concourir  au  mê- 
me but  avec  le  Bon-fens  dont 
Il  fait  partie  ,  que  de  même 
l'Efprit  doit  nous  faire  tirer  par- 
ti de  toute  chofe  ,  nous  porter 
au  Bien  ,  en  nous  le  reprefeti- 
tanc  plus  vivement ,  ou  plus 
agréablement}  &  nous  éloigner 
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du  Mal ,  en  achevant  de  le  ren- 
dre hideux  &  haïflàble  à  nos 
yeux.  De  cette  manière  1E- 
iprit  pourrait  ajouter  quelque 
thofe  au  Bon-icns  &  le  forti- 
fier en  l'embelliifant  ;  du  moins 
cela  feroit-il  aïnfi  à  l'égard  des 
gens  qui  y  font  fenfiblcs  &  fe 
laiifent  atîrer  par  le  Délicat., 
Maïs  d'ordinaire  l'Efprit  a  l'in- 
convénient de  faire  plus  d'effet 
pour  lui  même  ,  pour  fe  faire 
remarquer  &  admirer,  que  pour 
recommander  la  Vérité  par  l'a- 
grément qu'il  y  ajoute.  Il  faut 
donc ,  pour  le  mettre  à  fon  vé- 
ritable ufage,  le  ménager  beau- 
coup &  le  rendre  comme  im- 
perceptible ;  -il  faut  que  la  Vé- 
rité qu'il  doit  embellir  l'empor- 
te fur  lui ,  au  point  de  ne  lui 
devoir  que  des  Embellïifemens 
tirés  d'elle  même  ,  comme  H 
fuffit  à  une  belie  perfonne  de 
Qj.  s'or- 
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s'orner  le  vifage  des  cheveux 
qui  l'accompagnent  naturelle- 
ment ,  &  qu'elle  fçait  arranger 
à  l'on  avantage,  fans  qu'elle  loit 
réduite  à  emprunter  des  orne- 
mens  étrangers  qui  fe  faflent 
regarder  eux  mêmes. 

Si  vous  me  demandés  quel- 
que chofe  de  plus  précis  fur  la 
diftinâion  du  Bon  -  fens  &  de 
l'Efprit  ,  &  que  vous  vouliés 
bien  me  paffer  un  Raifonne- 
ment  plus  ferieux  &  prefque 
fyftematique,  je  vous  dirai,  que 
je  me  figure  dans  l'Entendement 
de  l'Homme  deux  Facultés  qui 
répondent  au  Bon  &  au  Beau  , 
aux  deux  perfections  des  Objets 
qu'il  confidere.  Celle  qui  ré- 
pond au  Bon ,  &  qui ,  dans  nô- 
tre nouveau  Siftême  ,  tiendra 
le  premier  rang  ,  fera  ce  qui 
connoit  &  fait  connoitre  l'Ef- 
îcntiel  des  chofes,     11  lui  con. 

vien- 

I 
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Tiendra  d'avoir  du  corps  ,  fi 
l'on  peut  parler  ainfi  ,  d'avoir 
delà  profondeur 3  &  elle  con- 
tiendra encore  plus  de  Vérité 
qu'elle  n'en  montre  3  de  la  Vé- 
rité qui  a  toujours  pour  but 
l'Eflèntiel  des  chofes  ;  c'eft  ce 
que  j'apelleraî  Bon-fens.  Je  me 
le  reprefente  comme  la  Faculté 
mâle  de  notre  Ame,  fi  l'on  peut 
fe  fervir  de  ce  terme,  &  il  me 
paroit  convenir  aux  Hommes 
principalement.  Le  Beau,  fera 
ce  qui  accompagne  le  Bon  & 
l'embellit  ;  il  ira  plus  aux  cir- 
conftances  ,  &  fera  apercevoir 
des  Raports  qui  'plaifent  par 
leur  Délicatelfe,  autant  que  par 
leur  Juftefîe  ;  c'eft  ce  que  j'a- 
pellerai  Efprit.  Ce  fera  la  Fa- 
culté féminine  de  l'Ame,  com- 
me c'eft  peut-être  auflî  ce  qui 
devroit  faire  le  partage  des 
Femmes.  Le  Bon-fens  &  l'E- 
Qj  fprit 
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fprit  auront  également  le  Vrai 
pour  fondement ,  ils  ne  pour- 
ront pas  fubiîfter  fans  lui  ,  & 
comme  lefimple  Bon-lcns  n'eft 
pas  fans  Beauté  ,  de  même  l'E- 
fprit  ne  méritera  pas  ce  nom  , 
fi ,  avec  le  Beau,  il  n'a  encore 
du  Bon,  de  ce  qui  eft  un  avan- 
tage pour  l'Homme.  Tout  Ou- 
vrage où  ic  Beau  domine,  fera 
un  Ouvrage  d'Efprit  ,  &  celui 
où  domine  le  Bon,  fera  un  Ou- 
vrage de  Bon-fens.  Lors  que 
le  Beau  &  le  Bon  &  trouveront 
cnfemble  ;  lors  qu'ils  concour- 
ront au  même  but,  &  que  l'E- 
fprit  ne  (ê  fera  pas  remarquer 
comme  ajouté  feulement  au 
Bon-fens,  mais  qu'il  fera  fon  ef- 
fet comme  feifant  corps  avec 
lui,  nous  reconnottrons  ce  mé- 
lange pour  quelque  chofe  de 
très  agréable  ,  &  nous  ferons 
cas  des  Ouvrages  où  il  fe  trou- 
ve. 
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xe.  Mais  nous  cftimerons  en,- 
core  davantage  ceux  où  le  Bon 
excelle  au  point  de  fe  palier  de 
tout  Embelliflement.  Ceux-là 
font  beaux  par  eux  mêmes  & 
au  defliis  de  tous  ceux  que  FE- 
fprit  embellit.  C'cft  principa- 
lement dans  ces  Ouvrages  du 
premier  ordre,  qui  font  en  très 

Sietit  nombre,  que  fe  trouvera 
e  Sublime,  où  il  eft  donné  à 
lï  peu  de  perfonnes  d'arriver,  & 
dont  on  oie  à  peine  fe  hazarder 
de  déterminer  l'idée.  Ne  con- 
fifteroit-il  point  à  mettre  dans 
tout  fon  jour  une  Vérité  grande 
&  compofée ,  en  la  ramenant 
au  Simple,  à  l'Unité,  par  la  ma- 
nière de  la  concevoir  &  de 
l'exprimer  ?  Ou  plutôt  le  Subli- 
me ne  feroit  ce  point  la  Vérité 
elle  même  ,  la  Vérité  dans  fa 
fource  &  qui.  d'elle  même  fe 
fait  connoitre  Se  s'exprime.  Sur 
ce 
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ce  pied  là  l'Efprit ,  ou  le  Vrai 
fait  pour  plaire  ,  n'auroit-il 
point  fon  Sublime  au/fi  ,  &  ne 
îêroit-ce  point  le  Naïf,  c'eft  à 
dire  le  Naturel  &  le  Délicat 
réunis  dans  une  même  idée  ? 
■C'eft  là  le  Simple  de  l'Efprit,  & 
il  en  faut  toujours  revenir  au 
Simple  ,  comme  à  ce  qui  fait 
l'efienriel  du  Sublime,  de  quel- 
que efpece  qu'il  foit.  Non-feu- 
leanent  le  Naïf  le  trouve  très 
rarement  dans  les  Ouvrages 
d'Efprit  ;  non  -  feulement  les 
perfonnes  qui  ont  du  Goût  en 
font  plus  charmées  que  des  pen- 
fées  les  plus  brillantes  ;  mais 
lors  qu'il  eft  tel  que  nous  le  fu- 
pofons,  il  a  encore  ce  caractère 
du  Sublime  ,  que  l'origine  en 
eft  inconnue.  Il  ne  dépend 
pas  de  nous  de  le  former  &  d'en 
'enrichir  nos  Produ&ions  i  il 
ièrable  naître  de  lui  même  ,  & 
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il  fe  prefente  à  l'Efprit,  comme 
lui  apartenant,  prcJque  fans  que 
celuï-ci  y  ait  part.  On  pour- 
roitj  je  croi ,  dire  à  l'honneur 
des  François,  qu'il  leur  eft  plus 
familier  qu'à  d'autres ,  &  fi  cela 
etoit ,  il  femble  qu'il  faudrait 
leur  accorder  de  l'avantage  fur 
les  autres  Nations  du  côté  de 
l'Efprit ,  dautant  plus  que  l'on 
n'arrive  guère  à  ce  quil  a  de 
fublirne  fans  avoir  le  Goût  pour 
le  Naturel  &  l'Ane,  qui  eft:  en 
effet  le  Caractère  d'Efprît  des 
François.  Voionscenx  d'entre 
eux  qui  brillent  davantage , 
ceux  où  l'on  ne  héfîte  point 
d'admirer  l'Efprit  comme  étant 
tout  ce  qu'il  peut  être.  Tcî  en- 
core il  vous  faudra  eftuîcr  bien 
du  Raïfonnement  ,  plus  que 
vous  ne  vous  atendiés  d'en  trou- 
ver, &  que  je  n'etois  dans  le 
deifein  d'en  faire. 


Digitized  by  Google 


2f4  LETTRES 

Que  le  Bon,  dans  toutes  for- 
tes d'Ecrits,  puhTe  fubfifter  fans 
le  Beau  ,  du  moins  fans  celui 
que  l'Imagination  ou  la  Viva- 
cité d'Efprit  eft  capable  d'y 
ajouter,  cela  eft  très  certain,  3c 
les  Ouvrages  excelléns  que  nous 
avons  dans  ce  genre  le  prou- 
vent. •  II  s'agit  de  fçavoir,  file 
Beau  peut  de  même  fubfifter 
fans  le  Bon  ,  l'Agréable  fans 
l'Utile  i  c'eft  où  il  en  faut  re- 
venir &  trouver  le  prix  qu'il  y 
a  à  mettre  à  ces  fortes  d'Ouvra- 
ges :  à  ceux  de  Voiture  Se  de 
S/ira/m,  par  exemple,  qui  ctoi- 
ent ,  je   croi  ,    les  premiers 


leur  tems ,  du  tems  où  le  Bel- 
cfprit  femble  avoir  eu  particu- 
lièrement fon  Epoque.  Je 
n'héfite  point  là-  deflus  ,  &  ce 
que  j'ai  déjà  dit  je  le  dis  enco- 
re ■.  Dans  les  Productions  d'E- 


d'entre 


fprit , 
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forit,  le  Beau  ne  peut  pas  être 
ftparé  du  Bon ,  comme  dans  la 
Nature  la  Beauté  de  l'Homme 
ne  feauroit  être  feparée  de  la 
Santé  qui  la  produit  ;  fans  le 
Bon,  il  n'y  a  point  de  vérita- 
ble Beauté.  Car  l'Homme 
étant  fait  pour  le  Bon  ,  il  ne 
fçauroît  fe  difpenfer  de  l'avoir, 
fous  peine  de  n'être  pas  cet 
Homme  dont  il  a  la  figure  ;  & 
la  nature  du  Bon  étant  de  fe 
communiquer  à  tout  ce  qui  en 
cft  fulceptible  ,  il  ne  feauroit 
fe  difpenfer  de  le  faire  entrer 
dans  tout  ce  qui  part  de  lui  , 
dans  toutes  fes  Productions  d  E- 
fprit.  Voiture  &  Sarajm  s'en 
font  difpenfés..  Auiïï  y  a-  t-il 
du  Bel-efprit  dans  leurs  Produ- 
ctions plus  qu'il  n'y  a  de  l'Hom- 
me, plus  d'Invention  ou  d'Ima- 
gination que  de  Sentiment.  Ils 
ont  été  de  Beaux  -  efprits  de 
prcn 
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profeflîon  ;  ils  ont  orné  le  Beau 
tiont  ils  faifoient  leur  capital  , 


en  eux  ,  mais  dont  ils  n'avoient 
pas  l'abondance  qui  le  fait  écou- 
ler dans  ce  que  l'Efprit  produit 
&  en  fait  de  bonnes  Produiri- 
ons. C'efl:  à  dire ,  que  Poiture 
&  Sarafin,  ne  pouvoient  man- 
quer de  faire  ce  qu'ils  ont  fait, 
ils  ne  pouvoient  que  changer 
l'Ordre  qui  fait  la  Beauté  des 
Objets  de  l'Efprit  &  celle  des 
Productions  qui  en  viennent. 
Dès  là  les  leurs,  ne  convenant 

Îioint  à  l'Humanité  fondée  fur 
e  Bon  ,  fur  ce  qui  eft  dans 
l'Ordre,  ne  fçauroient  avoir  le 
prix  que  l'on  y  met.  Leur  but, 
qui  eft  ce  qui  fur  tout  détermi- 
ne ce  prix,  n'eft  que  de  caufer 
une  agréable  Surprife,  d  éblouir 
les  hommes  par  des  Aparences 
qu'ils  leur  ont  prefèntées.  Au 


du  Bon  qu'il 


hazard 
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hazard  d'avancer  uïi  grand  pa* 
radoxe,  je  dirai  que  le  prix  dei 
Ouvrages  d'Efprit ,  auiïi  biert 
que  de  ceux  qui  font  voués  ait 
Bon  ,  dépend  principalement 
du  prix  de  1* Auteur  ,  du  Boit 
qu'il  y  a  en  lui  i  que  fon  Cara- 
ctère y  influe  par  tout  ;  qu'ïrluî 
donne  fa  dignité,  plus  que  tout 
le  Brillant  qu'il  y  peut  mettre  , 
&  que,  fur  ce  pied  là,  il  n'apar- 
tient  qu'aux  Hommes  qui  font 
riches  en  Bon  ,  de  fe  donner  le 
plaifir  de  produire  du  Beau,  de 
regayër  par  des  Productions 
d'Efprîr,  &  dégaycr  les  autres  i 
qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qui  leï 
falfent  noblement.  Envifa* 
geons  la  chofe  par  un  autre  en- 
droit i  elle  mérite  d'être  exa- 
minée,  &  c'eft  ce  qui  nous  mè- 
ne à  connoïtre  le  prix  des  Ou- 
vrages d'Efprit. 

R  II 
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Il  me  paraît,  que  tout  ce  que 
ïcs  hommes  écrivent,  &  où  il 
entre  du  Rationnement ,  tend  à 
découvrir  les  divers  Râpons 
que  les  chofes  peuvent  avoir , 
/bit  entre  elles  mêmes ,  pour 
former  un  Tout  bien  propor- 
tionné ,  foit  à  l'Homme  qui  le 
trouve  placé  au  milieu  d'elles  , 
&  qui  aparemment  en  doit  ti- 
rer quelque  parti.  La  décou- 
verte des  Raports  que  les  cho- 
fes ont  entre  elles,  ne  demande 
que  de  l'Attention  &  du  Di- 
icernement,  &  la  plus -part  de 
ceux  qui  aiment  à  faire  ufage 
de  leur  Raifon,  la  tournent  de 
ce  côté- là.  Nous  voïons  de 
ces  Productions  fans  nombre  ; 
presque  tous  les  Ouvrages  d'E- 


font  de  ce  genre.  La  décou- 
verte des  Raports  que  les  cho- 
fes ont  à  l'Homme  j  demande  , 
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outre  la  Droiture  d'Efprît ,  dâ 
là  Droiture  de  Cœur  3  de  l'In- 
clination pour  l'Ordre  ,  &  les 
Ouvrages  de  ce  caractère  fonc 
suffi  rares  que  ces  autres  font 
communs.  Car  ,  pour  fèntir 
ces  Raporrs,  il  faut  que  l'Hom- 
me lui-même  foit  dans  l'Or-* 
dre ,  qu'il  foit  tel  que  toutes 
choies  fe  puiiïent  raporter  à  lui 
comme  à  un  but  fixe.  L'Hom- 
me  de  bien ,  lors  qu'il  fait  at-» 
tendon  à  ce  qui  l'enviroone  s  fe 
tourne  vers  cette  forte  de  Dé-> 
couverte  ,  &  il  y  fubôfdonne 
cette  autre  ;  car  il  comprend 
que  les  Raports  que  les  chofes 
ont  entre  elles  ne  lui  importent 
ijuepar  ceux  qu'elles  ont  à  lut  i 
&  c'eft  par  ce  qui  lui  importe 
qu'il  fe  conduit.  Si  un  Hom- 
rhe  de  ce  caractère  fe  met  à 
écrire,  il  ne  manque  pas  de  pro- 
duire d'excellens  Ouvrages  ex- 
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«liens  même  au  de  là  de  là 
beauté  de  fon  Génie.  L'Utile 
ne  s'y  trouve  pas  mêlé  à  l'A? 
greabïe  ;  l'Agréable  y  eft  rais 
pour  faire  valoir  l'Utile,  le 
Vrai,  qui  découle  de  lui  plus 
naturellement  encore  que  1*A- 
grcable.  Les  Beaux  -  efprits 
«jue  nous  avons  cités  pour  ex- 
emples, Voiture  &  Sarafin,  n'é- 
toient  point  dans  cette  fîtua- 
tion  :  ils  n'ont  point  fait  atten- 
tion à  ces  Raports,  &  l'Agréa- 
ble ,  au  lieu  d'embellir  leurs, 
Productions ,  en  a  fait  l'eflen- 
tiel.  Se  fentanr une  Imagina- 
tion vive  &  fertile,  &  avec  ce- 
la tout  le,  Loilïr  que  le  défaut 
tïu  Bon,quand  oiiue  fe  s'aplique 
pas  à  le  cultiver ,  fait  naitre. 
dans  l'Homme,  ils  (è  font  mis 
à  inventer  des  Raports  ,  foie 
entre  les  çhofes  mêmes,  foie  en- 
tre les  chofes  &  l'Homme  , 
l'Hom- 
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l'Homme  oifif  i  l'égard  du  Bon, 
dont  il  doit  faire  fon  Occupa- 
tion; &  ils  ont  embelli  ces  Râ- 
pons de  tout  ce  que  la  fertilité' 
de  leur  Efprit  leur  a  pu  four- 
nir.   De  pareilles  Nouveauté» 
ne  pouvoient  que  faire  plaiiir 
aux  hommes  pour  qui  ils  les  in. 
ventoient,  puis  qu'ils  les  con- 
firment dans  leur  Oifiveté ,  & 
il  n'y  a  pas  dcquoi  s'étonner  , 
fi,  ne  connoilfant  pas  les  Ra- 
Ports  véritables  qui  regardent 
IHomrne  actif  &  tourné  vers  le 
Bon ,  ils  admirent  ces  Ouvrages 
&  les  regardent  comme  des 
Chefs-d'oeuvres  de  l'Efprit  hu- 
«i™,de  l'Efprit  qui  fe  redou- 
ble pour  remplir  le  Vuide  ,que 
Me  le  défaut  du  Bon.    II  n'y 
a  pas  dequoi  être  furpris  non 
pins,  s'il  y  a  des  gens  qui ,  re- 
connoiffant  ces  Raports  pour 
«sRaports  inventés,  pour  des 

R-r  cho- 
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djofes  de  nulle  valeur  ,  pren- 
nent de  là  occafian  de  méprîfcr 
les  Productions  de  l'Efprit ,  de 
quelque  nature  qu'elles  puiJîenç 
être,&  ne  veulent  pas  convenir 
que  l'Efprit  foît  de  quelque  uti-; 
Jité  dans  le  Monde. 

Soions  moins  féveres,  &  çoar- 
fentons  qu'il  y  ait  du  Jeu  dans 
les  Ouvrages  &  dans  les  Entre-, 
tiens  des  Hommes,  puisque  la 
Nature  leur  donne  de  l'Efprit; 
&  qb'elle  les  forme  avec  de 
l'Inclination  à  fe  jouer  ;  mais 
exigeons  d'eux  que  ce  foit  d'u- 
ne manière  qui  ait  fa  dignité  & 
fon  ufage,  comme  les  Jeux  qiuj 
regardent  le  Corps  ont  le  leur 
&  fervent  à  lui  donner  de  la 
Vigueur  &  de  l'Agilité,  Un 
Homme  fenfé  ne  fe  fait  ni  Ban. 
feur  de  corde  ni  Bateleur,  mais, 
il  fe  choifit  des  Exercices  qui 
aient  çie  la  Bienféance,  &  per- 
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fonnc  ne  l'en  blâme.  Faifons 
Ja  même  chofe  à  legard  de 
l'Homme  raifonable  :  aions  des 
Plaifirs  nobles  qui  lui  convien- 
nent, qui,  en  nous  délaffant  & 
en  nous  rejouifiant ,  nous  en- 
couragent a  retourner  au  Tra- 
vail, à  ce  qui  fait  l'Occupation 
de  l'Homme.  Par  une  Occu- 
pation digne  de  lui  l'Homme- 
vaut  ce  qu'il  vaut  >  il  fe  man- 
que à  lui  même  fon  prix  ,  & 
par  rÉfpritj  lors  qu'il  fe  déploie 
noblement,  il  s'orne.  1  Que  fes 
Ornemens  repondent  à  £c\n 
prix  >  que  l'Efprit  qui  eft  un 
des  talens  que  Ton  cftime  le 
plus  dans  l'Homme  ,  foit  cm- 
ploié  à  des  chofes  eftîmables  & 
qu'il  contribue  à  rendre  eftima- 
ble  l'Homme  lui  même.  ■  Que 
le  but  des  Ouvrrgcs  d'Efprit 
foit  le  Bon,  le  Bon  rendu  agréa- 
ble i  qu'ils  nous  inltruifent  en 
*,IkKi  R4  fe 
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fe  jouant,  &  même,  fi  l'on  vent, 
jâns  qu'il  y  paroifle  du  deflein 
«le  nous  inftruire.  Que  ceux 
d'entre  les  hommes  qui  ont  re-* 
çû  de  la  Nature  du  talent  pour 
fcadiner  ,  badinent  ,  s'ils  veil- 
lent 3  mais  qu'ils'  badinent  en 
Hommes  qui  fc  jouent  avec  des 
Enfans ,  à  qui  ils  donnent  des 
Idées  de  tout  ce  dont  ils  leur 
parlent,  &  non  pas  en  Enfans 
qui  badinent  avec  d'autres  En- 
fans ,  en  gens  qui  ne  fe  difent 
que  des  riens  les  uns  aux  au^ 
ïres  :  Que  l'Homme  ne  foit  pas 
rnoins  Homme  lors  qu'il  fe  jouç 
que  lors  qu'il  s'occupe  ferïeufe^ 
ïpept,;"  Quç  fes  Jeux  plaifent 
par  le  raport  qu'Us  ont  à  l'Or- 
dre, c'eft  à  dire,  par  ce  qui  met 
fHomme  en  droit  de  fe  jouer 
&  d'avoir  de  la  Joie  ;  que  les 
Jeux  qui  ne  font  qu'amufer , 
ÏQient  dédaignés  &  réputés 
pour 
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pour  faux,  pour  des  Jeux  qui 
fe  jouent  de  l'Homme  ,  au  lieu 
de  jouer  devant  lui.  Que  l'Hu- 
manité foït  la  Sphère  où  il  fe? 
joue  i  qu'elle  gagne  à  fcs  Jeuxj 
que  rendue  plus  riante  elle  en 
foit  embellie,  ou  du  moins  quç 
par  là  elle  perde  ce  qui  la  de- 
guife.  Qu'enfin  fes  Jeux  foient 
de  nature  à  ne  pas  effraier  ,  à 
ne  fè  pas  faire  Tous  le  mafque 
de  Satire ,  comme  n'apartenant 
pas  entièrement  à  l'Homme. 
Que,  la  Vérité  riante  n'offenfe 
non  plus  qu'elle  ne  cherche  à 
offenfer  :  qu'elle  rejouilfe  par 
fa  Beauté  ceux  mêmes  qu'elle 
reprend  i  qu'elle  falfe  rougir 
s'il  le  faut ,  mais  qu'elle  hon- 
nore  la  Rougeur  qu'elle  produit, 
&  qu'il  entre  dans  le  caractère 
d'Homme  noble  »  du  Galant 
homme,  de  fe  prêter  à  la  Véri- 
té riante  &  de  la  mettre  en  cre, 
fff   dié 
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dit.  II  eft  glorieux  à  l'Hom- 
me de  devoir  plus  aux  Jeux , 
où  il  fe  détermine  librement , 
qu'aux  Corrections  ferieufei  qui 
lui  font  une  efpece  de  violen- 
ce, Se  il  lui  eft  commode  de 
trouver  de  rinftrutfHon  par  tout. 
Tout  eft  fait  pour  l'Homme  , 
pour  lui  mettre  devant  les  yeux 
certaines  Vérités  qui  au  fond 
regardent  le  prix  des  chofes,  le 
prix  que  les  chofes  ont  par  ra- 
port  a  l'Homme  ;  tout  fe  ra- 
porre  à  lui,  de  manière  ou  d'au- 
tre j  &  toute  Production  d'un 
Homme  de  génie  doit  avoir 
cette  marque  de  fa  realité , 
qu'elle  contienne  ces  Raports 
&  ce  Prix,  &  les  faife  connoi- 
tre  ceux  qui  les  ignorent.  C'eft 
le  propre  du  vrai  Génie  ,  & 
l'Homme  qui  en  a,  le  fait  com- 
me naturellement  &  fans  qu'il 
y  tâche  i  cela  a  lien  dans  fes 
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Jeux  au/fi  bien  que  dans  fon 
Sérieux  j  c'eft  ce  qui  achevé 
de  les  rectifier,  de  les  marquer 
pour  apartenîr  à  l'Homme.  Il 
faut  arec  cela  que  chaque  chofc 
v  foit  maniée  peu  ou  beaucoup, 
a  proportion  du  peu  ou  beau* 
coup  qu'elle  vaut ,  &  que,  par 
là  encore,  le  Prix  de  tout  ce 
que  ces  Produirions  contien- 
nent, s'y  trouvant  marqué,  el- 
les puiflent  fërvir  à  la  plus  uti- 
le de  toutes  les  Connoiflances  > 
a  celle  qui  >  mettant  à  chaque 
cholë  fon  prix  ,  nous  aprend  à 
bien  arranger  chaque  chofe 
dans  la  Vie,  &  à  en  tirer  parti, 
C'eft  là  la  Connoiflance  à  la- 
quelle toutes  les  autres  doivent 
le  raporter.  Sur  çe  pied  là, 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  Na- 
ture peut  lervir  aux  Hommes 
de  fujet  d'Entretien ,  &  l'Efprit 
peut  entrer  &  trouver  fa  place 
par 
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partout,  dans  les.  petites  cho- 


ies autant  &  peut-êtfë  plut 
que  dans  les  grandes  ;  '  car  elles 
ont  la  même  Origine,  &  toutes 
méritent  notre  Attention,  puis- 
que la  Nature  nous  les  met  tou- 
tes devant  les  yeux.     Le  fim- 

f>le  Bon -feus  s  occupe  plus  vo- 
ontiers  des  grandes  chofes , 
Iaiftant  à  l'Efprît  à  fe  jouer  de 
ce  qu'il  y  a  de  petit,  &  l'Efprit, 
de  fon  c6té  ,  s'acomode  de  ce 
partage  &  Te  porte  au  Petit  na- 
turellement, comme  étant  plus 
propre  à  lui  fervir  de  Jouet. 
Jouons  nous  donc  de  ce  qu'il  y 
a  de  petit  dans  le  Monde;  met- 
tons cent  &  cent  chofes  à  cet 
tifage,  en  attendant  qu'on  leur 
en  trouve  un  autre,  &  que  l'on 
trouve  à  l'Efprit  le  fien  ,  fi  ce 
n'eft  pas  celui  de  fc  jouer.  Re- 
venons aux  Ouvrages  de  Voitu- 


Les 
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Les  François  en  font  un  cas 
extrême,  &  ce  font  des  chofes 

nommes  pour  eux.  Vaitu- 
if  tout,  leur  impofe;  ils  le 
mettent  comme  à  la  tête  dd 
leurs  Beaux-efprits,  &  (*)  un 
d'entre  eux  l'en  apelle  le  Roi. 
Sarafin  de  même  a  fes  Admira, 
teurs  qui  l'elevent  fort  haut,  & 
gui  ont  raifon  auflî  bien  que  les 
Admirateurs  de  toiture,  s'ileil 
vrai  que  le  genre  d'écrire  de 
ces  Auteurs  toit  ce  qu'on  le 
veut  faire  valoir.  Il  faut 
avouer  qu'ils  y  excellent  tous 
deux  :  Voiture  dans  fes  Lettres, 
&  Sarafin  dans  quelques  unes 
de  lès  Pièces  de  Pœfie,  où,  i 
mon  avis ,  il  l'emporte  fur  Voi- 
ture, Jamais  on  ne  badina  plus 
agréablement  ni  plus  finement 
que  n'ont  fait  ces  Ecrivains  ; 

.  •-.    ..  .  ."-.i  jamais 
(*)  PefjjM  ,  dans  fon  Difcourt  fin 
les  Oeuvres  Ac  Sarap, 
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jamais  il  n'y  eut  d'Imagination 
plus  féconde  que  la  leur  i  les 
Fleurs' naiifent  fous  leurs  mains, 
comme  elles  naiffent  fous  les 
pieds  de  leurs  Bergères  ,  &  ils 
les  répandent  fur  tout  ce  qu'ils 
manient  ;  jamais  il  n'y  eut  d'E- 
crits plus  merveilleux  dans  leur 


d'écrire  ne  fut  plus  imaginaire 
que  celui  de  ces  deux  Ecri- 
vains. Je  leur  joindrai  Balzac, 
dont  la  réputation  n'eft  pas 
moins  grande  ,  &  qui  eft,  dans 
IeStile  ferieux  &  élevé,  ce  que 
ceux  là  font  dans  le  Stile  fami- 
lier &  enjoué ,  &  je  dirai  que 
ces  Beaux  Elprits  font  des  bi- 
zarreries de  la  Nature  ;  qu  elle 
a  voulu  eflaier  jufqu'où  l'Ima- 
gination des  hommes  pouvoit 
être  ou  agréablement  ou  pom- 
peufement  déréglée  ;  de  qu'el- 
le efpece  feroient  les  chofes 
i  que 
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que  cette  Imagination  produi- 
roit  d'elle  même,  &  lors  qu'el- 
le auroit  le  Bon  -  fens  à  fon  fer- 
vice,  au  lieu  de  Je  mettre  au 
fien.  Sî  je  n'avis  deja  dit  que 
le  Bon,  ou  le  Senfé,  doit  faire 
l'eflentiel  de  ce  que  les  Hommes 
écrivent,  je  le  dirais  ici,  &  je 
demanderais  que  le  Senfé  fut 
comme  le  Corps  de  tout  Ou- 
vrage. Si  l'Ecrivain  Ce  plaît  à 
l'embellir  &  à  le  rendre  agréa- 
ble, à  la  bonne  heure  j  c'efi:  oit 
H  peut  fe  fervir  de  l'Efprit  qu'il 
a ,  &  habiller  ou  orner  ce 
Corps.  Mais  d'habiller  du 
Rien  ,  de  nous  donner  de  l'E- 
fprit ou  de  l'Imagination  ian« 
réalité ,  c'efi  produire  comme 
un  Ombre  revêtue  i  c'eft  nous 
prefenter  quelque  chofe  qui 
tient  du  fantôme.  Ou,  fi  je 
dois  faire  une  comparaifon 
moins  erTraiantc  ,  je  dirai  qu'il 
4u>  c.n 
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en  eft  de  l'Efprit  comme  du  Su- 
cre >  il  adoucit  certains  mets  , 
qui  feraient  moins  agréables 
fans  cela,  &  en  relève  le  gouti 
il  fcrt  à  faite  des  confitures  que 
l'on  mange  avec  plaifir  i  mais 
de  foi -même  ce  n'eft  guère  un 
mets  à  fervir.  Les  Ouvrages 
Ue  friture  &  de  Sarafin,  de 
XAMwrt  fur  tout ,  ne  font  pai 
des  confitures  ;  c'efl  du  Sucre 
déguiiè  en  différentes  manières, 
c'eft  de  la  Pâte  fucrée  mife  en 
figures.  On  les  regarde  un 
moment  &  elles  font  plaifir  1 
mais  il  faut  être  Enfant  &  pren- 
dre le  change,  pour  en  manger 
beaucoup  &  en  faire  fon  repas. 

Il  y  a  une  autre  remarque  à 
Faire  fut  les  Ouvrages  de  Vbk 
ture  :  eue  regarde  en  particulier" 
fes  Lettres  ,  qui  font  ce  qu'on 
en  eftime  d'avantage,  &  que  fur 
tout  on  voudrait  imiter.  Nous 
écri. 
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écrivons  des  Lettres  à  nos 
Amis,  pour  leur  faire  connoi- 
tre  ce  qui  Ce  palTe  en  nous,  & 
principalement  ce  qui  s'y  paife 
à  leur  égard  ;  nous  leur  écri- 
vons tout  ce  que  nous  leur  di- 
rions il  nous  les  entrerenions  de 
bouche.  La  perfection  de  ces 
fortes  de  Lettres  confifte  donc, 
en  ce  qu'elles  refTemblent  aux 
Difcours  ordinaires  ,  qu'elles 
foîent  familières  &  naïves»  & 
que  bien  loin  de  iëntir  laCom- 
pofition  ,  elles  la  fuipaflcnt,que 
le  langage  du  Cœur  s'y  fàfle 
connoître.  Ce  n'eft  point  là 
le  caractère  des  Lettres  de 
ture.  Au  lieu  d'être  naturelles, 
elres  ne  font  quingénieufes;  el- 
les imitent  l'Amitié  qui  ne  veut 
point  d'imitation  ;  elles  s'en 
jouent.  Cet  Ecrivain  feint  de 
fentir  tout  ce  qu'il  ne  fent  point, 
&  il  l'outre,  pour  lui  donner  du 
S  prix, 
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prix ,  pour  paroitre  fcntir  beau- 
coup.   A  chacun  de  ceux  à  qui 
il  écrit ,  il  dit  tout  ce  qu'il  peut 
imaginer  de  plus  flateur  ,  &  il 
les  eleve  ,  chacun  a  ion  tour, 
au  defliis  de  tous  les  autres. 
Chacun  lui  fert  de  Poupée  à  qui 
il  fe  plait  de  mettre  les  beaux 
Habits  qu'il  ffait  faire.  Ccft 
un  jeu  dont  au  fond  les  perfon- 
ncs  qui  reçoivent  de  pareilles 
Lettres  n'ont  pas  lieu  d'être  fort 
contentes  î  car  il  eft  fâcheux 
pour  nous  que  nos  Amis  ,  en 
nous  écrivant ,  foient  réduits  à 
avoir  recours  à  la  Fiction  .,  & 
qu'à  chaque  Lettre  que  nous 
recevons  d'eux  ,  nous  fênrions 
que  nous  ne  fommes  pas  encore 
parvenus  jufques  à  leur  inlpirer 
quelque  Sentiment  pour  nous. 
De  toute  manière  ,  ces  Lettres 
font  un  effet  contraire  à  celui 
qu'elles  doivent  faire  :  elles 
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mènent  à  Voiture  Bel  -  efprit» 
&  non  pas  à  Voiture  Ami  ;  il 
femble  qu'en  lui  le  Bel-efprit 
ait  englouti  l'Homme,  A  la 
vérité ,  toures  les  profeflîons  oà 
les  hommes  s'engagent  font  fu- 
jettes  à  cet  inconvénient  >  rare- 
ment excelle  -  t-on  en  quel- 
qu'une ,  que  ce  ne  foit  aux  dé- 
pends du  fond  j  aux  dépends 
de  l'Humanité.  Mais  cela  de- 
vroit  avoir  fon  exception  pré- 
cïfément  à  l'égard  de  l'Efpri.  i 
U  doit  être  l'Ornement  de  l'Hu- 
manité fans  qu'elle  en  fouffre  , 
comme  les  fleurs  ornent  une 
Prairie  fans  en  diminuer  la  va- 
leur. Cet  Ecrivain  devoit  s'e- 
xercer fur  d'autres  fujets,  fur  des 
iùjets  de  pur  badinage ,  fur  des 
matières  qui  n'intereflaflent  pas 
l'Homme  pour  qui  il  ne  fentpic 
rien.  Quelques  unes  de  les 
pièces  font  de  ccgenrei  ce  fonc 
S  2  aU 
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celles-là  qu'il  faut  lui  paner , 
&  placer  là  la  Roiauté  où  on 
l'élève.  Voiture  eiî  le  Roi  du 
Badinage  &  de  la  Bagatelle  j 
fur  ce  pied  là  il  fera  ,  fi  l'on 
veut,  le  Roi  des  Beaux  -  esprits 
d'un  Pais  où  la  Bagatelle  eft  en 
crédit,  &  fort  éloge  fera  préa- 
fëmettt  celui  que  Sarafin  lui 
donne  ,  &  qu'en  changeant  de 
nom,  on  pourroit  donner  à  Sa- 
rafin :  Vttur  'ms ,  nulli  nugarum 
laude fecttndus.  Continuons  de 
voiries  Beaux- efprîts  dont  les 
François  fe  font  honneur  3  ou 
du  moins  quelques  uns  d'entre 
eux  qui  font  des  principaux,  & 
effaions  de  trouver  le  prix  qu'il 
convient  de  leur  mettre. 

Ils  ont  des  Poètes  fameux 
dans  le  Dramatique  ;  c'eft  à  di- 
re ,  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
eftîmé  en  fait  de  Produirions 
d'Efprit,&  que  Ton  envifage 
rorn- 
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comme  plus  important  que  les 
Productions    ordinaires  dont- 
l'Efprit  eft  capable.  Corneille 
&  Racine  ont  excellé  dans  le 
Tragique  3  &  Afoliere  dans  le 
Comique.    Eflaions  de  mettre 
le  prix ,  non  pas  à  ces  Poètes 
mais  à  ce  genre  d'écrire  ,  où  il 
fiiffit  d'exceller  pour  être  com- 
pté parmi  les  Génies  extraor- 
dinaires ,  &  qui  en  effet  deman- 
de une  forte  de  Génie  qui  le 
trouve  rarement,     Ici  les  Ra- 
ports  vont  à  l'Homme,  mais  le 
but  du  Dramatique ,  étant  uni- 
quement de  nous  donner  du 
plaifir  ,  ces  Raports  ne  Içau- 
roîent^voir  toute  leur  jufteffe, 
&  dans  le  gênerai,  le  Poète  ne 
peut  que  leur   faire  violence 
pour  les  accommoder  au  goût 
du  Public.     Dans  le  Comique 
il  leS  diminue  &  les  met  au  def- 
fous  de  l'Homme  ,  &  dans  le 
S  3  Tra- 
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Tragique  il  les  étend  pour  les 
rendre  héroïques  &  les  met  au 
deflus  de  l'Humanité.  Ces 
Productions  d'Efprit ,  comme 
la  plus- part  des  autres  ,  n'ont 
pour  but  que  les  AplaudUfe- 
mens ,  &  le  tout  aboutit  enfin 
à  en  donner  au  Poëte.  Nous 
en  donnerons  donc  aum"  à  ceux 

3ue  nous  avons  nommés ,  nous 
irons  encore  une  fois  ,  qu'ils 
ont  excellé  dans  ce  genre  d'é- 
crire &  l'ont  peut-être  porté 
plus  loin  que  qui  que  ce  foit 
avant  eux.  Mais  le  Beau  du 
•  Dramatique  nous  împofera  suf- 
fi peu  pour  lui  donner  du  prix, 
qu'il  impofe  au  Public  ponr  lui 
faire  goûter  la  Vertu  ,  ou  pour 
lui  donner  de  l'horreur  du  Vi- 
ce. Le  Tragique  que  l'on  fait 
valoir  par  là  &  que  l'on  eleve 
fi  fort  au  deffus  du  Comique  , 
non-  feulement  me  paroit  de 
peu 
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peu  d  ufage,  mais  il  me  femble, 
qu'il  a  quelque  chofe  de  plus 
comique  ,  dans  un  fens  ,  que  le 
Comique  même.  Le  Théâtre 
n'eft  point  fait  pour  donner  aux 
hommes  ce  qu'ils  n'ont  pas,  les 
grands  Sentîmens  qui  font  le 
uijet  de  la  Tragédie  j  il  n'eft 
propre ,  tout  au  plus ,  qu'à  leur 
faire  perdre  ce  qu!ils  ont  de 
trop,  &  qui  fe  perd  aifément , 
les  Folies  qui  les  rendent  ridi- 
cules. La  Comédie,  en  met- 
tant ces  Folies  dans  tout  leur 
jour,  peut  les  en  dégoûter  i 
par  là  le  Comique  eft  en  fa  pla- 
ce fur  le  Théâtre.  11 1'eft  en- 
core, en  ce  qu'il  eft  proportion- 
né à  l'Efprit  de  l'Homme  ,  qui 
aime  à  fe  jouer  &  fe  porte  vo- 
lontiers à  la  Bagatelle.  Tout 
ce  qui  eft  vain  &  fujet  à  dilpa- 
roïtre,  eft  propre  à  être  repre- 
fenté  fur  le  Théâtre,  &  la  Co- 
S4  mé. 
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médïe,  étant  en  abrégé  ce  que 
le  Monde  eft  en  gros,  les  hom- 
mes qui  la  voient  jouer  en  ri- 
ant ,  y  mettent  le  prix  affés  au 
jufte.  Si  elle  etoit  re&ifiée  & 
purgée  de  ce  qui  n'eft  que  Far- 
ce, fî  elle  étoit  vouée  à  la  Cor- 
rection ,  autant  qu'elle  l'eft  à 
l'Amufement  ,  il  fe  pourroït 
enfin  qu'elle  eut  fbn  ufage  & 
<jue  ce  fut  un  Jeu  à  donner  au 
Peuple.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  Tragédie  »  &  je  ne 
pehfe  pas  qu'on  lui  trouve  fa 
place.  Elle  expofe  fur  le  Théâ- 
tre des  Objeâs  férieux  &  gra- 
ves, &  fait  un  jeu  des  chofes 
dont  on  pourroit  tirer  tout  un 
autre  parti.  11  eft  vrai  qu'elle 
représente  le  Vice  comme  haïf- 
fable  &  comme  puni ,  mais  c'eft 
le  Vice  extraordinaire  &  pouf- 
fé dans  l'extrémité  ,  &  fes  Pu- 
nitions de  même  font  de  natu- 
.  re 
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re  à  n'être  pas  à  aprehender 
dans  l'ordinaire  dé  la  vie.  El- 
le recommande  la  Vertu  j  mais 
elle  l'expofe  &  l'avilit  en  quel- 
que forte  même  en  la  recom- 
mandant. Elle  convertit  le 
Bon  en  Beau,  à  fa  manière,  en 
le  faifant  fervir  à  des  Reprefen- 
tarions,  à  des  Peintures  dont  il 
n'eft  queftion  que  de  fçavoir  fi 
elles  font  bien  faites.  On  n'i- 
gnore pas  le  prix  du  Bon  >  on 
îçait  affés  que  la  Vertu  doit 
avoir  fbn  ufage  dans  le  Monde. 
La  queftion  eft  de  fçavoir  où  il 
la  faut  placer,  &  de  la  manière 
que  les  hommes  font  faits  ,  fi 
quelqu'un  peut  là  leur  montrer 
comme  dans  J'éloigne  ment  & 
hors  de  l'ordinaire  de  la  vie  ;  fi 
de  quelque  manière  que  ce  foit, 
il  peut  les  difpenferde  fe  la  ren- 
dre propre,  de  l'adopter,  il  leur 
fait  plaifir.     Les  Poètes  leur 
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rendent  ce  fervice  par  le  moien 
«les  Tragédies.  Ils  y  étalent 
la  Vertu ,  mais  dans  une  Sphère 
H  extraordinaire  &  fi  éloignée 
du  Familier  ,  ils  fçavent  fi  bien 
la  convertir  en  belles  Paroles 
&  en  Sentimens  étalés ,  qu'ils 
mettent  une  efpece  de  propor- 
tion entre  le  Jeu  &  la  Vertu. 
Les  Spectateurs  la  voiant  deve- 
nue la  Thefe ,  le  Jouet  magni- 
fique de  l'Efprit ,  s'acoutument 
à  renvifager  comme  faite  pour 
cela,  &  il  leur  paroit  qu'une 
chofe  fi  pompeufement  fervie  , 
a  tout  ce  quelle  peut  exiger  de 
i'Eiprit  humain.      En  aprou- 


fitions ,  en  fe  laiftant  toucher 
de  ce  qu'elles  ont  de  pathéti- 
que, il  leur  fèmble  qu'ils  ont 
iatisfâit  à  ce  qu'elles  peuvent 
exiger  d'eux  du  côté  du  Cœur. 
Ainû  la  Vertu  devient  un  Spe- 
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ftacle  donné  à  Ja  Curiofité  du 
Peuple  ,  un  object  de  Théâtre 
où  les  hommes  la  relèguent,  & 
tous  ces  grands  Sentimens  leur 
paroiiTent  éloignés  de  l'Ordi- 
naire de  la  vie,  autant  que  les 
habillemens  &  les  attitudes  du 
Théâtre  le  font  de  ceux  qu'Us 
voient  dans  leur  Domeftique. 
L'Amour  feul  ,  qui  d'ordinaire 
fait  l'elfentiel  de  ces  Reprefen- 
tations  ,  &  en  quoi  toutes  les 
Pièces  de  Théâtre  conviennent 
&  s'entr'aident ,  l'Amour,  qui 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  à  la  por- 
tée de  la  Jeuncife  ,  &  que  les 
beaux  fentimens  ne  font  qu'ac- 
compagner ,  fait  fon  effet  dans 
ces  jeux  inventés  pour  elle,  & 
fe  communique  réellement.  A 
cet  égard  fur  tout ,  on  peut  di- 
re que  la  Tragédie  fait  du  mal 
aux  hommes.  Elle  avilit  le 
Bon  en  le  mêlant  avec  le  Mau- 
vais, 
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vais  ,  avec  l'Amour  ,  comme 
elle  autorîfe  le  Mauvais  en  le 
faifant  aller  de  pair  avec  le 
Eon,  Nous  compterons  donc 
les  pius  grands  efforts  de  l'E- 
fprit  pour  le-  Tragique  ,  parmi 
les  chofes  difproportionnées  & 
raines,  &  nous  conclurons  de 
tout  cela  ,  que  fi  l'Efprit  ne 
peur  pas  fe  ibutenîr  ,  lors -que 
pour  s'élever  il  s'apuie  fur  le 
Sérieux,  fi  avec  ce  Secours  il 
ne  produit  qu'une  montre  vai- 
ne autant  que  faftueuiê  ,  à  plus 
forte  raifon ,  lors  que  de  lui 
même  H  fe  foutient  &  s'eleve , 
il  ne  doit  produire  que  des  inu- 
tilités ,  des  riens  qui  ne  méri- 
tent nulle  atention. 

Parmi  les  riens  qu'il  produit 
fans  nombre  ,  parmi  ce  qui  eft 
pire  que  les  Inutilités  &  les 
riens ,  il  faut  mettre  un  genre 
d'écrire  tout  fingulier  a  le  £ur- 
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lesque  qui  ne  Je  trouve,  je  pen- 
fe,  que  chés  les  François  ,  & 
il  ne  faut  pas  oublier  de  met- 
tre dans  la  lifte  de  leurs  Beauac- 
efprits  le  Poëte  à  qui  ils  en  font 
redevables.  Scarron ,  Auteur 
célèbre  de  ce  Siècle  ,  a  excellé 
dans  ce  genre  d'écrire  &  l'a  por- 
té tout  d'un  coup  à  fa  perfe- 
ction. Ici  tous  les  Raports  vont 
non -feulement  à  l'Homme  oï- 
fif ,  mais  même  à  l'Homme  qui 
extravague,  qui  fort  de  la  Na- 
ture pour  fejetter  dans  l'Inven- 
tion ,  dans  ce  qui  n'eft  point  Se 


mérite  d'être  déclaré  le  Roi  de 
l'Extravagance,  comme  Voiture 
le  Roi  du  Badinage.  Le  nom- 
bre de  fes  Admirateurs  fait  voir 
auffi  que  fon  Roiaume  n'eft  pas 
moins  grand  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  fou  qui,  avec  des  ta- 
Iens  proportionéfi  à  fa  folie,  ne 
j>aif- 
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puifle  efperer  de  la  faire  cou* 
ronner  &  de  fe  voir  élevé  fur 
le  ïhrône.  Au  refte,  il  fem- 
ble  que  la  Nature  &  ce  Bel- 
efprirfe  foient  fait  la  guerre  ré- 
ciproquement :  la  Nature  le  lo- 
gea mal  &  dans  un  Corps  dif- 
forme, &  lui  de  fon  côté, com- 
me pour  fe  vanger  d'elle,  ren- 
dit difforme  Vtmk ,  le  Poëte 
dont  le  Génie  fait  honneur  à  la 
Nature  ;  il  le  traveftit  comme 
elle  l'avoit  travefti  lui  même. 
Ce  ridicule  Ouvrage  a  dû  trou- 
ver cours  autant  qu'il  a  fait  i 
pour  montrer  aux  hommes,  juf- 
qu'où  on  peut  être  la  dupe  de 
l'imagination,  lors  qu'on  s'éloi- 
gne du  Bon-fens  &  de  la  Sim- 
plicité ;  à  quel  point  on  fe  cor- 
rompt le  Coût  ,  lors  qu'on  le 
cultive  par  tout  autre  chofe  que 
oar  le  Vrai,  par  ce  qui  convient 
a  1  Homme, 

Un 
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Un  autre  Ecrivain,  qui  parut 
fur  la  Scène  au  Siècle  palfé, 
s'etoit  deja  joué  de  ce  Goût  dé- 
pravé. Il  avoir  écume  de  TE. 
f'prit  dans  fon  Pantagruel ,  où , 
par  le  moîen  de  quelques  traits 
ingénieux,  qu'il  femble  y  avoir 
fourrés  par  ci  par  là  ,  comme 
pour  leurrer  le  lecteur ,  il  lui 
fait  parcourir  des  pages  entiè- 
res, non  -  feulement  d'ordures  , 
où  la  foule  fe  laifle  mener  fans 
peine  ,  mais  même  de  chofes  in- 
iènfées  ,  de  véritables  délires  ; 
c'eft  à  dite ,  qu'il  accompagne 
les  Bons -mots  de  ce  qui  les  af. 
fortit  naturellement ,  &  qu'il 
préfente  aux  gens  qui  courent 
après  cette  forte  d'Efprit,  ce  que 
leur  Goût  mérite.  Ici ,  il  ne 
faut  point  chercher  de  Raports  j 
le  plaifir  de  ce  Bel-efprit  a  été 
de  les  détruire  ,  de  mettre  au 
Monde  un  Ouvrage  où  il  n'y 
en. 
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en  eut  point ,  un  Ouvrage  qui 
fut  au  deflbus  de  l'Humanité  , 
&  que,  par  une  aparenec  mifte- 
rieufe  qu'il  lui  a  fçu  donner,  on 
crut  au  deflus  d'elle.  On  fe 
fait  néanmoins  honneur  en 
France  de  cet  Auteur,  &  il  cft 
compté  parmi  leurs  (*)  Excel- 
lera hommes.  Mais  quelqu'un 
lui  a  rendu  meilleure  juftice , 
en  faifant  dériver  le  nom  de 
Rabelais  y  de  Rabie  Ufus  ,  c'eft 
à  dire,  Atteint  de  Rage  >  &  l'on 
pourrait  dire,  que  tant  de  gens 
qui  puifent  là  leur  langage  & 
ont  fes  Bons-mots  dans  la  bou- 
che ,  confirment  cette  ethnolo- 
gie, qu'ils  font  voir  que  c'eft 
un  Enragé  qui  les  a  mordus.  Il 
n'y  a  pas  là,  je  penfe,  dequoi 
recommander  le  Bel-  eïprit ,  & 
'je  croi  qus  d'autres  Peuples 
n'en- 

( *)  Voies  foiisle  nom  de  Rabehislc 
Diftionaire  de  Moreri. 
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n'envieront  point  aux  François 
la  Gloire  d'avoir  produit  ces 
deux  Hommes  extraordinaires. 
Ceux  de  leurs  Ecrits  dont  je 


leur  ufagei*pour  faire  voir  jus- 
ques  où  la  Vogue  peut  pouffer 
le  Bel- efprit ,  jusqu'où,  dans 
le  Païs  où  il  règne  ,  il  eft  per- 
mis aux  Honnêtes  gens,  à  ceux 
qui  d'ailleurs  ont  une  Réputa- 
tion à  foutenir ,  de  fe  laiflèr  al- 
ler au  plaiiir  d'extravaguer,  de 
faire  le  perfonnage  de  fou,  ren- 
du honnorable  par  le  titre  de 
Comique  ou  de  Plaifairf  qu'on  lui 
donne.  Une  fuite  de  tour  ce- 
la, c'eft  que  même  les  Gens  fen* 
fés  goûtent  &  admirent  ces  fot- 
tifes  &  fe  rangent  tranquile- 
hient  parmi  la  lie  du  Peuple 
pour  quelles  font  faites.  .  Il  y 
auroit  encore  d'autres  Beaux - 
efprits  du  tems  paffé  à  confide- 


viens  de  parl( 


ter, 
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rer,  maïs  laùTons  là  les  Beaux, 
efprits  du  tems  pane  ,  pour  en 
venir  à  quelques  uns  de  ceux 
qui  brillent  à  prefent ,  &  qui 
paroi/lent  abufer  moins  de  leurs 
talens ,  où  qui  en  ont  reçu  de 
moins  bizarres. 

Le  premier  qui  fe  prefente 
«ft  leur  Poète  célèbre  ,  l'Auteur 
des  Satires ,  qui  balaye  le  Par- 
nafle  François  &  en  chafle  la 
foule  des  Beaux -efprits  qui  le 
font  à  faux  titre.  Ses  Ouvra-» 
ges  ont  leur  mérite  ,  &  juftifî- 
ent  en  quelque  forte  le  cas  que 
le  Public  en  fait  :  ils  font  com- 
paffes  &  élégants  ,  &  ils  ont 
quelque  chofe  qui  impofe* 
L  Art  &  le  Travail  s'y  trouvent 
joints  à  des  Talens  de  nature  , 
&  le  Poète  a  fçû  emploier  heu- 
reufement  les  plus  beaux  train 
des  Poètes  anciens ,  &  s'en  pa- 
rer. Ici,  les  Raports  vont  à 
l'Hom- 
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l'Homme  ,  â  l'Homme  entant 
qu'il  cil  raifonnable  &  qu'il  fa 
garantit  du  ridicule.  Gênent. 
kment  parlant]  ils  ne  manquent 
pas  dé  juftefle,  ni  l'Ouvrage  de 
dignité;  Mais  le  prix  que  l'Au- 
teur y  met  au  Bien  &  au  Mal  i 
au  Bien  furtout  ,  partit  moins 
partir  du  Cœur  que  de  la  Tête  i 
domine  auffi  l'effet  que  ces  Sari; 
res  font ,  va  plus  à  la  Tété 
qu'art  Cœur.  Par  là  déjà ,  par 
ce  qui  en  doit  faire  le  Bon  ;  el- 
les ne  font  pas  du  premier  or- 
dre, &  pour  ce  qui  regarde  las 
Beauté  i  qui  cft  l'endroit  par 


aplaudit,  on  ne  fcaufoitles  pla- 
cer fort  haut  non  plus.  Cet 
Aureitr  n'à  point  de  Caractère 
dominant.  Il  a  du  Bon-  fens 
&  de  l'Efprit ,  anes  pouf  être! 
ail-  deflils  des  Génies  ordinai- 
res i  mais  on  ne  peut  pas  dire! 


Ti 


de  lui  que  ce  fpit  un  grand  Ge- 
nîêy  .  Il  femble;,fouvent  em- 
ploier  fbn  .Bon-fens  &  fon 
EJprït  féparément ,  &  l'un  au 
défaut  de  l'autre  ,  plutôt  que 
fâjfc  fervir  4e  l'un  &  décali- 
tre conjointement  pour  donner 
de;'. la,  force  &  de  L'agrément 
aux.Sentimens  du  Cœur ,  qui 
font'lè  Poète.  Il  lui  arrive  de 
s  élever  i  mais  ;!  a  de  ,1a  peine 
à  fe  foutenir;,iIaIe\roI  court, 
&  tes  Poëfies .  ien.tcnt  l'effort  & 
Je  travail.  On  s'aperçoit  que 
l'a  reclîerche  du  Be/uijd'un  cer- 
tain Eclat,  en  fait  le  grand  ref- 
{bh-y  de  la  viennent  les  Bons- 
mots  où  il  lui  arrive  fi  fouvent 
de  s'échaper,  aufllbien  que  tou- 
tes ces  Malignités  hors  d'reu- 
yre  ,  ces  traits  qui  divertitfent 
le  le&eur,  mais  qui  ne  font  pas 
honneùr  au  Poète.  Ils  font 
fentir  que  le  tout  n'eft  qu'un 
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Jeu,  que  le  Poète  na'xEaùtre 
vue  que  de  s'égayer,  &  de  rem- 
porter l'Aprobation  du  Public , 
du  grand  nombre  qui  prend 
gout  à  ces  Malignités.  C'eft  en- 
core ce  qui  lui  a  donné  lieu  à  fe 
jetter  fur  des  matières  généra- 
les; plûtôt  que  fur  les  Défauts 
de  fa  Nation  ,  &  ,  par  cet  en- 
droit ,  aulfi  bien  que  par  fon 
caractère  d'Efprit'  il  ne  fait  pas 
anx  François  de  bien  qu'an  Poè- 
te fatirique  pouvoit  leur  faire. 
Par  cette  raifon  principalement, 
je  le  crois  autant  au  -  défions  de 
l'Excellent  ,  où  la  Voix -publi- 
que de  place  qu'au  deflus  .du 
Médiocre  qu'il  attaque  avec 
fuccés  dans  fes  Satires  -s.  &  jè 
fuis  perfuadé  que  le  Tems,  qui 
met  le  vrai  prix  aux  Auteurs  , 
ne  placera  pas  celui-ci  au  pre- 
mier rang  où  fon  Siede  le  pla- 
ce. Que  je  faffe  une  remarque 
T3  fur 


*94  >:*~Jt  rr«  e  * 

fur  les  Ecrivains  François  à  foc* 
calîon  de  ce  Poëce  :  D*ordinai* 
re  ils  écrivent  (jour  le  Public  J 
non  pas  pour  lui  faire  du  bien, 
mais  pout  lui  plaire  &  avoir 
ion  Aprobation  ;  ils  en  étu- 
dient le  Goût,  &  tout  ce  qu'ils 
jugent  lui  être  defagréable  ,  ils 
ne  le  hazardent  point.  Le  Pu* 
blie  eft  leur  idole ,  comme  le 
Bel  -  efprit  eft  l'idole  du  Public* 
Je  crois  que  l'on  peut  dire,  fan« 
Ce  tromper ,  que  quelque  Génie 
qu'un  Ecrivain  pût  avoir  3  cette 
vue  trop  bafle  fuffiroit  pour  lé 
borner  ,  &  l'empêcheroit  de 
prendre  l'eflbr,  comme  il  fairoit 
fans  cela.  Un  Génie  véritable- 
ment grand  a  le  Public  en  vue* 
.pour  lui  donner  la  loi ,  &  non 
pas  pour  la  recevoir  de  lui  ; 
c'eft  ce  qui  produit  les  excel- 
lcns  Ouvrages. 
Les  François  ont  un  Eerivein* 
à  qui 
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à  qui  le  titre  de  Bel-  efprit  con- 


trés précilèmcnt.  îl  donne  , 
&  en  vers  &  en  proie ,  un  Tour 
ajfé  &  ingénieux  à  cé  qu'il  écrit, 
&  il  y  fçait  faire  entrer  le  Naïf 
suffi -bien  que  le  Brillant.  Il 
connoit  la  Nature ,  &  il  s'en 
écarte  peu  dans  les  Ouvrages 
où  on  doit  la  fuivre.  Quelque 
fec  que  foît  le  fujet  qu'il  trai- 
te, il  ..fçait  l'embellir  de  pen- 
fées  vives  &  délicates  ,  &  en 
lui  parait,  dans  tout  fon  agré- 
ment, &,  peut-être  même  , 
dans  toute  là  prorufîon,  l'Efprit 
enjoué  &  galant,  qui  fait  pro- 
prement le  Bel- efprit,  l'Eiprit 
des  François.  Maïs  fes  Ouvra- 
ges ,  comme  tant  d'autres,  man- 
quent par  ce  qui  en  devrait  fai- 
re l'excellence;  par  le  Bon, que 
le  Cœur  feul ,  quand  il  en  eft 
plein,  y  fçait  répandre,  &  on 


vient  j  je  croîs  davani 
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ne  fçauroit  s'erapeçher  d'ajou- 
ter 3  que  c'eft  grand  domage 
que  ce  foit  là  ce  qui  leur  man- 
que. II  femble  que  cet  Au- 
teur  Te  tienne  comme  neutre  en-, 
tre  le  Bien  &  le  Mal  que  l'on 
peut  faire  aux  hommes  en  écri- 
vant, s'il  eft  vrai ,  du  moins  , 
que  ce  ne  foit  pas  leur  faire  du 
mal  que  de  les  entretenir  dans 
ce  qui  flate  le  Goût  ordinaire, 
de  peindre  de  couleurs  vives, 
&  d'une  manière  touchante  l'A- 
mour qui  les  féduit,  &  de  fai- 
re un  d'Eiprit  de  tout  ce  qui 
fe  préfenie.  Les  Raports  font 
moins  inventés  dans  les  Ouvra- 
ges que  dans  ceux  de  Voiture 
&  de  Sdrâfin ,  au  rang  desquels 
on  le  peut  mettre  pour  la  beau- 
té de  l  Êfprit ,  s'il  ne  les  furpaf- 
fe  ;  mais  ces  Raports  ne  vont 
pas  moins  à  l'Homme  oilîf ,  à 
celui  qui  ne  vit  que  pour  le 
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Plaifir,  &  même  il  trouve  ici 
davantage  dequoi  s'y  confir- 
mer. Le  Prix  des  chofes  y  eft 
obfervé  de  manière  à  repondro 
à  toyc  cela  &  à  l'apuier.  }  Pal 
là  fut!-  tout  on  ne  fcauroit  en 
mettre  un  fort  grand  à  fçs  Ou- 
vrages j  quelques  bien  écrits 
qu'ils,  puifient  être  ,  quelques 
éiogçs  qu'ils  méritent  d'ailleurs. 
Il  y  en  a  un  principalement  qui 
marque  le  Caractère  de  cet  Au- 
teur, .11  y  fak  defcendre  fon. 
Ieûeurdans  le  lejour  desMorts, 

four  les  entendre  difcourir  & 
emporter  en  matière  d'Efprit 
fur  les  Vivans,  s'il  eft  poflîble, 
&  en  cela  il  réutfit-  Mais  en 
faifant  faire  à  l'Efprit  ce  perfo- 
nage  ,  en  lui  lailfant  prendre 
l'enor  de  lui  même  &  animer 
d'autres  créatures  que  celles  qui. 
ne  fongent  qu'à  jouir  de  la  Vie, 
U  lui  fait  faire  le  perfomiage 
TS  d'un 
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d'un  Efprit  «chape"  qui  fe  met  à 
Une  place  qui  n'eft  pas  la  fien- 
ne,  &  fait  parler  aux  Ombres 
un  langage  qui  n'eft  pas  le  leur. 
Les  chofts  qu'elles  difent  no 
leur  conviennent  le  plus  fbui 
vent,  qu'en  ce  que  de  même  , 
elles  difparoiflènt  lors  qu'on 
croit  les  tenir  ,  &  peut-être, 
qu'il  eft  bon  que  cela  fb.it  ainiï, 
qu'elles  difparoiflènt.  ■  Quoi 
qu'il  en  foît,  on  s'aperçoit  dans, 
cet  Ouvrage  r<jut  ingénieux» 
que  l'on  fuit  un  Efprit  qui ,  en 
fe  conduîfànt  lui-même  ,  con- 
duit en  Païs  perdu  ceux  qui  le 
fuivent.  Si  c'eft  là  le  bût  de 
l'Auteur,  on  peut  ajouter  à  fon 
doge,  qu'il  fçaît  aller  à  ion  but, 
&  à  ï'eloge  de  l'Efprît,  qu'il  n'y 
a  rien  dont  il  ne  f^ache  fe  jouer, 
Au  refte,  s'il  eft  vrai,  qu'en  ma- 
tière d'Efprit,  on  ne  puifle  guè- 
re aller  plus  loin  quecet  Auteur 
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n'eft  allé  ,  comme  quelques 
performes  le  croient,  &  le  met- 
tent à  la  tête  des  Modernes,  cer 
lui  de  fe«  Ecrits  qui  doit  lui  va- 
loir ce  rang ,  l'Ouvrage  où  il 
promené  agréablement  le  le- 
cteur dans  des  Mondes  nou? 
yeaiuc,  fervira  à  nous  faire  voir 
de  quelle  manière  l'Efprit  peut 
prendre  l'eflbr.  Il  s'eleve  à 
l'aide  des  Ouvrages  de  Boni 
fens  que  d'autres  lui  fournit 
fent,  &  les  Ecrivains  de  ce  ca- 
ractère auront  toujours  raifort 
4e  prendre  ce  parti  ;  mais  s'ils 
veulent  l'emporter  fur  le  Bon? 
fens,  (ïleBef-efprit  veut  fe  fai- 
re proclamer  Roi,  il  faut  avouer 
qu'il  fe  trouve  réduit  au  ftrata- 
gême  du  Roitelet,  qui  fe  cacha 
fous  l'aile  de  l'Aigle ,  pour  être 
porté  au  haut  des  Airs ,  &  ne 
prit  fon  vol ,  pour  le  furpafTcr, 
lors  que  l'Aigle  eut  fini  le 


joo  i\bç  wr  r*'-t*s  ■ 

H  fe  prefenre  ici  un  Bekefpfic 
d'un  caractère  plw  marqué,  & 
qui  garde  moins  de  méfures,  tm 
Auteur  renommé  qui  après  s% 
tre  exercé  dans'  fes  Bcrits  ,  fuit 
toutes1  fartes  dé  matières  ,  avee 
une  facilité  extrême  ,  8c  avoif 
aquis  beaucoup  de^  Repùtaeioùy 
s'eft  avifé  enfin  ,  de  vuider  tou^ 
te  fon'Eruditiony  &  de  la  dé- 
charger- dans  un 'grand  Livre 
critiqué  ,  pour.  en-regaler'le> 
Monde  curieux;  '  Cet'Anteulv 
fur  tout  >  péut  fairri  voif'jûsi 
ques  oùun  homme" qui' manqué' 
par  le  Cœur,  peut  s'égarer'pât 
L'Efprit  ;  &  ion  Oirvragè^  qui, 
par  la  manière  a^féabie'dcHîtit 
eft  écrit,' imbrjfe  a  tant  de  gens;1 
peut  montrer  dè  qtrél  côté  eft 
tourné  le;  Goût  préfque' générât 
de  nosTems.  LcsRâpofts  que' 
les  choies  ont  enn'elles  fe  trou- 
vent bien  obfervés  ici  j  le  Rai- 
fon- 
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fonnement  eft  le  fort  de  cet 
Ecrivain  ;  mais  les  Raporrs  que 
les  chofcs  ont  à  l'Homme  y 
font  renverfés  &  détruits  entiè- 
rement. Ils  ne  vont  ni  à 
l'Homme  oiiïf ,  ni  à  l'Homme 
extravagant,  mais  à  l'Homme 
libertin  &  corrompu  ,  qu'ils 
corrompent  encore  davantage. 
Il  fort  content  de  la  lecture  de 
cet  Ouvrage  &  fe  rejouit  de  la 
recommencer,  charmé  d'y  trou- 
ver établi  dans  fa  diverfité  pré- 
ctfement  ce  qu'il  voudrait  voir, 
établi.  L'Auteur  s'elt  plû  a  y  ré- 
pandre des  obfcenités  auffi  bien 
que  des  railleries  ,  fu»  des 
jets ,  que  toute  Perfonne  fenfée 
fera  toujours  profeffion  de  re- 
fpc&er  ,  &  il  fait  valoir  le  tout 
par  le  moien  de  l'Efprit  ,  qui 
i'ajufte  à  tout,  au  Sale  &  au 
Mauvais,  comme  au  Bon  ,  & 
qui,  fur  le  Mauvais  encore  plus 
que 
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que  fur  le  Bon,  fe  plaît  à  mon- 
trer les  merveilles  qu'il  fçait 
faire*  Le  gros  dn  Livre  cil 
une  merveille  lui  même  i  par 
toutes  les  Inutilités  qu'il  con- 
tient j  par  tant  de  ehofes  de 
néant  qu'un  Srile  agréable  ,  un 
Tour  aifé  &  ingénieux  fait  va- 
loir &  admirer  i  e'eft  l'Ouvrage 
du  monde  où  les  hommes  qui 
courent  après  l'Eforit,  ceux  qui 
veulent  être  amulés  &  trompes, 
le  font  davantage.  Ce  terrible 
Volume,  cette  Montagne  d'cit* 
trelea  Livres  ,  après  avoir  jet- 
té  de  grands  cris  dans  une  Pré* 
face  qui.  TaiTortit  au  jufte ,  & 
difpehfe  un  Homme  judicieux 
de  la  ledure dé  l'Ouvrage, n'en- 
fante véritablement  qu'une  Sou- 
ris i  ou  plutôt  elle  en  enfàntd 
toute  uhé  nichée  ,  qui  lê  four- 
rent par -tout  pour  ronger  & 
faire  du  dégât,  &  qui  n'épar- 
gnent 
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gncnt  pas  mçme  les  chofes  les 
plus  facrées.  CetEcrivain  qui 
pcnfe  lî  mal  de  ce  que  nous  res- 
pectons ,  dira  - 1  -  il  tout  ce 
qu'il  penie,  &  fe  fera-t-on  une 
bïen-féance  de  ne  pas  dire  eo 
que  Ton  penfc  de  lui  ?  Difons 
hardiment  ,  que  le  caractère 
cTEfprït  de  l'Auteur  du  DMio- 
naire  critique ,  eft  celui  d'un 
Charlatan  ,  &  que  c'eft  peut- 
être  de  tous  les  Charlatans  qui 
aient  jamais  paru,  le  plus,  ligna- 
it. Paré  d'une  faftueufe  Eru- 
dition, d'un  ramas  de  faits  & 
de  circonftancis  qui  ne  méri- 
tèrent jamais  l'attention  d'un 
Homme  fenfé  ,  il  fe  produit 
avec  une  efpece  d'éclat,  &  atti- 
re fur  lui  les  yeux  de  tout  le 
monde.  La  fertilité  de  fort 
Efprit  ,  qui  le  rend  propre  à 
jouer  toutes  fortes  de  perfonna- 
ges  ,  le  met  en  état  d'amufer 
agréai 
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agréablement  la  Foule  qu  il  at- 
tire. Tantôt  il  fait  le  Philofo- 
phe  qui  témoigne  faire  cas  des 
bonnes  Mœurs  ,  &  il  fait  des 
réflexions  qui  les  recomman- 
dent i  tantôt  c'eft  un  Libertin 
qui  fe  joue  de  tout,  &  fe  lailfe 
aller  à  fon  panchant.  Quelque- 

-  fois  il  paroit  comme  un  £fprit- 
fort  devant  qui  ridn  ne  doit  te- 
nir ;  d'wtres  fois  il  fe  met  en 
pofture  contre  les  Elpnts  -  forts 

-  eux-mêmes,  &  vousdiriés  qu'il 
va  les  combattre.  C'cft  un 
Sçavant  qui  cite  ou  qui  réfute 
d'autres  Sçavants  ;  c'eft  un  Ca- 
valier qui  imite  le  Langage  de 
la  Cour  ;  quelquefois  il  affe&e 
celui  de  la  Guerre;  d'autres  fois 
il  emploie  celui  du  Barreau, 
Souvent  il  en  parle  un. qui  n'eft 
propre  qu'à  charmer  la  Canail- 
le, &  il  le  parle  fi  bien,  que 
par  là  principalement ,  il  l'em- 
porte 
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porte  fur  toiis  les  Charlatan» 
qui  ont  paru  avant  lui;  II  n'eft 
rolle  qu'il  ne  joué  ,  ni  figure 
qu'il  ne  prenne ,  pour  groffif. 
la  foule  des  Spectateurs ,  auŒ« 
bien  que  pour  les  contenter  j 
&  le  fruit  de  tout  cela,  c'eft  de 
leur  faire  envifager  toutes  cho- 
fes  comme  faites  pour  fcrvir  de 
matière  au  Raifonnement  &  le 
RaifonnemeWtofhe  fait  pour  [4 
jouër  de  toutes  chofes.  Quel- 
ques-uns fe  contentent  d'étri 
lîmples  Spectateurs  de  fes  Singe- 
ries ,  &  n'y  perdent  que  leuf 
Tems.  D'autres ,  plus  à  plain- 
dre, ajoutent  foi  à  fes  Difcours 
&  fe  pourvoient  de  fes  Draguesj 
comme  de  quelque  chofe  d'ex* 
quisj  &  qui  perferve  les  hom- 
mes des  Scrupules  &  dés  Ter- 
reurs incommodes  que  la  Reli- 
gion leur  caufe ,  &  ils  trouvent 
en  effet  ce  qu'ils  cherchent.  De 
U  ioa. 


toute  manière  ccû-un  Ouvrage 
propre  à  féduire  ceux  qui  veu- 
lent bien  être  féjduits.: 

Un  Bel-  efprit  à  mettre  à  ia 
faite  de  celui  dont  je  viens  de 
parler,  &  qui  a  brillé  en  mê- 
me tems,  un  Ecrivain  en  vogue 
qui  împofe  par  Quelque  force 
&  étendue  d'Efpnc  ,  auflî  bien 
que  par  ce  que  l'on  apelle  Con- 
aoiflançe  du  Monde,  c'eft  celui 
qui  a  fait  des  Oeuvres  mêlées , 
mêlées  en  tout  fens,  &  qui  par 
leur  Mélange  fur  tout  méritent 
d'être  rejettées.  S'il  étoît  per- 
mis de  donner  l'effet  qu'un  Ou- 
vrage fait  fur  nous  pour  une 
marque  de  fon  caraftère  bon  ou 
mauvais  ,  je  nemmerois  ceux 
de  cet  Auteur  pour  être  des 
plus  haùTables  ,  &  je  croi  qu'il 
ne  feroit  pas  difficile  de  juftirïer 
ce  eoût.  A  une  grande  Opi- 
nion de  fot,  il  joint  le  talent 
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de  mettre  de  la  profondeur  dans 
ce  qui  n'en  a  point  s  Se  d'efleu- 
rer  feulement  des  fujets  qui  ont 
de  la  profondeur.  Il  a  affés  de 
Génie  pour  amufer ,  pour  di- 
.Vertir  le  ledteur  feniîble  au  Bril- 
Jant  plus  qu'au  Simple  &  au 
Naïf,  &  il  a  aiïes  de  Soupleife 
d'Efprît,  ou  de  Hardieflc,  pouf 
fe  jouer  de  tout  ce  qui  fe  trou- 
ve fur  fon  chemin  ,  &  divers- 
ifier par  là  (es  Productions  qui 
■en  partie  fubfiftent  par  la  DU 
yerfïti.  Dans  le  même  Efprit 
£}ui  lui  fait  débiter  tout  ce  que 
l'amour  des  Plaiiîrs  lui  fournit, 
il  parle  de  Religion  ,  &  il  en 
parle  comme  pour  la  faire  va- 
loir. Sans  examiner  fi  tout  ce 
-qu'il  en  dit  n'eft  qu'un  Jeu,  ou, 
.fi  à  fa  mode,  il  en  parle  ferieu- 
fement ,  c'eft  à  dire ,  fi  c'eft  un 
jeu  d'une  autre  cfpece,  je  dirai 
.que  tant  de  fadaîfes  que  fes 
.?  U  2  Ou. 
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Ouvrages  contiennent  feroïent 
mieux  afforties,  fi ,  voulant  par- 
ler de  Religion  ,  il  en  parloit 
dans  un  elprit  de  raillerie  plus 
marqué  &  pour  la  combattre 
ouvertement  ;  la  Religion  Ce- 
rna moins  avilie  par  là  ,  com- 
me une  Femme  chafte  fouftri- 
roit  moins  par  les  infultes  que 
lui  feroient  certaines  gens,  que 
par  les  careffes  quelle  ferait 
obligée  d'en  efiuier.  Le  Sale 
enrre  dans  le  Libertinage  de  ce 
Bel  -  efprit  &  il  a  du  talent  pour 
l'enveloper ,  allés  pour  interef. 
fer  le  kaeur  qui  eft  dans  ce 
coût ,  celui  qui  fe  plait  à  deve. 
loper  ces  fortes  de  choies  , ,St 
nui  mériteroit  qu'on  les  lui  1er- 
vit  toutes  developées,  comme 
il  en  trouve  ici  quelques  unes. 
Elles  le  font  ingénieufement , 
comme  ingénieufement  elles 
font  envelopées  ;  cela  toltn. 
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L'Efprït  que  l'on  fait  entrer  par 
tout  5  fait  tout  valoir  &  rend 
honnorable  ce  qui  fans  cela 
couvriroit  de  confufion  ceux 
qui  le  produifent.    Il  eft  à  ces 
fortes  d'Ecrits  ce  que  les  Aro- 
mates font  aux  Corps  morts- 
que  Ton  embaume  >  il  les  em- 
pêche d'exhaler  la  puanteur  qui 
leur  eft  propre,  il  leur  fait  com- 
me changer  de  nature ,  &  com- 
me ces  Corps  embaumés  on  les 
expofe  en  Spectacle.  Mais  tous 
les  Aromates  du  monde  n'em- 
pechent  pas  qu'un  Corps  mort 
ne  foit  un  Cadavre ,  une  chofe 
que  les  hommes  qui  ont  de  la 
vie  ne  fçauroient  envïfagcr  fans 
une  efpece  d'horreur  ,  &  c'eft 
ce  qui  arrive  aux  Ecrits  morts 
&  embaumés  en  quelque  fa- 
çon 3  qui  de  nos  Tems  font  en 
vogue.    Leur  effet  eft  de  don- 
ner une  forte  d'Efprit  s  d'em- 
11$  bau- 
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baumer  à  leur  manière  ,  les 
hommes  qui  s'y  raportenr,  ceux 
dont  la  Corruption  a  befoin  de 
ce  fecours  &  qui  fans  cela  n'o- 
feroient  fe  produire. 

Il  y  auroit  ici  riche  matière 
à  dccrediter  le  Bel-efprit,  en- 
tant qu*on  le  fait  valoir  par  lui 
même ,  ou  qu'il  doit  faire  va- 
loir ce  qui  par  lui  même  ne 
fçauroît  fe  fbutenir.  C'eft  là 
I'ufage  que  l'on  en  fait  aujourd'- 
hui, &  aux  Auteurs  que  j'ai  ci- 
tés je  pourroïs  en  joindre  d'au- 
tres qui  ne  manquent  pas  de 
Réputation  non  plus  ,  Se  qui 
jprecîfemment  ne  la  tiennent  que 
de  là.  Maïs  il  fuffit  de  ceux 
Tdont  je  Tiens  de  parler,  11$ 
■font  préparés  plus  que  d'autres 
pour  mettre  au  jour  le  Goût  que 
les  hommes  fe  iônt  formé.  L'un 
plus  Charlatan,  &  qui  ofe  da- 
vantage pour  les  rejouir  &  leur 
*   1  eomu- 
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f.ornuniquer  fon  Libertinage  » 
montre  comme  en  gros  caftâc» 
f  e  la  double  marque  dfe  ceux  * 
qu'en  parlant  naturellement  » 
on  pourrait  apeller  les  grand» 
fous  de  nos  Tems  :  le  Propha- 
ne  Se  le  $ale.  L'autre  ,  plus 
équivoque  ,  &  tenant  fa  Mar- 
que comme  cachée  ,  fe  plait  £ 
faire  prendre  le  change  au  Le* 
rfteur,  &  à  jouer  plutôt  le  per- 
fonnage  d'Empirique.  EnHom» 
me  ridiculement  fententieux,en 
perfonnage  expert ,  il  ordonne 
à  chacun  ce  qui  lui  convient. 
Si  les  Ecrits  de  Scaroti  &  de 
Rabelais ,  &  de  ceux  qui  leur 
retfemblent,  ne  font  enfin  que 
des  fotifes3  du  moins  font  ce 
de  fotifes  débitées  fous  leur 
propre  figure  &  perfonne  n'y 
ei\  trompé.  Ces  Auteurs  n'ont 
.pas  prétendu  d'enfeigner  ,  &^ 
S'ils  jouentleur  rôle  fur  Je  Théar  * 
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tre  des  Beaux-  efprits  ,  c'eft 
celui  de  Farceurs  feulement. 
Ceux-ci  prétendent  à  quelque 
chofe  de  plus  ;  ils  font  plaîfants 

Îour  perfuader  ;  ils  veulent  que 
on  remporte  quelque  chofe  de 
leurs  Ouvrages»  &  il  le  peut 
que  ce  foit  du  PoiiÔH  que  foa 
en  remporte.  Les  hommes  fe 
font  parfaitement  corrompu  le 
Goût,  &  ce  GoTût  corrompu 
dans  une  efpece  de  perfection  , 
produit  des  Ouvrages  parfaits 
dans  leur  genre  ,  &  qui  conti* 
nuenr  à  le  leur  former  félon 
eux.  A  la  vérité,  un  refte  de 
Pudeur  ou  de  Bïen-feance,  re. 
tient  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  Ecrivains  pour  ne  fe  pas 
laifTer  aller  à  des  Saletés,  & 
l'Irréligion  n'a  pas  encore  gagné 
le  deffus  jusques  là  que  chacun 
fe  faffe  un  mérite  de  prophaner, 
£feis  pour  çc  qui  eft  de  nul 
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prix ,  pour  ce  qui  n'aboutit  à 
rien,  on  le  fait  valoir  par  tour, 
&  partout  il  fe  débite  heureu- 
lèment  dans  les  diffcrcns  fujcts 
où  on  le  fait  valoir.  Le  nom- 
bre de  ces  Ouvrages  eft  tel 
qu'ils  font  une  efpece  de  Corps, 
un  AfTemblage  qui  fe  foutienti 
c'eft  ce  qui  nourrit  &  produit 
même  dans  les  hommes  le  Rien 
qui  les  mine,  qui  fait  l'Homme 
de  rien.  Des  Ecrits  qui  le 
jouent  de  lui ,  l'entraînent  &  le 
forment,  comme  lui ,  ou  quel- 
qu'un fait  comme  lui,  les  a  for- 
mes. Le  nombre  de  ces  gens 
fait  Corps  de  même  &  prend 
de  là  fa  force.  Parmi  ceux  qui 
fe  mettent  fur  les  rangs  pour 
entretenir  le  Public,  ou  pour  lui 
parler  de  ceux  qui  l'entretien- 
nent, il  faut  efperer  qu'enfin  il 
fe  trouvera  quelque  Homme 
fçnfé  ,  qui  lui  fàûe  connoirrs 
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Jcs  Livres  qui  fe  débitent,  nôn 
pas  liir  le  pied  de  Livres  bien 
ou  mal  écrits  ,  ou  du  peu  oh 
beaucoup  d'Efprit  ou  d'Erudi- 
tion qui  s'y  trouve,  mais  fur  le 
pied  de  leur  véritable  valeur  fl 
de  leur  But  ou  du  Raport  qu'ils 
ont  à  l'Homme  i  qu'il  notera 
d'infamie  ceux  d'entre  les  Ecri- 
vains qui  répandent  le  Liber- 
tinage ,  &  qu'il  fera  dédaigner 
tetix  qui  ne  contiennent  que  du 
Rien.  Que  li  en  mortifiant  les 
Ecrivains  de  ce  genre ,  ceux 
qui  ne  font  qu'amufer  ,  il  pou- 
voit  aller  jusqu'à  donner  de  la 
eonfiiuon  au  Lecteur  qui  veut 
bien  qu'on  l'amufe  ,  s'il  pour- 
voit lui  faire  comprendre  que 
ç'eft  Imbecilité  d'Efprit  en  lui, 
Ce  ferait  un  Livre  à  lire  avant 
fous  les  autres  ,  &  celui  preci- 
fementqui  manque  à  toutes  les 
bibliothèques.    Venons  à  l'Ër 
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fprk  confideré  dans  fon  vérita- 
ble ufage,  lors  qoe  fournis  au 
Bon-fens,  il  eft  voué,  conjoin- 
tement  avec  lui,  au  Bien  de  Ja 
Société  ,  par  le  Cœur  tourné 
de  ce  coré  là  ,  &  rempli  d« 
bons  Sentimens.  — » 

Deux  Ouvrages  de  ce  cara- 
ctère fe  font  remarquer  de  nos 
jours  ,  &  c'eft  la  France  qui 
nous  les  fournit  :  Ouvrages  ex- 
ctllens  par  leur  but  ,  qui  eft 
d'inftruïre,  embellis  par  la  De- 
licatene  d'Efpriç  &  les  agré- 
mens  qui  s'y  trouvent  répan- 
dus, L'Auteur  de  l'un ,  placé 
de  manière  à  pouvoir  confide- 
rcr  ies  Hommes  dans  la  fitua- 
tïon  la  plus  élevée,  &  frapé  du 
Travers  ,  du  Faux  qui  fe  trou- 
ve parmi  eux,  &  qui  de  la  dé- 
coule &  fe  répand  dans  la  Mul- 
titude ,  s'eft  mis  à  les  peindre, 
&  fa  peinture  ,  eft  telle  ,  que 
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l'on  rcconnoit  par  tout  que 
c'cft  an  autre  motif  que  lWic 
de  briller  qui  là  produite.  L'A- 
mour du  Bien  &  la  haine  du 
Mal  l'animent  &  y  mettent  de 
la  vie ,  &  ce  double  caractère 
en  fait  une  Satire  rectifiée  & 
complète.  Par  tout  le  Lecteur 
s'y  reconnoit,  ou  y  reconnoit 
quelqu'un,  &  fe  trouve  entre- 
tenu de  ce  qui  va  à  l'Humanité. 
Cet  Auteur  fait  un  efpece  de 
parallèle  entre  les  Caractères 
des  hommes  d'autrefois,  décrits 
par  un  des  Ecrivains  les  plus 
cftimés  de  l'Antiquité  ,  &  les 
Caractères  des  Hommes  d'a- 
prefent.  En  même  tems  aufli 
il  fait,  par  fa  manière  d'écrire , 
un  parallèle  entre  le  Génie  Am- 
ple de  l'Antiquité  ,  ou  du 
moins  de  l'Auteur  qu'il  a  tra- 
duit &  mis  à  la  tête  de  fon  Ou- 
trage, &  U  Génie  fertile  en 
tQurs 
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tours  ingénieux  de  nos  Tems 
qui  lui  eft  naturel ,  &  il  y  réuf- 
fit  à  un  point ,  que  même  les 
partions  de  l'Antiquité  doi- 
vent être  tentés  de  fe  déclarer 
pour  le  Génie  moderne ,  pour 
l'Ingénieux.  Mais  l'Ouvrage 
eft  fî  bon  par  lui  même  ,  par 
ce  qui  en  fait  l'enentiel ,  que 
le  plus  fouvent  il  permet  à  pei- 
ne de  faire  attention  à  l'Eipsit 
qui  l'orne.  L'Auteur  y  dépeint 
principalement  les  Mœurs  de 
fa  Nation  à  qui  il  cherche  d'ê- 
tre utile  ,  &  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  ne  le  foit,  qu'il  ne 
lui  fane  tout  le  bien  que  des 
Ecrits  de  cette  nature  lui  peu- 
vent faire.  On  remarque  dans 
les  tiens,  outre  le  Génie  Fran- 
çois, qu'il  a  dans  toute  fa  beau- 
té ,  tout  le  Difcernement  qu'un 
homme  delïntereiïe ,  un  Etran- 
ger, y  pourrait  joindre  ,  &  fa 
peia- 
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pcinturei  vise  &  pleine  de  gf»j 
ce,  vaut  fans  doute,  &  pou? 
ïlnftruâion  &  pour  l'Agré- 
ment,  les  Satires  les  plus  inge. 
nieufes  que  l'Antiquité  nous  a 
laiffées,  comme  elle  furpaffe  d« 
beaucoup  les  Satires  écrites  de 
nos  jours. 

..  L'autre  de  ces  deux  Ouvra- 
ges ,  formé  encore  fur  le  Goût 
de  l'Antiquité ,  &  qui  renchérit 
fur  le  premier  par  la  nobleflè 
de  fon  fujet ,  &  par  l'élévation 
qui  lui  eft  propre,  nous  préfen. 
te  en  ftile  poétique,  auifi  doux 
&  harmonieux,  auffi  riche  que 
la  Poéfie  même ,  la  Suite  d'un 
des  plus  fameux  Poèmes  des 
Anciens  ;  &  cette  Suite,  où  la 
Fiétion ,  (i  avilie  par  l'abus  que 
l'on  en  fait  de  nos  jours ,  repa- 
roit  dans  fon  ancien  luftre ,  eft 
remplie  '  d'Inftructions  impor- 
tantes, dignes  de  l'attention  des 
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pérfonnet,  pour  qui ,  principa- 
lement, elles  font  écrites,  ceft- 
a-dire,  de  ceux  qui  font  deftî- 
nés  â  régner,  &  à  qui,  préfe- 
rablement  à  tous  les  autres,  les 
Hommes  de 'génie  doivent  leurs 
veilles.  Les  idées  les  plus  fai- 
nes pour  bien  gouverner  les 
hommes  s'y  trouvent  develo- 
p'ées  tout  ce  qui  fait  le  Bonheur 
de  l'Homme  dans  la  Société,  & 
qui  eft  comme  perdu  fur  la  Ter- 
re, fe  prefente  ici  agréablement 
à  lui.  La  Crainte  de  la  Divi- 
nité anime  la  Morale  qui  y  eft 
répandue  par  tout ,  elle  enno- 
blit tout  l'Ouvrage ,  Ôr  les  Vé- 
rités de  la  Religion  les  plus  im- 
portantes s'y  reconnoiflent  fou§ 
l'heureufe  Fiction.  Cet  Ouvra- 
ge eft  peut-être  pour  nos  Tems, 
ce  que  ceux  du  Poëte  Grec 
étoient  pour  les  Tems  où  ils 
parurent ,  je  veiac  dire  exceP 
*■•  lents 
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lents  par  deflus  tous  les  autftô 
On  pourrait  dire  quelque  cho- 
fe  de  femblablc  de  celui  que 
nous  lui  aflbcions ,  &  qui  ne 
lui  cède  guère  dans  Ton  genre* 
Dans  l'un  &  l'autre  tout  fe  ra- 
porte  à  l'Homme  ,  à  l'Homme 
dans  l'Ordre,  &  tout  tend  à  l'y 
faire  rentrer,  avec  cette  diffé- 
rence feulement,  que  la  haine 
du  Mal  prédomine  dans  l'un 
&  que  dans  l'autre  prédomine 
l'amour  du  Bien.  L'un  ,  plus 
fenfible  au  Faux  &  au  Ridicule 
de  la  Société  ,  s'aplique  davan- 
tage à  le  démêler  &  à  en  gué- 
rir les  hommes.  L'autre  ajou- 
te à  ce  deffein  celui  de  les  por- 
ter à  tout  ce  que  la  Société  re- 
ctifiée peut  avoir  de  plus  doux* 
&  même  à  quelque  chofe  de 
plus  qu'au  contentement  que 
la  Société  leur  peut  donner* 
Pour  être  des  Ouvrages  par- 
faits^ 
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faits ,  il  ne  manque  à  l'un  que 
d'être  plus  trié,  &  à  l'autre  d'ê- 
tre moins  chargé.  Le  trop  fait 
le  défaut  de  ces  deux  Ouvra- 
ges ,  s'il  en  faut  venir  jusques 
à  leurs  défauts.  Mais  à  qui 
d'entre  les  hommes  eft  il  donné 
de  faire  un  Ouvrage  qui  en  foie 
exempt  ?  C'eft  aflës  que  quel- 
ques uns  réufliflent  à  faire  des 
Ouvrages  d'Homme  ,  Se  c'eft  là 
ce  qui  fait  l'éloge  de  ces  deux 
Auteurs.  Ce  ne'  font  pas  de 
Beaux  -  efprits  j  ils  ne  font  pas 
de  ceux  qui  fe  fervent  du  Bon , 
qu'ils  n'ont  que  dans  la  Tête , 
pour  orner  le  Beau,  ou  ce  qui 
eft  fait  pour  plaire  ,  &  qu'ils 
ont  dans  le  Cœur.  Ce  tônt  des 
Hommes  d'efprit  ,  qui  ont  le 
:  Bon  dans  le  Cœur  &  le  Beau 
dans  la  Tête.  L'Efprit  en  eux 
n'abforbe  pas  l'Homme,  il  l'or- 
ne feulement  ,  &  entremêle  le 
X  Beau 
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Beau  au  Bon  ,  qui  fait  leur  ca- 
pital, auflï-bien  que  l'efïcntiel 
de  leurs  Ouvrages.  Le  cara- 
ctère d'Homme  -  de  -  bien,  qui 
Ce  fait  fentir  dans  tout  ce  qu'ils 
écrivent  ,  fait  fon  effet  fur  le 
Lecteur,  plus  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  beau  ou  de  bien  dit  dans 
l'Ouvrage  même,  ou  plutôt  ce 
caractère  en  fait  la  véritable 
Beauté  ;  il  eft  aux  Ouvrages 
d'Efprit  ce  qu'une  Pbifiononiie 
heureufe  eft  aux  Perfonnes  :  il 
prévient  en  leur  faveur,  &  nous 
met  dans  la  Difpofition  la  plus 
propre  à  nous  laiiferperfuader. 
Hors  de  la  celui  qui  fe  met  à 
découvrir  le?  Raports  que  les 
ehofes  ont  à  l'Homme,  à  l'Hom- 
me tel  qu'il  eft  lui  même ,  doit 
necelfairement  faire  de  faulfes 
Découvertes  ,  &  les  Ouvrages 
s'éloigneront  du  but  à  propor- 
tion qu'il  voit  clair ,  ou  qu'il 
a  une 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  FRANQOIS.  32} 
a  une  étendue  de  Raifon.  U 
reffemble  a  un  Géomètre  qui 
mefureroir  fort  bien  fon  Ter- 
rains mais  qui ,  aiant  en  main 
une  mefure  faufi*e  ,  ne  feroit , 
avec  toute  la  juftefle  de  fon 
calcul,  que  fe  tromper  conti» 
nuellement. 

Aux  deux  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  parler  ,  ajou- 
tons en  un  troiiîéme  •-  Les  Fai- 
bles embellies  de  la  Po&îe  in*1 
genieufe  &  naïve  d'un  Beau  gé- 
nie encore  ,  d'un  Génie  origi- 
nal,  &  peut-  être  unique  dan» 
fon  genre.  Par  un  Badinage 
heureux  &  noble  il  fçait  faire 
valoir  agréablement  les  petites 
circonftances  qui  fe  trouvent 
dans  la  Nature  &  qui  aflbrtif* 
fenr  ce  qui  s'y  pane  j  il  en  fçait 
revêtir  à  propos  ce  qn'îl  y  au- 
roit  de  nud  dans  les  narrations 
&  par  là  leur  donner  de  lagra- 

X2  M. 
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ce.  Une  Morale  fimple  Se  fai- 
ne &  qui  paroit  venir  du  Cœur, 
s'y  trouve  répandue  &  s'infirme 
avec  le  refte.  Il  rïeft  pas  juf- 
ques  aux  Enfans,  ou  pour  mieux 
dire  ,  il  n'eft  pas  jufques  aux 
perfonnes  les  plus  éloignées  du 
caractère  heureux  de  l'Enfance, 
qui  n'en  Tentent  la  vérité  &  ne 
la  goûtent.  Cet  Ouvrage  fait 
voir  ce  qu'un  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  tantôt  nous  a 
déjà  montré  en  quelque  forte  : 
que  tout  homme  en  qui  l'E- 
fprit  prévaut,  fait  bien  pour  le 
remettre  dans  l'équilibre,  d'em- 
prunter du  poids  de  ceux  qui 
ont  en  partage  le  Bon-fens  ; 
que,  de  quelque  manière  que  ce 
loir,  il  doit  vouer  fon  Elprit 
au  Senfé,  au  Bon  ,  à  ce  qui  mé- 
rire  des  Ornemens,  &  qui,  par 
là ,  s'il  n'augmente  pas  de  prix, 
eft  du  moins  mis  en  vogue. 
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L'Efprit  en  s'attachant  au  Bon , 
y  participe  ,  il  s'eleve  par  ce 
moien  &  prend  de  là  une  nou- 
velle dignité.  Que  s'il  va  jus- 
qu'à fe  perdre  en  quelque  forte 
dans  le  Bon  ,  alors  il  devient 
tel  lui  même,  &  c'eft  là  la  per- 
fection de  l'Etprit.  Ses  pro- 
pres Productions  au  contraire 
l'abaiflent  ;  elles  n'aboutifient 
qu'à  des  Aparences,  à  des  riens, 
&  TEfprît  ne  pouvant  pas  fe 
fouténir  dans  le  Rien,  ïl  lui  eft 
ordinaire  d'en  fortîr,  &  alors  il 
eft  en  danger  d'entrer  dans  le 
Mauvais  à  quoi  le  Rien  ferc 
aifément  de  paifage.  Cet  Au- 
teur peut  montrer  jufques  où 
cela  peut  aller,  dequoi  l'Elprît, 
le  Bcl-efprit,  lors-qu'il  vient 
à  fe  détacher  du  Bon ,  eft  capa- 
ble. Il  a  fali  fon  Talent  &  ta- 
ché fa  Réputation,  par  un  Ou- 
vrage très  différent  de  celui 
X  3  donc 
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dont  nous  venons  de  parler  s 
l'Agréable  y  eft  employé  pour 
donner  cours  au  Mauvais  ,  au 
Sale  ,  &  le  fait  goûter  à  des 
Perfonnes  qui  le  dédaigneroient 
fans  cela.  Sans  Ion  premier 
Ouvrage  le  fécond  feroit  moins 
de  mal,  &  cet  affemblage  fait 
voir,  <jue  pour  être  un  Ecri-. 
vain  utile  à  la  Société  ,  &  mé- 
riter les  louanges  dûës  aiix; 
J-ïommes  qui  fe  diftinguent ,  il 
ne  fufit  pas  d'avoir  des  Talen* 
extraordinaires,  &  qui  puiffent 
$tre  d'un  grand  ufage  ;  qu'il  ne 
fufit  même  pas  de  Tes  emploier 
de  manière  qu'il  en  puifle  re- 
fultcr  du  Bien  ;  qu'il  faut  avoir 
\ç  Bie.n  en  vûë,  &  y  vouer  fes 
Talens  ;  qu'il  faut  que  le  Cœur, 
rempli  4e  ce  qui  fait  le  Mérite 
de  1  Homme,  détermine  en  lui 
l'Efprit  vers  un  même  bût,  vers 
U  feu!  qui  çfl  digne  de  lui  ; 
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qu*à  moins  de  cela  un  Ouvrage 
peut  mériter  toutes  fortes  do 
louanges  ,  fans  qu'elles  aillent 
jnfques  à  fon  Auteur.  Les  ex- 
trêmes regrets  que  celui  dont 
nous  parlons  a  eu  ,  a  ce  qu« 
l'on  dit,  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
d'avoir  écrit  l'Ouvrage  qui  don- 
ne lieu  à  ces  réflexions ,  font 
voir  que  l'Efprit  fèduît  les  per- 
fonnes  mêmes  qui  ont  naturel- 
lement de  la  Vertu,  de  la  Bonté 
de  cœur,  mais  qui  en  font  trop 
peu  de  cas,  parce  qu'ils  en  font 
trop  de  l'Eiprit,  qui  leur  donne 
une  Réputation  plus  générale  , 
ou  du  moins  plus  prompte. 

Ne  mettrons  nous  pas  parmi 
les  Ouvrages  d'ËTpritdiftingués, 
le  Livre  des  Réflexions  morales  ? 
S'il  eft  vrai  que  l'Efprit  foit  un 
Bon  -Cens  délicat,  cet  Ouvrage 
fera  fans  doute  un  Ouvrage  d'E- 
fprit,  &  même  un  des  premiers 
X4  dans 
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dans  ce  genre.  Mais  corne  iï  eft 
tout  fini  pie  &  fans  brillant ,  le 
Bon-fens  pourroit  le  reclamer  & 
s'en  faire  honneur,  &  en  ce  cas 
là,  ce  ferait  une  chef-  d'oeuvre 
de  Bon-fens.  C'en  eft  un,  fans 
contredit  ,  &  il  peut  fervir  à 
prouver  ce  que  j'ai  dit  au  com- 
mencement de  ma  Lettre  :  que 
le  fimple  Bon  -  fens  ,  lors- qu'il 
paroit  dans  fa  force  &  qu'il  mec 
la  Vérité  dans  tout  fon  jour , 
l'emporte  fur  les  Ouvrages  où 
l'Efprit  entre  &  où  il  y  a  du 
mélange  ;  que  le  Bon  a  fa  pro- 
pre Beauté  qui  en  refulte  fi  na- 
turellement ,  que  l'on  ne  fcau- 
roit  l'en  diftinguer  &  que  le 
Beau  n'y  fait  point  d'effet  pour 
foi -même.  Par  là,  comme  par 
d'autres  endroits  encore  ,  cet 
Ouvrage  eft  du  premier  ordre. 
Il  vaut  par  l'importance  duDef. 
ftin,  autant  que  par  U.Juftcfle 
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Se  par  la  Delicateffe  des  pen- 
fées.  Il  met  le  prix  à  des  cho- 
fes  qu'il  importe  aux  hommes 
de  connoitre  &  qu'ils  ne  con- 
noiflent  guère  ;  à  ce  qui  Te  paf- 
fe  en  eux  dans  tout  le  cours  de 
la  vie  &  quMeur  donne  lieu  de 
fe  flatermal  à  propos.  En  leur 
faHarjt  fentir  le  charme  de  la 
Vérité,  en  leur  faifant  une  dou- 
ce violence,  il  leur  ravit  leurs 
prétendues  richefles,  leurs  Ver- 
tus imaginaires  dont  ils  Te  con- 
tentent ,  &  qui  les  empêchent 
d'en  aquerîr  de  réelles.  Ici 
tout  va  a  l'Homme  directement. 
Cet  Ouvrage  le  demafque  &  le 
réduit  à  connoitre  fon  Naturel 
pour  ce  qu'il  eft,  pour  corrom- 
pu jufques  dans  le  Bon  même. 
Les  faux  Raports  fur  quoi  fa 
Corruption  eft  fondée  y  font 
détruits ,  &  par  là  l'Homme  eft 
pouffé  à  chercher  les  Raports 
X  J  vert- 
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Térîtables ,  à  fe  porter  à  la  Ke- 
ligion  qui  le»  renferme  tous. 
Ces  Reflexions ,  infenfiblemtfnt, 
le  conduifent  à  en  comprendre 
la  néceflîté ,  &  en  lui  donnant 
de  faines  idées  fur  l'état  de 
l'Homme,  ellei  lut  aprennent  à 
ne  pas  prendre  fi  facilement  le 
change  fur  ce  qui  doit  le  rtdî- 
fTer.  Il  comprend  que  la  Reli- 
gion n'eft  pas  ce  qui  augmente 
ou  pallie  les  Aparences  qu'il 
prend,  mais  ce  qui  les  détruit 
Se  rend  l'Homme  réellement  tel 
qu'il  veufparoitre.  Tout  ce 
que  les  hommes  écrivent,  tout 
ce  qu'ils  produifent  d'ingénieux, 
ou  de  fenfé  ,  devroit  tendre  à 
quelque  chofe  de  pareil.  Tou- 
tes les  productions  de  la  Natu- 
re y  tendent  fecretement  ;  elles 
font  faites  pour  nous  y  condui- 
re, &  il  fe  trouvera  enfin  que 
l'Hommej  qui  dans  ce  qu'il  pro- 
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duit  ne  concourt  pas  avec  elle  3 
demeure  au  délions  de  route  la 
Nature.  L'Eiprit,  aulïî-  bien 
que  le  Bon-  fens  ,  eft  donné  à 
l'Homme  pour  fon  bien;  &  lc. 
Bien  de  l'Homme  con/îftanc 
dans  la  Religion  ,  le  véritable 
ufage  &  de  i'Efprit  &  du  Bpn- 
fens,  ne  fçauroit  ne  la  pas  Re- 
garder. Ils  doivent  nous  y 
acheminer,  du  moins  en  nous 
faifant  connoitre  le  Prix  de  tout 
ce  qui  fe  préfente  à  nous.  Le 
Bon- fens  fert  à  nous  marquer 
ce  Prix ,  &  I'Efprit  >  en  fe  joi- 
gnant au  Bon- fens  ,  fert  à  le 
faire  recevoir  aux  autres  ,  à 
ceux  qui  ont  befoin  de  ce  fc- 
cours.  Ceft  là  le  contente- 
ment que  I'Efprit  nous  donne  , 
&  qui  eft  plus  grand  que  tous 
ceux  que  hors  de  là  nous  en 
pouvons  tirer.  Mais  il  ne  faut 
pas  quiter  ce  fujet  fans  faire 
en 
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encore  quelques  remarques  quî 
le  rcgardenr ,  &  fur-tout  il  faut 
vous  parler  d'une  forte  d'Au- 
teurs peu  connus  chés  les  au- 
tres Nations,  &  en  faire  hon- 
neur à  celle  -ci. 

Les  Femmes  eh  France  fd 
font  aperjuës  que  le  Bel-efprit 
était  <de  leur  fphére  ,  autant 
que  de  celle  des  Hommes  ,  8c 
elles  font  entrées  en  licé  avec 
eux;  II  n'y  en  a  pas  moins  de 
dix  ou  douze  qui  fe  font  mifes 
à  écrire,  &  qui,  en  Vers  &  en 
Profe^  ontréùflïaffés  pour  I'em* 
porter  fur  la  plupart  des  Hom- 
mes ,  &  pour  conferver  à  leur 
Sexe  les  droits  qu'il  peut  avoir 
fur  le  Parnaiïe  j  c'eft  à  dire,  que 
dans  cé  Pais ,  toute  Femme  qui 
voudra  écrire  ne  fera  rien  dont 
le  Public  fûit  furpris ,  &.  qu'il 
defaprouve  par  un  préjugé  qu'il 
ait  contre  leur  Capacité*  En 
effet  ' 
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effet  le  Parnaffe  n'eft  pas  habité 
par  des  Hommes,  mais  par  des 
Filles ,  &  je  vous  avoue  que  lï 
j'avois  à  régler  quelque  chofe 
dans  ce  Pais  là,  ce  feroit  pour 
le  moins  autant  en  faveur  de 
leur  Sexe  qu'en  faveur  du  nô- 
tre. Il  eft  bien  vrai  que  le  ca- 
ractère d'Auteur  ne  paroit  pas 
tout  -  à  -  fait  leur  convenir ,  & 
ce  n'eft  pas  fans  quelque  raifon, 
que  jufques  ici  on  a  vu  peu  de 
Femmes  fe  mettre  à  écrire  i 
mais  depuis  que  la  Bagatelle , 
le  Rien,  fait  la  matière  des  Li- 
vres ,  quand  même  les  Femmes 
n'auroient  pas  le  Génie  de  cel- 
les dont  je  parle,  elles  peuvent 
fe  faire  Auteur  ,  &  donner  au 
Public  le-/e  ne  fçai  quoi,  qui 
fuit  le  Rien  immédiatement  & 
qui  ne  fe  trouve,  je  crois,  qu'en 
France.  On  doit  ,  dit-on  , 
écrire  comme  l'on  parle,  &  les 
Fem- 
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Femmes  font  déjà  en  pofTeffion 
du  Bel  -  efprït  pour  la  Conver- 
fation,  autant  que  les  Hommes  î 
c'eft  proprement  parmi  elles 
que  le  Rien  &  la  Bagatelle  Je- 
taient, qu'ils  parent  les  perfon- 
nes  qui  fçavent  les  mettre  en 
oeuvre,  &  je  ne  fçai  fi  les  Fran- 
çois ne  doivent  pas  aux  Fem- 
mes ,  à  celles  qu'ils  n'ont  pas 
fait  fortîr  de  leur  Caractère,  ce 
que  parmi  eux  l'Efprit  de  con- 
verfatîon  a  de  plus  agréable 
qu'ailleurs.  Elles  ont  même 
un  talent  pour  écrire  des  Let- 
tres que  les  Hommes  n'ont  pas  s 
des  Lettres  qui  font  comme  fans 
fujets  ;  elles  fçavent  les  animer 
&  les  tirer  du  Rien  par  du  Tour 
&  par  ce  qui  vaut  mieux  que 
du  Tour ,  par  des  Sentimens 
délicats  qui  ièmblent  leur  être 
particuliers,  &  que  le  Naïf, 
qui  ne  leur  manque  pas  ,  achè- 
ve 
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Te  de  rendre  inimitables.  El- 
les  ont  dont  raifon  de  fe  aict^ 
tre  à  écrire,  &  les  Hommes  de- 
vraient non  -  feulement  fe  les 
alfocier  pour  le  Jîel-cfprit  , 
mais  même  le  leur  céder.  Ils 
fe  font  emparés  du  Gouverne- 
ment, &  ils  ont  en  main  la  For* 
ce  &  l'Autorité  ;  galamment  ils 
devraient  laifler  aux  Femmes 
.l'Agrément  &  la  Parure  ,  de 
quelque  nature  que  ces  chofes 
la  fulient.  Les  Femmes  en  fe- 
raient plus  accomplies ,  &  les 
Hommes,  dans  le  commerce 
qu'ils  ont  avec  elles  ,  en  fe- 
raient plus  heureux,  puis  qu'a- 
prés  tous  les  Femmes  aporrent 
aux  Hommes  tout  ce  qu'elles 
ont  d'aimable  ,  &  qu'il  eft  fûr 
qu'elles  ne  voudraient  briller 
que  pour  leur  plaire ,  comml 
elles  ne  font  belles  que  pour 
eux.  Conformément  donc  aux 
reflet 


53«  LETTRES 
réflexions  que  j'ai  faites  dés  îe 
commencement  de  ma  Lettre  , 
&  en  proteftant  contre  tout 
abus ,  en  cas  qu'elles  ne  fe  fer- 
viflent  pas  de  cet  avantage  avec 
ménagement»  j'ajugerois  à  leur 
Sexe,  le  Beau,  i' Agréable  &  le 
Délicat  en  matière  d'Elprit  , 
comme  elles  l'ont  deja  en  ce 
qui  regarde  le  Corps  >  je  join- 
drois  ces  deux  chofes  ,  comme* 
faites  pour  être  enfemble,  que 
l'on  n'a  nulle  raîfon  de  fé- 
parcr ,  &  je  ferais  valoir  en 
leur  faveur  la  Nature  même. 
Il  eft  certain  que  ce  Sexe ,  lors- 
qu'il confërve  ^Agrément  qui 
lui  eft  propre,  &  qu'il  n'y  mê- 
le rien  d'étranger  ,  a  l'Efprit 
plus  fin  &  plus  délicat  que  ne 
y>nt  les  Homrries.  Il  lied 
mieux  à  une  Femme  de  dire  de 
jolies  chofes  qu'à  un  Homme  3 
comme  il  leur  fied  mieux  d'être 
jolies  i 


Digirized  by  Google 


SUR  LES  FRAXCOIS.  337 
jolies  ;  elles  le  difent  avec  plus 
de  Douceur  &  de  Timidité,  &, 
par  conlèquent  ,  avec  plus  de 
Grâce.  II  n'eft  pas  jufques  à 
leur  t©n  de  voix  qui  n'a(Torti(fe 
ce  qu'elles  difent,  &  n'y  ajou- 
te un  nouvel  agrément.  Ua 
Homme  a  bonne  grâce  de  dire 
des  chofes  fenfées  &  qui  aient 
de  la  dignité,  comme  il  a  bon- 
ne grâce  d'être  grand  &  d'avoir 
l'Air  majeftueux,  &  il  devroir 
y  avoir  là  dequoi  le  contenter. 
Mais  la  vérité  eft  qu'en  Bon- 
fens  non  plus  qu'en  Bon  -air  , 
n'eft  pas  Homme  qui  veut ,  Ôc 
il  y  en  a  peu  d*entre  eux  que  la 
grandeur  &  la  force  de  l'Elprît 
difpenfent  de  l'avoir  beau  & 
délicat.  Sur  tout  ,  cela  eft  ain- 
fi-  à  l'égard  des  François.  Leur 
Politefle  &  d'autres  chofes  en- 
core leur  énervent  l'Efprit ,  & 
outre  les  Femmes  Auteur  ,  ils  ' 
T  ont 
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ont  parmi  eux.  des  Auteurs 
Femmes,  ou  des  Ecrivains' de 
ce  caraâère  en  très  grand  nom- 
bre.   .II  faut  vous  en  dire  un 

mot.  ;  •_■  ■  ]■•■:  ■  < 

Les  Beaux  -  eiprits  de  ce  gen- 
re font  confifter  leur  principal 
mérite  dans  leBeauftile,  dans 
la  pureté  ^e  la  Didlion  &  dans 
la  manière  d'écrire  à  la  Mode, 
Le  Strie  ,  indépendamment  de 
ce  qu'il  exprime  ,  eft  une  . af- 
faire importante  en  France,  & 
l'on  y  met  un  très  grand  prix. 
II  ne  faut  pas  douter  que  pour 
la  plûpart  des  Leâeurs,  un  Li- 
vre qui  en  Beau  ftile  ne  die 
rien  ne  foit  un  Livre  à  lire  , 
bien  phjtôt  que  celui  qui  en 
mauvais  Stile  diroit  de  bonnes 
chofes,  ou  même  ,  qui  leur  di- 
roit des  chofes  fpirituelles.  Le 
casn'eft  pas  arrivé,  que  je  fâ- 
che, parce  que  chacun  fe  gar- 
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de  ici  d'une  pareille  incongrui* 
ré  i  mais  fi  jamais  il  arrivoît , 
je  fuis  peifuadé  qu'il  y  auroit 
une  grande  confternatïon  au 
Parnaifc  François ,  &  que  l'on 
verroie  toutes  les  Mufes  ef- 
fraiées  d'un  fî  finiftre  événe- 
ment. Car  les  Filles  du  Mont 
farté  reflemblent  à  toutes  les 
autres,  en  ce  qu'elles  n'aiment 
pas  à  paraître  en  mauvais  équi- 
page, &  fouvent  elles  prennent 
tant  de  goût  à  fc  parer}  qu'elles 
fe  méprennent,  8c  infpïrent  Fc- 

trit  de  Parure  au  lieu  de  celui 
•s  "^enfées  &  des  Sentimens. 
La  foule  des  Lecteurs  fait  de 
fûn  côté  ce  que  le  Peuple  a  coû- 
tume  de  faire  ,  lors  qu'il  voit 
beaucoup  de  Parure  :  Ils  s'a- 
mufent  au  Spectacle  qui  les 
éblouît,  &  ne  font  guère  atten- 
tion au  refte.  ;  '  Peut  -  être  auffi 
ijh'iï  y  a  du  deffein  dans  ce 
T2  gen-. 
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genre  d'écrire  ,  &.  que  les  Ecri- 
vains ,  pour  faire  honneur  à  fa 
Langue  Françoife,  pour  laquel- 
le on  a  ici  une  vénération  ex- 
trême ,  cflaient  s'il  n'y  auroit 
pas  moien  de  la  faire  valoir 
indépendemment  des  Penfées  , 
à  la  place  dequoi  ils  mettent 
du  Tour  &  de  l'Harmonie.  Ils 
leur  fubfHtuent  aum"  des  maniè- 
res de  parler  figurées ,  que  la 
Langue  Francoiie  a  parmiliers, 
&  qui  font  comme  autant  de 
Penfées  qui  lui  font  annexées 
&  qui  l'ornent.  Ailleurs  les 
Penfées  font  naitre  les  Expref. 
fions,  &c'eft  ce  qui  n'en  pro- 
duit guère  que  de  Amples  >  ici 
il  arrive  le  contraire  i  fouvent 
les  Fxprefîîons  fent  naitre  les 
Penfées,  &  c'eft  ce  qui  retom- 
be fur  les  Expreflions  &  les  fait 
cultiver  au  de  là'  même  des 
Penfées.   On  arrondit  des  pe- 
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viodesj&de  ces  Périodes  arron- 
dies on  fait  des  Ouvrages  har- 
monieux &  qui  plaifcnt  par  le 
Stile,  parce  quon  apeilc  bien 
écrit  >  ièmblables  aux  Airs  que 
l'on  chante,  fans  prononcer  les 
paroles  que  les  airs  doivent  fai- 
re valoir  &  qu'une  belle  Voix 


que  choie  de  plus  réel  que  l'Har- 
monie &  les  manières  de  parler 
figurées  qui  s'y  raportent ,  ce 
font  les  Romans  &  les  Hifto- 
riettes  galantes,  qui  Ce  trouvent 
en  France  preique  en  auflî 
grand  nombre  que  ces  manières 
de  parler.  Ce  font  des  Reali- 
tés parmi  les  Riens  s  &  leur 
«fage  eft  de  faire  paner  les 
hommes  du  Rien  au  Mauvais  » 
3t*quoi  le  Rien  fert  d'acheminé- 
ment.  Le  Beau  ftile  joint  à 
I'Aprobation  du  Public,  que  les 
Ecrivains  regardent  comme  le 
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grand  but  de  tout  Ouvrait  \ 
font  les  deux  chofes  qui  mùlti. 
plient  en  France  le  nombre  des 
mauvais  Aureun  au  point  oit 
nous  les  voions  j  &  qui  dirai, 
nuent  le  mérite  dessous  ,  de 
ceux,du  moins,  qui  n'ont  pas» 
le  courage  de  fe  mettre  au  -  défi, 
fus  de  ces  chofes ,  autant  qu'il 
ferait  néceflaite.  Il  faudrait  , 
ou  ne  pas  écrire  ,  ou  écrire  des 
chofes  qui  fuflent  au.  deflus  du 
Stile  ;  &  être  foi  -  même  pan 
fon  Caractère  ,  autant  que  par. 
ce  que  l'on  écrit ,  au  -  deflus  do 
la  Foule  qui  fait  :1e  gros  dut 
Public     ■  •  ,  -.:> 

AlafuitedccesBéaux-efprits 
il  faudra  placer  ceux  qui  fe  dis-t 
tinguent  fur  toutes  fortes  da 
petits  fujets  ,  &  qui  fonr  hofï-  ' 
neur  à  leur  Nation  par  leur 
nombre  ,  auffi  -  bien  que  par  le 
Brillant  de  ce  qu'ils  produifent. 
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Par  cet  endroit,  autant  que  par 
celui  de  leurs  Femmes  Auteur , 
cette  Nation  l'emporte  fur  cha- 
cune des  autres ,  &  je  penfe  fur 
toutes  les  Nations  enlèmbie. 
Si  ces  autres  Beaux  -  efprits  font 
de  la  France  le  Pais  des  Eloges 
&  des  Panegïriques,  des  Comé- 
dies &  dés  Opéra,  des  Romans 
&  des  Hiftoriettes ,  ceux  -  ci  en 
font  le  Païs  des  Chanfons ,  des 
Chanfons  à  boire  &  des  Chan- 
fons à  danfer  ,  des  Charrions 
lâtiriques  &  des  Chanfons  d'a- 
mour, des  Chanfons  obfcenes 
&  des  Chanfons  impies ,  &  en- 
fin des  Vaudevilles  ,  qui  don- 
nent lieu  au  Peuple  à  prendre 
part  aux  Plaifîrs  des  Honnêtes 


ions  par  les  rues  des  Villes ,  & 
dans  les  grands  chemins  de  la 
Campagne.  Cette  fertilité  d'E- 
iprit  remplit  encore  la  Fran- 
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ce  de  Stances  &  âs  Sonnets,  de 
Fables  Se  de  Contes ,  de  Por- 
traits &  d'Etrênes,  de  Parodies 
&  de  Bouts-  rîmes  ,  de  Ron- 
deaux &  de  Balades  ,  d'idilles 
&  d'Eglogues  ,  de  Madrigaux 
&  d'Epigrammes ,  d'Enigmes  Se 
d'Epitaphes  ,  d  Odes  &  d'Epï- 
tres ,  de  Satires  &  de  Pafquma- 
des  ,  d'Elégies  &  de  Jouiflan- 
ces.  Tout  Galant-  homme  eft 
cenfé  y  fournir  quelque  pièce 
pour  la  part  :  c'eft  comme  une 
Capîtation  que  la  Mode  levé 
for  ce  Peuple ,  Se  il  y  en  a  qui» 
fe  Tentant  hors  d'état  d'y  four- 
nir, s'adreflent  à  leur  Amis  qui 
paient  pour  eux.  Ceft  ici  en- 
core le  Païs  des  Deyifes  ,  tanç 
pout  les  faire  que  pour  les  cm- 
ploier,  mais  pour  les  emploier 
fur  tout.  Il  n'y  a  prefque  per- 
sonne qui  ne  fe  pare  de  quel- 
que une  &  ne  faife  voir  par 
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liLquil  fait  cas  de  I'Efprit  & 
qu'il  a  du  Goût.  Il  faudrait 
ajoutera  leur  richefles  les  ïm- 
promptus dont  on  voit  des  ef- 
fais  de  tires  en  tems  ,  &  qui 
font  ce  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur à  ceux  qui  y  réiiflîflent. 
Mais  s  malheureufement ,  ce 
n'eft  pas  ce  qui  a  le  mieux  réuf- 
fi  jufques  ici  s  &  tous  ces  Jeux 
d'Éfprit,  de  même  que  ces  au- 
tres plus  célèbres  qui  ont  leur 
Théâtre  s  font  des  Jeux  pour 
les  gens  à  qui  on  les  fournit , 
bien  plus  que  pour  ceux  qui 
les  leur  fourniflènt  &  qui ,  en 
les  produifant ,  ne  font  rien 
moins  que  fe  jouer.  Les  Im- 
promptus font  le  partage  des 
gens  qui  brillent  dans  la  Con- 
verfatîon ,  &  à  qui  il  refte  les 
Bons- mots, les  belles  Saillies, 
les  Rencontres  heureufes  ,  le* 
chofes  obligeantes ,  les  Plaifari- 
T  f  te  ries 
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teries  &  les  Railleries  ,  agréa- 
bles ,  les  Reparties  adroites  , 
les  Equivoques  &  les  Jeux  de 
raots,  les  nombreux  Proverbes, 
les  Bons  contes  ,  les  jolies  ex- 
preffions,  les  manières  de  par- 
ler à  la  Mode,  &  d'autres  avan- 
tages qui,  s'ils  ne  donnent  pas 
des  Titres  ,  attirent  du  moins 
des  Eloges  aux  »ens  qui  fe  font 
remarquer  par  la,  &  les  diftîn- 
guent  du  Peuple ,  qui  ne  feait 
parler  que  naturellement.  Ne 
icriès-vous  pas  d'avis  ,  Mon- 
sieur ,  de  laitier  aux  François 
ces  avantages  que  la  Nature 
leur  a  accordés  fi  richement,  & 
qu'ils  achèvent  de  fe  rendre 
propres,  par  leur  Aplication 
a  les  cultiver  ?  Pour,  moi ,  il 
me  paroit  que  nous  devons 
nous  contenter  du  caractère 
d'Efpric  liinplc  que  nous  te- 
nons 
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119ns  d'elle  ,  qa'i  cet  égard 
nous  devons  nous  ranger  du 
côté  du  Peuple  ,  où  ils  nous 
rangent.  Je  vous  embraffe  , 
Moniteur,  de  très  bon  cœur. 


..,1    '  ■  -  «a 
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LETTRE 

SI  X  I  E'  M  E. 

DEpuis  que  je  vous  ai  écrit 
ma  dernière  Lettre ,  par 
où  je  croiois  finir  ce  que  j'avoù 
à  vous  dire  fur  la  Nation  Fran- 
çolfè  ,  il  eft  arrivé  une  \*  ) 
chofe  ,  qui  me  donne  lieu  3 
Monfieur  ,  de  vous  en  écrire 
encore  une.  L'avanture  n'eft 
pas  des  plus  mémorables  ;  mais 
un  Voiageur  en  train  décrire 
tire  parti  de  tout*  Voici  ce 
que  c'eft  ;  Nous  'femmes  venus 
de  Paris  à  Lion  par  la  Diligen- 
ce ,  en  compagnie  d'un  Abbé 
Bel-efprît,&  de  quelques  Mar- 
chands. L'Abbé  lifoit  les  Sa- 
tires 

(*)  Ceci  n'eft  point  une  fiflion  ;  la 
chofe  eft  arrivée  comme  on  la  ra- 
■>  confc,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu 
à  cette  Lettre* 
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tires  de  Mr.  P  *  *  %  Les  Mar- 
chands éooutûjent  &  admi- 
roicnt.  Mr.  *  ,*  *  &  moi.,, 
que  ces  autres  prenoicnt  pour 
des  Anglois  ,  écoutions  fam 
rien  dire.  A  la  première  cou- 
chée ,  l'Abbé  rte  pouvanç  plus 
iuporter  nôtre  Silence,  noqs  de- 
manda Ci  nous  avions  lu  les  Ou- 
vrages de  ce  Poète  ,  ce  qu'il 
nous  en  fembloit ,  &  s'il  s'en 
trouvoit  dans  nôtre  Pats  qui  it 
valuflent.  Nous  lui  répondî- 
mes que  nous  les  avions  lûs.  &  1 
lus  avec  plaifir,  comme  un  de* 
Livres  fameux  de  nos  Tems  ; 
que.  nous  y  trouvions  du  Bon 
plus  que  du  mauvais  ;  mais 
que5  cependant,  nous  croyions 
que  quelques  Poètes  Anglois 
avoient  plus  de  Génie  que  ce- 
lui-là. Il  ne  nous  parût  pat 
tout-à-fak  content  de  nôtre 
réponiè  ,  &  après  avoir  feuil- 
leté 
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leté  le  Livre  un  moment  ,  il" 
nous  le  préfenta,  nous  difant 
avec  un  Souris  moqueur  :  Vous 
venez  de  Paris ,  Ateffieurs  ;  voi- 
ci une  Satire  fur  le  fujet  de  cette 
Ville.  Voudriez  vous  bien,  Aitf- 
fieurs  ,  nous  faîte  voir  ce  que 
vous  y  trouvez  de  bon  &  demau- 
vais  ?  Nous  ne  nous  attendions 
pas  à  cette  propofition  ;  mais 
n'ayant  rien  de  meilleur  à  faire, 
nous  l'acceptâmes  comme  un 
Divertiflement  qui  fe  préfèri- 
toit.  La  Satire  fut  critiquée  } 
&  il  m'a  pris  envie  de  mettre 
nôtre  Critique  fur  le  papier  * 
pour  vous  l'envoyer.  EUtf  pour- 
ra vous  fervir  d'amufement 
pour  une  demi  heure ,  &  à  moi 
pour  le  tems  que  j'aurai  de  re- 
lie pendant  les  deujc  ou  trois 
jours  cjue  je  fuis  obligé  de  m'ar- 
réter  ici.  Cela  feul  n'auroit 
pas  fuffi  pour  me  la  faire  écri- 
i-A  .  rei 
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re  i  mais  après  vous  avoir  en- 
tretenu dans  mes  Lettres  fur  le 
Caractère  &  le  Bel  -  efprir  des 
François,  il  m'a  paru  que  le  ré- 
cit de  cette  Critique ,  qui  a 
quelque  raport  à  ces  chofes  , 
pouvoir  le  îinvre.  Elle  regar- 
de un  Ecrivain  qui  non-  feule- 
ment eft  Bel-  efprit  lui  même , 
mais  qui  règle  en  quelque  fa- 
çon 1'Êfprit  des  autres,  &  j'a- 
voue Hjue  fur  ce  fujet  Je  me 
croirois  un  petit  divertifiement 
permis,  quand  je  me  le  donne-, 
rois  de  gayeté  de  cœur  &  fans 
le  petcïonne  m'eut  rien  propo- 
là-  deflus.  S'il  eft  vrai  que 
nous  ne  puiflîons  pas  avoir  de 
l'Eiprit,  comme  ces  Mrs.  le  pré- 
tendent ,  ils  doivent  s'attendre 
à  nous  voir  prendre  le  parti 
que  l'on  prend  d'ordinaire  en 
de  pareilles  rencontres  ,  & 
qu'autrefois  les  Philofophes 
pri- 
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prirent  à  l'égard  des  Richenes) 
faire  profelfion  de  méprîtes,  ce 
qui  nous  manque  ,  foutenir  que 
c  eft  une  choie  pernicieufe  ,  & 
iûr  -  tour  crier  contre  ceux  qui 
l'ont.  Je  mets  ici  toute  la  Sa- 
tire, parce  que  toute  la  Satire 
fut  critiquée,  &  que  pour  bien 
juger  d'une  Pièce  il  faut  la  voir 
toute  entière. 

SATIRE VL 

DE  Mr.  D  ***.  . 

Qui'  frape  l'air,  bon  Dieu!  de  ces  lugubres. 

cris>  1? 
E4-  ee  donc  pour  veiller  qu'on  le  couche 

à  Paris! 

Voilà  de  grandes  Exclama- 
tioiy.  '  Elles  ne  conviennent 
peur-  être  pas  trop  bien  à  un 
Début ,  qui  a  bonne  grâce  d'ê- 
tre (impie.  Mais  elles  con-. 
viennent  à  làSatire,  &  au  fujet 
que  le  Poète  s'eft  choilî  s  car  à 
Pa- 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  FRANÇOIS.  3^3 
Paris  il  y  a  peu  de  Nuits  où  il 
n'arrive  quelque  trifte  Evéne- 
ment, des  Cris  poufles  qui  al- 
larmcnt  ceux  qui  les  entendent. 

Et  quel  ficheux  Démon ,  J  Liant  les  nuits 
entières, 

RaiTemble  ici  les  Chats  de  toutes  les  gou- 
tieres  î         -,   P.  - 

Ce  n'eft  pas  à  cette  chûte 
que  le  Lecteur  s'attend,  &  ces 
Cbats  ,  quoi- que  rajfemblez  par 
un  Démon,  ne  font  pas  des  per- 
sonnages qui  ornent  une  Satire. 

l'ai  beau  Jjutcr  du  lit  plein  de  trouble  & 

dtffroi;   '  -  ■ 

Je  penfe  qu'avec  eux  tout  l'Enfer  cft  chez 

L'un  miaule  en  grondant  «mine  un  tigré  en 

.finie.  \  -  t..;  ■.:'•■) 
L'autre  roule  fa  voix^comm»  un  Enfaflt  qui 

.'■'des^CIiacs  rcflembk'nr.  aux 
Chats  de  tout.  Païs ,  c'eft  ce  que 
leur  Defcription  nous  aprend. 
Du  refte,  ces  derniers  vers  font 
bomj&  peignent  bien  la  chofe.' 

àt       z  Ce 
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Ce  n'eft  pas  tout  enr.or.    Let  Sourit  &  lts 

Semblent ,  pom  nféitatoi  s'entendre  ivee. 
.     teiCnan;  ; 

C'eft  encore  tout  comme  ail- 
leurs ;  on  ne  reconnoit  jufques 
ici,  ni  une  grande  Ville,  ni  un; 
grand  Poète  ,  &  tout  cela  tient 
j>lus  du  Comique  que  du  Sati- 
rique. 

Plut  importr»»  p"m  moi  ,  durant  li  ni» 

Voila  aparemment  de  l'Efprit, 
ou  unePenfée  vive  qui  doit  re- 
lever le  refte.  Il  faut  >  £"  « 
cas  là,  qu'il  y  ait  du  miftere  la 
defious,  quelque  raport  cache- 
entre  limportunité  que  peut 
caufer  cet  Abbé  de  Jour  & 
celle  que  caufe  le  bruit  desSotl- 
ris  &  des  Chats  durant  la  Nuit 
obfcure.  Hors  de  là,  ce  trait 
n'a  que  de  la  Malignité  ,  &  li 
,  M  Ma- 
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Malignité  ,  lors  -  quelle'  n'cft 
pas  tournée  contre  le  Mauvais, 
cft  mauvaife  elle  même,  dans 
la  Satire  auiu*  -  bien  qu'ailleurs  ; 
jamais  ce  n'eft  ce  qui  embellit 
une  Pièce  de  Poëfîe.  Ces  pe- 
tits traits  à  quoi  on  ne  s'attend 
point  ,  donnent  plutôt  -l'idée 
d'un  Satire  qui  heurte  ou  qui 
rue,  que  d'un  Satire  qui  fe  joué. 

Tout  confire  à  la  fois  à  tioubler  moa 
repos  :       „•■„..  *  ..  - 

JEr je  me  plains  ici  du  moindre  dénies  maux. 

C'eft-à-dire,  que  nous  al- 
lons entendre  des  chofes  plus 
terribles,  que  celles  qui  lui  ont 
tait  croire  tout  t  Enfer  chez  lui. 

Car  à  peine  les  Coqs ,  commençant  leur  ra- 
mage , 

Auront  deCris  aigus  frappé  levoilînage! 
Qu'un  affreux  Serrurier,  que  le  Ciel  en 
courroux  , 

À  fait  pour  met  péeheitrop  voiiîndechcz 

Avec:  un  fer  maudit  ,  qu'à  grand  bruit  il 

apprête,  ,  ,  .  . 

De  cent  coups  de  marteau  me  va  fendre 
.'  ...la  tête,  ...  -ii  .  Zi  .  L* 
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Le  Génie  de  là  Satire  devoir 
engager  le  Poète  ,  à  nous  don- 
ner une  defeription  des  Defor- 
dres  de  Paris.  I  Car  la  Satire 
doit  corriger  les ,  hommes  de 
leur  Corruption,  ou  comme  les 
Habiles  gens  s'expriment  la  def- 
fus.e'eft  an<i*)OuWagefft 
pour  reprendre-,  pour  censurer  tes 
yices>Jes  M'oiu  Réglées  ïks 
Sotifes,  '«  Impertinences  des  nom- 
mes ;  cependant  jufques  ici,  nous 
oë  voyons  rien  qui  réponde  a 
cette  idée.  LePoëte  s'attache 
olùtôt  àcenfurer  les  Animaux, 
où  la  Nature  qui  leur  a  donne 
dés1  qualiteï  incommodes,  &  ce 
qu'il  dit  làdeffus,  peut  fe  dire 
du  moindre  Village  auffi  bien 
q„ë de  Paris,  &  mieux  encore. 
Sur -tout  les  Cris  aigus,  quil 
àpèlle  Ramage ,  K  font  plus  en- 
.  3ju;  j  b  -  ■  ■   -  ■'?  <    "f        >  tenA 

(»  )  Voyez  le  DiSipMire  *  t  A«- 
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tendre  à  la  Campagne  qu'à  la 
Ville.  Son  chagrin  contre  le 
Serrurier  a  le  même  défaut  que 
la  cenfure  des  animaux  :  il  re- 
tombe fur  la  Nature  qui  a  dif- 
pofé  les  chofes  de  manière  qu'il 
faut  des  Serruriers  ,  des  gens 
faits  comme  celui  qu'il  dépeint 
ici,  &  contre  qui  il  n'y  a  rien 
à  dire.  Ce  n'eft  pas  le  chagrin 
du  Poète  contre  ce  qui  l'incom- 
mode, qui  mérite  d'être  racon- 
té au  Public  ,  mais  le  mal  qui 
fe  trouve  dans  ce  qui  le  chagri- 
ne ;  c'eft  là  ce  qui  fait  là  beau- 
té d'une  Satire.  Mais ,  fur- 
tout,  il  a  tort  en  ce  que  pour 
iî  peu  de  chofe  ,  pour  le  pruit 
que  peut  faire  un  Serrurier  dans 
le  Poifinage  ,  il  fait  intervenir 
le  Courroux  du  Ciel.  On  au- 
roit  déjà  pû  lui  reprocher  fur 
ce  pied  là  le  début  de  cette 
Pièce  ,  où  il  s'adrefle  au  Bon 
Z3  Dieu 
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Dieu  mal  à  propos.  II  vau- 
drait mieux  tourner  l'Efprit  de 
Satire  ,  contre  de  pareilles  ma- 
nières de  parler  que  la  Coutu- 
me autorife ,  que  de  les  autori- 
ièr  de  même,  en  les  emploiant 
dans  un  Poème  Satirique.  El- 
les ne  font  bien  nulle  part,  dans 
laPoelie  encore  moins  que  dans 
la  Proie  ,  &  ce  n'eft  que  faute 
de  Genîe  qu'un  Poète  y  a  re- 
cours, A  parler  naturellement, 
cette  Satire,  ou  cette  Pièce  de 
Poëfîe  ;  car  on  ne  fait  au  jufte 
ce  que  c'eft ,  jufque  ici  eft  très 
peu  de chofe.  Mais  peut-être 
que  la  Poefîe ,  comme  un  genre 
d'écrire  particulier  ,  &  voué 
principalement  à  l'Harmonie  , 
a  quelque  chofe  de  privilégié  , 
&  qu'au  lieu  de  reconnoitre  le 
fïmple  Bon-  fens  pour  Juge ,  el- 
le a  fon  propre  Tribunal  ou 
l'Oreille  préfîdc.    En  ce  cas-là, 
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il  y  auroit  de  la  témérité  à 
nous  de  juger  de  cette  Pièce 
comme  nous  faifons,  &  ce  n'en: 
qu'entant  que  nous  la  fupofons 
fujette  au  Bon  -  féns  ,  que  nous 
nous  hazardons  d'en  dire  nôtre 
penfée.       '■■  ■ 

J'entrnt  déjà  par  tout  lei  t ha rerte* courir , 
Les  Mjçoni  travailler  ,  les  Boutiques  *'ou- 

Ces  deux  vers  font  bons  en 
ce  qu'ils  font  fimples  ,  &  qu'il* 
donnent  une  idée  de  ce  qui  Ce 
paflè  à  Paris  à  la  pointe  du  jour. 
Du  refte  ils  ont  le  défaut  des 
précedens  j  ce  neft  pas  un  Abus 
qu'ils  attaquent  ;  ce  ne  font 
point  les  vers  d'une  Satire.  Si 
le  Poète  continue  ainfi ,  ce  n'eft 
plus  fur  le  pied  de  Satire  qu'il 
faudra  examiner  cette  Pièce , 
mais  fur  celui  d'une  Defcription 
du  Bruit  &  des  Incommoditez 
de  Paris.  -  : 

Z  4  Tan- 
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Tandis  qne  dans  les  airs  mille  .cloche* 

émues,  ^  r  T 

D'un  funcbreConcertfonr  retentir  les  nues, 
Et  fe:  mêlant  au  brut  de  la  grêle  &  des 

■-.'w«(as.,u  ^.-.•m  Ji  j 
Pour.honoïer  le*  Morts,  font,  mourir  le», 

La  defçription  du  bruit  des 
Cloches  eft  bonne,  fupofé  qu'il 
foitfîgrand  à  Paris  que  le  Poè- 
te ait  raifon  de  le  relever.  Du 
icftfci  Paris  n'en:  pas  autrement 
dans  un  Païs  de  Grêle  &  de 
Vmfaj  &  la  Grêle  fur  tout  fem- 
bte  [être  ici  de  trop.  Mais 
quantlmême  il  y  grêleroît  plus 
fouvënt;,  le  bruit  des  Cloches 
eft  ua  très  petit -inconvénient 
au  prix :■  d'un  grand  Orage  -,  ce- 
pendant, c'eft  ce  petit  bruit ,  ce 
Concert,  comme  il  l'apclle,  qui 
fait  ici  le  grand  mal ,  &  que 
dès  là  il  n'ctoit  point  néceflàîre 
de  faire  accompagner  de  laGrê- 
le  &  des  Vents.  La  vérité  eft 
-  .T  i.  Z  qu'il 
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«qu'il  faloit  une  rime  à  Vivan$7 
où  le  Poète  en  vouloir  venir  ; 
les  Vents  font  bons  à  cela ,  & 
voilà  l'origine  de  cette  Tempê- 
te. Elle  devoir  renforcer  le 
bruit  des  Cloches  pour  lui  ai- 
der à  produire  une  Pointe  d'e- 
fpriti  s'il  eft  vrai ,  du  moins  , 
qu'il  y  ait  de  l'Efprit  à  étendre 
ce  bruit  jufques  à  faire  mourir 
les  gens. 

■  Eiicot  je  bealieii  h  bonté  foureraine. 
SileCiclicf!  mauxavoit  borné  nia  peina 

la  Bonté  fouveraine  &  le  Ciel, 
font  ici  précifement  la  même 
chofe,  aînfî  l'un  eft  de  trop  ; 
ou  plutôt  ils  font  de  trop  tous 
deux  ;  le  fujet  eft  trop  petîc 
pour  remonter  jufques  là  ,  & 
il  ne  faudroit  jamais  fc  fervir 
de  pareilles  expreÏÏiôns  que  fé- 
rîeufement  &c  avet'dignïté.  Le 
Poëre  donne  fouvent  lieu  dans 
cette  Pièce  à  lot  fitirc  ce  repro- 
Zs  chèî 
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che  :  cela  ne  lui  fait  pas  hon- 
neur. 

Mais  Ct  fcuUn  mon  lit  je  pelle  avec  raifon , 
C'cft  encor  pis  vingt  fois  en  quittant  la 
niaifon. 

Ces  deux  vers  font  très  peu 
de  chofe  ;  le  premier,  fur-tout, 
ne  dit  rien  ,  &  les  Expreflîons, 
fi  nôtre  critique  doit  s'étendre 
jufques  là,  n'en  valent  pas  mieux 
que  le  Sens.  Pejter  en  eft  une 
qui  n'eft  rien  moins  que  noble. 
Pefter  avec  raifon,  eft  plus  mau- 
vais encore  ;  c'eft  la  Rime  qui 
fait  emploier  au  Poète  ces  ter- 
mes ,  &  c'eft  fur  les  mots  qui 
font  la  Rime  ,  que  la  critique 
tomberoit  afTez  fouvent ,  fi  on 
vouloir  y  faire  attention ,  &.  lui 
relever  de  petites  chofes.  Mais 
au  lieu  de  critiquer  fa  Pièce  par 
!à ,  par  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
defagréable  feulement,  comme 
pn  peut  lui  reprocher  d'avoir 
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fait  la  Satire  de  Paris,  on  vou- 
drait ne  lui  relever  que  les  dé- 
fauts qui  regardent  fEffentiel , 
fi  du  moins  il  y  a  de  l'Encntiel 
dans  fa  Pièce, 

En  quelque  endioic  que  j'aille  il  faut  feu- 

dre  la  prtfle 
P'un  Peuple  d'Importuns  qui  fourmillent 

fans  celle. 

Ce  dernier  vers  eft  fi  mé- 
chant &  fi  parfaitement  inutile, 
que  fi  cette  Satire  en  gênerai , 
ou  du  moins  ce  que  nous  en 
avons  vu  jufques  ici ,  &  la  Ri- 
me en  particulier  ne  le  recla- 
moient,  on  le  croiroît  fupofé. 
C'eft  une  explication  du  mot 
de  Prejfe  s  qui  s'explique  affez 
de  foi- même.  Que  fignifie 
Peuple  d'Importuns  ?  Un  Peu- 
ple ,  une  Multitude  que  l'on 
trouve  comme  un  embarras  fur 
fon  chemin  dit  tout.  Importun 
defigne  des  Fâcheux  qui  par 
raport 
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raport  à  nous  &  mal  à  propos 
font  des  chofei  qui  nous  in- 
commodent, des  gens  qui  ont 
tort  dans  ce  qu'ils  font.  En 
quoi  tous  ces  gens  là  ont  -  ils 
ton  à  legard  du  Poète  ?  Il 
iëmble  qu'il  veuille  dire,  qu'ils 
fortent  dans  la  rué  pour  le  voir 
pa0èr.  Et  fans  cette  ;  qu'ajou- 
te r-  il  ici  à  fourmiller,  Ci  ce  ntft 
la  Rime  ?  Tantôt  nous  avons 
trouvé  que,  jufques  là,  les  vers 
de  cette  Satire  etoient  peu  de 
choie.  Ceux  que  nous  avons 
vus  depuis  ne  valent  pas  mieux, 
&  il  eft  certain  que,  jufqueî 
ici ,  cette  Pièce  ne*  mériteroie 
pas  même  d'être  critiquée  ,  ni 
elle  n'étoit  faite  par  un  Poète 
qui  a  de  la  Réputation  ,  &  qui 
en  a  fait  de  meilleures, 

l'un  me  heurte  d'an  aïs,  dont  je  fuis  tout 
f  roi  flic. 

Je  voiî  d'un  autre  toup  tnan  chapeau  rérw 
verlo. 

Il 
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SA  d'un  Enterrement  la  funèbre  ordonnance 
D'un  pas  lugubre  &  1cm  Fer»  1'Êglilë  s'a- 
vance : 

Et  plut  loin  des  Laquais  ,  l'un  l'autre 

gaeaa», 

Font  aboïrr  les  chiens ,  8c  jurer  les  iv.Ûins. 
Des  Paveurs  en  ce  lieu  ne  bouchent  le 
partage. 

Li  je  trouve  une  croix  de  fiuiefta  préfjgc: 
Et  des  Ouvreurs,  grimpe*  au  toit  d'une 

maifun,  .  ,  ;  . 

En  font  pleuroii  l'ardoife  &  la  mile  à  fcûun. 

On  ne  fait  que  dire  de  ces 
Vers  ;  ils  ne  font  ni  alfez  bons 
pour  être  loiiez  ,  quelque  pur- 
gez d'Efprit  qu'ils  foient  >  nî 
aflez  méchans  pour  être  blâ- 
mez :  ils  peignent  paflablement 
bien  des  chofes  qui  ne  valoient 
peut-  être  pas  la  peine  d'être 
peintes. 

Iafur  une  charette  ane  pourte  branlante 
Vient  menaçant  de  loin  la  foule-  qu'elle 
augmente. 

Sis  Chevaux,  attelez,  à  ce  fardeau  pefarit. 
Ont  peine  à  l'émouvoir  fur  le  paré  gliifint. 
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D'un  Carrofle  en  paiiant  il  accroche  une 

Et  du  choc  le  tcnvcrfe  ch  un  grand  tas  de 
boue  ; 

Quand  un  autre  à  l'inltanr,  i'tïb  çjnt  de 
palier. 

Dam  le  même  embarras  Te  vient  embar. 
raiier. 

Tout  cela  eft  bon ,  à  n  envi- 
fager  ce  Poëmc  que  comme  la 
defeription  des  Incommodhez 
d'une  grande  Ville.  Sur;ce 
pied  là  on  reconnoit  Paris  à 
cette  Peinture,  &  elle  vaut  en. 
core  Ton  prix  par  la  beauté  des 
yers.  Mais  une  bonne  Deferip- 
tion de  l'embarras  dune  Ville 
ne  vaut  pas  une  médiocre  Sati- 
re, qui  doit  être  une  Deferip- 
tion des  Hommes. 

Vingr'Csroûis  bien-rôt  arrivant  â  la  file, 
Y  font  en  moins  de  rien  fiiivjj  de  plus  de 

Les  Caroffes  dans  leur  grand 
nombre  ,  même  hors  des  cas 
'  '  1  fîngu-. 
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fingulïers  ,  tels  que  celui  que 
le  Poète  dépeint  ,  font  pour  les 
Paflans  une  des  ïncommodjtez 
des  Paris.  Il  femble  qu'un  Poè- 
te Satirique  auroit  ici  bonne 
grâce  de  te  jetter  en  panant  fur 
le  Farte  de  cette  grande  Ville, 
for  ce  qu'il  a  d'incommode  auf- 
fi  bien  que  de  blâmable  d'ail- 
leurs.        -  - 

Et  pour  furcroit  de  maux  ,  un  Sort  malen- 
contreux 

Conduit  en  cet  endroit  un  grand  troupeau 

.  deBom& 
Chacun  prétend  parler  :  l'un  mugît ,  l'au- 
tre jure. " 

En  prenant  en  main  une  des 
Satires  du  célèbre  Poète  des 
François,  nous  nous  attendions 
à  critiquer  des  Penfées  ,  des 
Cenfures  bien  ou  mal  apli- 
quées;  mais  elle  ne  nous  pré- 
iente  que  des  ExpremW.  Ce 
font  donc  les  Expreifions ,  au: 
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cas  qu  elles  manquent  de  jufteC- 
fe  ,  qu'il  nous  refte  à  critiquer  j 
c'eft  à  dire  ,  qu'il  faudra  nous 
réfoudre  à  faire  fur  une  Pièce 
qui  n'eft  guère  bonne,  une  Cri- 
tique de  peu  de  valeur,  à, re- 
lever ce  qui  à  peine  mérite  que 
l'on  y  falfe  attention.  Sur  ce 
pied  là  nous  dirons,  que  delà 
manière  dont  ceci  ex  exprimé, 
il  femble  qu'à  Paris  ce  ibient 
les.  Bœufs  ,  que  l'on  entende  , 
les  uns  mugir  &  les  autres  jurer. 
Ou ,  fi  cela  cft  dit  des  Hom- 
mes, que  le  mot  de  chacun  doit 
défigner,on  dîroir.  que  les  hom- 
mes y  mugilïcnr.  On  peut  du 
moins  relever  de  pareilles  ma- 
nières déparier  à  celui  qui  dit, 
que  fan  Èfprit  tremblant  fur  le 
choix  de  Jes  mots,  n'en  dira  ja- 
mais un ,  s'il  ne  tombe  à  propt 
&  fi  nous  lui  er 
rc  d'autres^  ce  l 
pied, 
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DcsMulctï  on  lontunt  augmentent  le  uwr- 


Le  bruit  de  quelques  clo- 
chettes doit  être  compté  pour 
peu  de  chofe  parmi  ce  Tu- 
multe ,  qui ,  en  faveur  de  ces 
clochettes ,  &  afin  qu'on  les  en- 
tende, devient  un  murmure.  Ici 
encore,  comme  au  vers  précè- 
dent, la  critique  tombe  fur  le 
Mot  qui  fait  la  Rime.  ,\ 

£t  bien  -  tôt  cent  Chevaux  dam  la  foule  ap- 
peliez , 

De  l\iujbjrrJS  qui  croit  ferment  le»  défilez. 

A  Paris  comme  ailleurs,  les 
Chevaux  fe  trouvent  engagez 
dans  la  foule  par  rencontre  ,  & 
fans  que  perfonne  les  y  deman- 
de. C'eft  1*  Poète  qui  les  gpeL 
le  pour  rimer  à  défilez.  Il 
bronche  trop  fouvent  au  bout 
du  vers  ;  c'eft  là  une  remarque 
ficheufe*  pour  un  Ouvrage  de 
Vo'èftc,  qui  doit  tirer  en  parti! 


fa  Beauté,  d'une  Rime  naturel- 
le,  &  qui  ne  foit  nullement  af- 
.feétêe  ;  le  mal  eft  grand  fur 
tout  quand  l'Ouvrage  ne  vaut 
que  par  là.  Mai»  peut  -  être 
que  dans  ces  vers  encore  ,  il  y 
a  du  miftere  qui  nous  pane,  & 
que  les  Chevaux  aptllez,  font 
de  ces  endroits  ou  le  Poète  aux 
Saumttifes  futurs  pif  an  des  tor- 
tures. 

Et  par  tout  des  Pall'ans  enchaînant  des  bri. 

Au  milieu  de  la  paix  font  voir  les  barricades. 
On  n'entend  que  des  <■%■■■».  .ll.llMI 
'ruent.        ,  .  ,  .V'J 

Dieu ,  pour  s'y  faire  ouïr ,  ronceroit  vaine- 
ment. 

On  entend  les  Clochettes  des 
Mulets  à  un  point  qu'elles  augT 
mentent  même  le  bruit,  ou. du 
moins",  on  entend  les  cris  des 
hommes,  &  Dieu  taionnant, 
neviendroit  pas  à  bout  de  le 
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jtàn  entendre  ?  Voilà  aparem. 
ment  de  l'Erprit  :  l'envie  d'en 
faire  voir,  ou  de  s'éloginer  du 
Simple  ,  fait  dire  quelquefois 
de  grandes  niaiferics  ;  &  s'il 
faut ,  à  l'exemple  du  Poète , 
apeller  chaque  chofe  par  fon 
nom  3  &  n'avoir  point  d"égard 
à  la  Reputationjqu'il  peut  avoir, 
nous  -dirons  que  la  liberté  que 
l'on  &!  donne  de  parler  de  la 
Divinité  mal  à  propos  &  fans 
refpeél,  conduit  ïnfenfiblement 
à  dire  de  grandes  fotîfes.  Cel- 
le-ci en  eft  une  qui  fent  plus 
le  Corps  -  de -garde  que  le  Par- 
naflè,  &  /e  doute  qu'il  s'en  trou* 
ve  de  plus  grandes  dans  les; 
Ouvrages  des  Ecrivains ,  qu'il 
apelle  lï  fouvent  des  Sots11Uiii  ï?i 

Moi  donc  ,  qui  dois  fbuvent  ch  certain  lien 
me  rendre,  - 

te  jour  déjà  baiflànt,  &  qtu  "uis  las  d' at- 
tendre,      -  r  .  V 

.  .  Ai  à'  "  '""Ht 
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Ne  flehant  plus  tantôt  i  quel  Saint  mo 

i.VOUët, 

je  me  meta  au  haïaid  de  me  faite  vouet. 

!  Pui«-que  le  Poète  parle  de 
Dieu  cavalièrement  &  fans  re- 
fpect ,  il  ne  faut  pas  attendre 
de  lui  qu'il  refpecte  les  Saints  , 
âinfi  il  ne  faut  pas  lui  relever 
cette  manière  de  parler.  Au 
relie  ,  on  feroit  tenté  de  dire  , 
qu'il  ne  fait  plus  à  quel  Saint 
ic  vouer  ,  pour  continuer  fon 
Poème,  auffi  peu  que  pour  con. 
tinuer  fon  chemin  ;  car  il  n'y 
a  nul  raport  entre  le  premier  & 
le  fécond  de  cea  -quatre  vert  , 
entre  la  néceflîté  de  fe  rendre 
fouvmt  en  certain  lieu ,  &  le 
jour  qui  baifle  déjà. 

Je  faute  vingt  tuifleaux ,  j'efquive ,  je  me 
,.    ;    pouilî;  : 

Guenaun  Tut  fon  (hcval  eu  paffant  m  cela- 
bonne.    .  - 

Comme  ce  Poète,  d'un  côté , 
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néglige  de  blâmer  ce  qu'il  y  su- 
roît à  blâmer  à  Paris ,  &  de 
donner  par  là  quelque  prix  à 
ion  Poème  ,  de  l'autre  ,  il  va 
chercher  de  petites  circonftan- 
ces  qui  ne  valoient  pas  la  peine 
d'être  relevées,  &  nomme  les 
gens  par  leur  nom,  ce  qui  a 
toujours  quelque  chofe  d'o- 
dieux. A  la  vérité  il  ne  fait 
pas  grand  mal  à  Guenaud ,  en 
difant  qu'il  en  eft  éclabovjfé  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
n'ait  tort  de  le  nomer,  pour  lui 
donner  mal  à  propos  une  efpe- 
cede  ridicule.  On.  pourrait 
dire ,  que  c'eft  le  Poëtc  qui,  en 
chemin  fanant,  fe  plait  à  met- 
tre le  pîcd  dans  la  boue ,  &  à 
éclabouficr  les  Palïans. 

Etn'ofanc  plus  piroitreen  l'état  où  je  fuît, 
Sans  fonger  où  je  vais,  je  me  fauve  où  je 
puis. 


A  a  3  Deux 


H4      t  e't'Fr  es 

Deux  vers -Ample»,  qui  vien- 
nent bien  à  là  fuite  des  précé- 
dera, &  qui  font  bons  par  la. 

Tandii  que  dans  un  toin  en  grondant  je 
m'efiùie , 

Souvent  puiir  [n'achever  il  furvient  uao 
Pluie  , 

On  dLroit  que  le  Ciel  qui  fe  fond  tout  en 
eau  , 

Veuille  innonder  ces  lieux  d'un  Déluge 
nouveau. 

Ces  vers  font  bons  ,  fupofé 
qu'à  Paris  il  pleuve  plus  fou- 
vent  qu'ailleurs  ,  &  que  les 
Pluies  y  foient  plus  abondantes. 
Hors  de  là  cette  Pluie,  quelque 
bien  décrite  qu'elle  foit,  pour- 
rait bien  être  ici  de  trop.  On 
diroit  que  D  *  *  *.  le  fpirituel 
D  *  *  *.  aînlï  que  les  hommes 
du  commun  ,  fe  trouve  réduit 
à  parler  du  Tems  ,  des  Vents 
&  de  la  Pluie,  pour  fe  tirer 
d'affaire. 

Pour 
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Pour  rraverfer  la  rue,  au  milieu  tic  l'Orage, 
Un  ais  fut  deux  pavés  forme  un  étroit  pa£ 

fjge. 

Le  plus  hatdï  Laquai;  n'y  marche  qu'en 
tremblant 

U  faut  pourtant  paner  fur  te  pont  chance- 
lant. 

Nous  compterons  ces  ver* 
parmi  les  bons  :  ils  décrivent 
un  inconvénient  de  Paris,  &  le 
décrivent  bien.  Mais  que  ne 
faute-  t-il  ce  Ruiflêau,  comme 
il  a  fauté  les  vingt  autres  ?  En 
voici  la  raifon ,  qui  commence 
par  un  Et>  &  non  pas  par  un 
Car,  comme  les  raifons  ordi- 
naires. 

Et  les  nombreux  Tortens  qui  tombent  des 
goutieres, 

Groffillânt  lu  Ruiûeaux  ,  en  on  fait  de* 
Rivières.  '  t 

L'eau  qui  tombe  abondant 
ment  des  Goutieres  pourroït 
bien  dans  la  Poelie  former  des 
Torrents,  mais  non  pas  desTbr- 
A  a  4  rens 
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rens  qui  grojfijfent  les  Ruiffeaux 
&  fw/ent  des  Rivières.  Cette 
gradation  eft  contre  l'ordre  de 
la  Nature  ;  les  Ruiffeaux  y 
grofïiffènt  les  Torrcns  ,  &  les 
Torrens  y  groiïilfent  les  Riviè- 
res. A  cela  près  ces  vers  font- 
beaux,  &  l'on  ne  fauroit  mieux 
décrire  ce  qui  fe  pane  à  Paris 
dans  le  tems  des  grandes  Pluies. 
Au  refte ,  s'il  eft  permis  de  de- 
viner ,  en  panant  3  pourquoi  » 
aux  dépends  du  Bon-fens,  le 
Car,  par  où  ils  dévoient  com- 
mencer ,  fe  trouve  changé  en 
un  Et  >  c'eft  ,  je  peniê  ,  qu'un 
fécond  Car  le  fuîvoit  de  trop 
près  y  &  que  l'Oreille  délicate 
du  François  ne  fauroit  fuporter 
deux  Car  n"  près  l'un  de  l'autre. 

J'y  pafle  en  irébucham  ;  mais  malgré  l'etn- 
La  fraïeiir  de  h  Nuit  précipite  mes  pas. 

.  Ces  vers  encore  font  bons  j 
il» 
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ils  achèvent  de  peindre  lin- 
commodité  des  rues  de  Paris 
inondées.  *    ,  ■ 

Car  fi-rôt  que  du  foîr  les  Ombres  paci- 
fiques, 

D'un  double  eadenat  font  fermer  les  Bou- 
tiques j 

retire  chez  lui ,  le  paiiïbte  Marchand, 
Va  revoir  fas  billets,  S;  compter  fon  argent; 
Que  dins  le  Marche  neuf  tout  eft  calme  & 

tranquille , 
Les  Voleurs  à  l'inftant  l 'empâtent  de  la 

Ville. 

Cette  Defcription  ericore  eft 
belle,  &  l'on  y  reconnoît  Paris. 
Mais  la  circonftance  de  la  tran~ 
quiUité  du  Atarché-  neuf  a.  quel- 
que chofe  de  petit ,  &  ne  ren- 
chérit point  fur  les  Boutiques 
fermées  &  fur  le  AUrchand  reti- 
ré ;  &  le  dernier  vers ,  qui 
d'ailleurs  feroit  très  bon  ,  a  le 
défaut  de  fe  raporrer  à  cette 
circonftance.  On  diroit  que 
la  tranquillité  du  Marché -neuf, 
Aay  cft 
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cft  le  fîgnal  qui  donne  lîeu  aux 
Voleurs  de  s'emparer  de  la  Vil- 
le. "  Ilfaloît  rendre  cette  tran- 
quilité  plus  générale  ,  &  telle 
qu'elle  regardât  tout  Paris, 

Îiuis-que  ceft  de  tout  Paris  que 
es  Voleurs  s'emparent.  1  Ici ,  le 
Poète  perd  encore  une  belle 
occafionde  blâmer,  de  blâmer, 
en  panant,  comme  en  paflant  il 
feaït  jetter  du  ridicule  fur  les 
gens.  Ce  n'efi:  guère  pour  fub- 
iîfter  que  l'on  vole  à  Paris,  ou 
du  moins,  ce  n'efi;  pas  ce  qui 
y  rend  le  nombre  des  Voleurs 
fi  grand  j  on  y  vole  pour  avoir 
dequoi  fournir  au  Train  de  vie 
dinolu  qui  y  eft  ordinaire* 

Le  bois  le  plus  funefle  ,  &  le  moins  fre- 

Eft,  au  prix  de  Paris  .un lieu  de  fureté. 
Malheur  donc  i  celui  qu'une  affaire  im- 
prévue .  - 
Engage  un  peu  trop  tard  au  détour  d'une 
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Bien  tôt  quatre  Bandits- ,  lui  Terrant  les 

La  Bourfe  :  il  faut  fe  rendre  ;  ou  bien  non , 
rcfiftM, 

Afin  que  vôtre  mort,  de  tragique  mémoire. 
Des  maifacres  famcui  aille  gr°fl»  l'Hi- 
floire. 

Ce  morceau  quî  nous  repré- 
fente  ce  qui  fe  pafle  à  Paris,  & 
qui  s'y  pafle  aflez  fouvent  pour 
mériter  d'entrer  dans  une  Sati- 
re, peut ,  je  crois  ,  pafler  pour 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Ceft; 
un  trait  de  peinture  naturel  & 
hardi  ,  qui  frape  comme  ve- 
nant de  main  de  maître.  En 
effet ,  on  diroit  qu'un  Maître 
n'a  touché  à  cette  Pièce  que 
par  -  ci  par  là ,  comme  il  eft  or- 
dinaire aux  Peintres  fameux  , 
de  relever  de  quelques  traits 
les  Ouvrages  de  leurs  Apren- 
tifs,  &  de  les  faire  pafler  enfuie 
te  fous  leur  nom.  . 

Pour 


Digitized  by  Google 


J80  LETTRE* 

Bour  moii  qn'ime  Ombre  étonne ,  accablé 

de  Sommeil, 
Tout  les  jours  je  me  couche  avecque  le 

Soleil. 

Mais  en  ma  chambre  à  peine  aï -je  éteint 

la  lumière  , 
Qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  fermer  la 

paupière. 

Ces  vers  ne  font  plus  de  la 
même  force  :  le  Poète  dit  qu'il 
fe  couche  avec  le  Soleil,  parce 
qu'une  Ombre  ?  étonne  ;  c'eft  là 
principale  raifon  ;  &  il  ajoute, 
comme  en  paflant,  qu'il  eft  ac- 
cablé de  Sommeil,  qui  en  eft  une 
beaucoup  plus  naturelle  &  plus 
forte.  A  ces  circonftances,  il 
en  ajoute  une  autre  allez  plai- 
dante :  //  fe  couche  avec  U  Soleil, 
Se  il  éteint  la  Lumière. 

Dei  F.loux  effronté/,  d'un  coup  de  piftolct. 
Ebrjnlent  ma  fenêtre,  &  percent  mon  volet. 

C'eft  un  hazard  bien  extraor- 
dinaire que  celui-là ,  &  qui  ne 
doit  point  être  compté  parmi 
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les  ïncommoditez  de  Paris.  Il 
y  aurait  autre  chofe  à  dire  fur 
les  Filoux  ,  qui  les  cara&érife- 
roit  mieux  ,  &  de  tous  les  Per- 
fonnages  que  le  Poète  pouvoît 
leur  faire  jouër,  îl  n'y  en  a  peut- 
être  aucun  de  fi  recherché  que 
celui  de  leur  faire  tirer  ce  coup 
de  piftolet ,  ni  qui  les  diftîngue 
moins  des  Voleurs.  Au  refte, 
ces  fix  vers  ,  auflî-bïen  que 
plufieurs  autres  de  ce  Poëme  , 
ne  font  rien  moins  que  des  vers 
aifez  &  libres  ,  dont  la  Rime 
foît  heureufe  i  elle  eft  trop 
chargée,  trop  clouée  au  vers. 
Il  me  paroit  que  la  Rime ,  pour 
lui  donner  de  la  grâce  ,  n'en 
doit  pas  contenir  felfentiel 
mais  quelque  légère  circonftan- 
ce  feulement  ;  qu'elle  doit  fervir 
à  l'orner  autant  qu'à  le  finir,  & 
avoir  quelque  chofe  de  libre  & 
qui  joue,  que  le  ver>  en  doit 
dt;- 
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dépendre  le  moins  qu'il  eftpolt. 
fible.  Ceux  de  ce  Poète  n'ont 
pas  cet  agrément  :  fouvent  le 
Sens  y  apuie  fur  la  Rime,  &  el- 
le les  fait  trébucher  plutôt 
qu'elle  ne  les  relevé.  Ce  Poè- 
te avoit  raifon  de  vouloir 
«prendre  de  Molière  l'art  de  la 
trouver*  &  fi  phifieurs  de  ces 
Poèmes  reflembloient  à  celui- 
ci  ,  on  pourrait  dire  qu'il 
avoit  raifon  de  vouloir  apren- 
<lre  de  lui  l'art  de  ne  rimer  plus., 

J'entens  crier  par  tout,  au  meurtre,  où 

m'aflaffine;  ;    ■  .  - 
Qu,  le  feu  yknr  de  prendre  à  la  maifïm 

Les  jijfaffinats  ,  ..  quoi- que 
fiequens  à  Paris ,  ne  le  font  pas 
au  point  qu'il  en  donne  l'idée, 
en  faifant  crier  par  tout  au 
meurtre  ,  &  les  Embrajemens 
**\  4fftt  pas  plus  ordinaires 
qu'ailleurs  ;  peut  -  être  roemç 
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l'y  font- Us  moins  qu'en  aucune 
autre  grande  Ville,  &  que  n'eft 
le  Poète  qui  met  ici  kfeu  à  une 
tnaifon  pour  fe  tirer  d'affaire. 

Tremblant ,  Se  demi  mort ,  je  me  levé  à  ce 

Et  fouvcnt  fans  pourpoint  je  cours  toute  la 
nuit.  ' 

Car  le  feu ,  dont  la  fiame  en  ondei  fe  dé. 

ploie, 

Fait  de  nôtre  cartier  une  féconde  Troie; 

Vous  diriez  que  tout  ion  car- 
tier  eft  réduit  en  cendres ,  que 
le  feu  le  pourfuit  dans  fa  fuite, 
&  même  que  cela  lui  arrive 
fouvent. 

Où  maint  Grec  affamé,  maint  aride  Argien, 
Au  travers  des  chartions  va  pille.  Je  Troïcn. 

Ce  Pillage  achevé  de  donner 
l'idée  d'un  grand  Embrafemcnt. 

Enfin  fous  mille  crocs  la  Mailon  abfm<ïé 
Entraine  auffi  le  feu  qui  fe  perd  en  fumée. 

Cet  Enibrafement,  compara- 
ble à  celui  de  Troie ,  &  qui 
l'ob- 
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l'oblige  de  courir  toute  la  nuît, 
le  réduit  enfin  à  une  Alaifon 
brûlée.  Les  Evenemens  géné- 
raux qui  fe  trouvent  rainaflez 
dans  cette  Pièce,  devraient  du 
moins  avoir  leur  exactitude ,  Se 
être  par-là  au  deiiiisde  la  Cri- 
tique ;  mais  il  faudra'  nous  con- 
tenter de  la  beauté  particulière 
des  vers.  Ces  deux  ici  font 
très  beaux,  &  peignent  bien  la 
chofe.  C'eft  dommage  qu'ils 
en  renverfent  tant  d'autres. 

Je  me  retire  donc,  cncorpàle  d'effroi: 
Mail  le  jour  cft  venu  t]Uarid  je  rentre  chez, 

Je  f.iis  pour  repofer  un  effort  inutile: 

Ces  trois  vers  peuvent ,  je 
croîs ,  être  mis  au  rang  des 
bons;  ils  font  fimples'&  fans 
Efprir.  Il  y  a  un  peu  plus  d'E- 
fprit  dans  celui  qui  fuit,  &  il 
vaut  un  peu  moins. 

:  ce 
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X2-C  n'eft  qu'à  pris  d'argent  tju'on  don  ta 
cette  Ville. 

Ne  '  diroit- on  pas  que  le 
Sommeil  fe  vend  à  Paris  ?  que 
ceft  à  tant  par  heure,  ou  a  tant 
par  nuit  que  l'on  y  dort  ? 

1 1  faudrait  dam  l'enclos  d'un  vafte  logement. 
Avoir  loin  Je  la  rue  un  autre  apartement. 

C'en  trop  s'arrêter  fur  ce  qui 
regarde  Ton  Sommeil.  Au  lieu 
de  nous  dire  comme  quoi  on  ne 
peut  pas  dormir  à  Paris,  ouy 
palier  tranquillement  la  Nuit 
&  d'apuier  là  deffus,  il  pouvoit 
fe  plaindre  de  ce  que  l'on  n'y 
peut  pas  paner  tranquillement 
le  Jour,  que  l'on  n'y  eft  point 
à  foi,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  gens  dont  il  faut  cfluier  les 
Vîfites.  Cet  inconvénient  doit 
eue  très  -  grand  pour  un  Hom- 
me defprit,  pour  un  Poète  fa- 
ctieux ,  &  il  convient  mieux  à 
la  Satire  ;  c'eft  fur  ce  pied  là 
B  b  qu'il 
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qu'il  fcroit  bon  d'avoir  loin  de 
la  rué  un  autre  apartement. 

Paris  eft  pour  un  Rithc  un  Païs  de  Cifagne, 

Pas  trop  Pats  de  Cocagne,  puis- 
que tantôt  le  feu  prend  à  la  mai- 
fon  vvifine  ,  que  tantôt  on  eft 
menacé  d'un  Déluge  nouveau  ; 
que  les  Filoux  tirent  des  coups 
de  piftolet  &  font  crier  au  meur- 
tre, que  le  bruit  des  Cloches,  des 
Vents  &  de  la  Grêle  font  mou- 
rir les  gens,  &  que  le  Riche  lui- 
même  eft  renverfé  dans  fon 
Carroffe,  qui  fe  trouve  jette  dam 
un  tas  de  bouè,  dans  un  grand  tas. 

'Sans  lônir  de  la  Ville  ,  il  trouve  la  Corn- 
pagne. - 

11  peut  dans  Ion  Jardin  >  tout  peuple  d'ar- 
bres verds , 
Receler  le  Printemsau  milieu  des  Hivers, 
Et  foulant  le  Parfum  de  ("es  plantes  fleuries, 
Aller  cnrrettnir  lès  douces  :éveries. 

Fouler  du  Parfum  ,  eft  une 
exprtflion  hardie,  &  la  Pcnféq 
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Tcft  auflî  :  A  Paris  les  Jardins 
ne  préfentent  point  en  hiver  des 
Plantes  fleuries  à  fouler.  Maît 
quand  cela  fèroit ,  il  n'y  auroit 
pas  là  dequoi  remplacer  les  in- 
commodités qu'il  vient  de  dé- 
crire &  dont  la  plus-  part  re- 
gardent les  Riches  tout  comme 
les  Pauvres.  Bien  moins  enco- 
re y  a  - 1  -  il  là  deemoi  remplir 
l'idée  d'un  Pais  de  Cocagne  ,  & 
fi  la  Ville  de  Paris  la  donne , 
ceft  par  de  tout  autres  endroits. 
Ce  Pais  de  Cocagne ,  de  quelque 
manière  qu'on  l'entende,  eft  une 
conclufion  à  laquelle  on  ne  s'at- 
tend point  dans  un  Poème  fur 
les  Incommoditez  de  Paris. 

Mais  moi ,  grâce  au  Defiin,  qui  n'ai  ni 
feu  ni  lieu , 
Je  me  loge  ou  je  puis,  Se  comme  il  plait  1 
Dieu. 

D'abord  le  Poète  a  un  cfyeZ 
foi  au  voilînage  d'un  Serrurier  ; 

Bb2  aprè* 
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après  cela  H  infinuë  qu'il  a  urt 
Apartement,  quand  il  dit,  que 
pour  dormir  il  en  faudroit  avoir 
un  autre.  Ici  il  n'a  m '  feu  ni  lieu» 
le  tout  en  vingt -quatre  heures 
de  teins.  Ne  feroit  ce  point  là 
ce  qu'il  apelle ,  Sur  la  Scène  en 
un  Jour  ,  renfermer  des  Anées  ? 
Mais  ce  qu'il  importe  davanta- 
ge de  lui  relever,  c'eft  que  ,  fi- 
nûTant  comme  il  a  commencé  , 
il  fait  intrevenir  Dieu  mal  à 
propos ,  Dieu  &  le  Deftin  ,  & 
en  parle  d'une  manière  indigne. 
C'eft  qu'un  peu  dEfprit  fort  , 
qui  met  au-detfus  des  Senti- 
mens  vulgaires ,  fait  bien  ;  cela 
donne  un  air  cavalier  qui  im- 
pofe  &  fait  honneur  dans  le 
Monde.  En  cela  le  Poète  n'i- 
mite pas  fon  modelle  :  Horace 
non- feulement  prononce  avec 
refpeâ  les  noms  dé  Jupiter  & 
d'Apollon ,  mais  il  pare  même 
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plulîeurs  de  lés  Poëfîes  de  Sen- 
tïmens  religieux  i  il  Te  fait  gloi- 
re de  les  avoir  ,  &  il  veut  que 
les  Romains  les  aient  de  mê- 
me ;  qu'ils  relpecîent  les  Dieux. 
Pour  Virgile  y  qui  '  eft  un  Poète 
fans  défaut ,  outre  qu'il  fait  de 
la  Religion  le  grand  mérite  de 
fbn  Héros,  du  pieux  Enée  ,  les 
■plus  beaux  endroits  de  fon  Poè- 
me tirent  leur  Beauté  des  Sen- 
tîmens  religieux  que  l'on  y  re- 
marque. Mais  Vnrgih  &  Ho~ 
r^cevaloient  par  le  Cœur,  au- 


Peuple,  mais,  en  Génies  fupe- 
rieurs,  ils  en  regloient  le  goût. 
La  plupart  de  ceux  qui  pren- 
nent aujord'hui  le  nom  de  Poè- 
tes, pourroïent  bien  n'être  que 
des  Génies  iubaltcrnes,  des  Imi- 
tateurs des  Poètes.  Soit  qu'ils 
ne  tentent  pas  les  grandes  Fo- 


Bb3 
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lies,  les  Folies  en  vogue  ,  fÔîc 
.ou  ils  n'ofcnt  pas  les  attaquer  , 
ils  font  comme  inutiles  aux 
hommes,  &  ils  n'ont  rien  de 
grand  à  leur  dire.  Ou  ils  n'onc 
pas  les  Sentimens  de  Religion 
qui  font  le  mérite  de  l'Homme 
&  qui  produifent  le  Grand,  ou 
ils  ti'ofenr  pas  taire  paroitre  ces 
Sentimens  ;  tout  comme  le  Peu- 
ple ils  manquent  de  ce  qui  fait 
l'euentiel  de  l'Humanité  j  il» 
font  Peuple  eux-mêmes, 

Mais  quoi  ?  c'efl  là  un  des 
Poçfies  aplaudies  en  France , 
une  des  dix  ou  douze  Satires 
de  leur  fameux  Poète,  &  Pari» 
ne  fournît  que  cela  à  D  *  *  *? 
Cette  Ville  ,  dît-  il ,  a  toutes 
forqes  d'incommodités  :  Il  arri- 
ve que  pendant  la  Nuit  on  y 
entend  du  bruit  qui  empêche 
de  dormir  :  dès  la  pointe  du 
jour,  les  Ouvriers  y  recommen- 
;  cent 
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cent  à  travailler,  &  le  bruit  re- 
double :  Il  y  grêle,  &  il  y  ven- 
te :  il  y  a  de  la  prefle  dans  les 
rues,  de  l'embarras  qui  incom- 
mode les  Paflans  ,  &  qui  aug- 
mente quelquefois  jusqu'à  les 
arrêter  ,  &  les  retarder  dans 
leurs  afEures  :  La  Nuit  expofe 
aux  Voleurs  les  perfonnes  qui 
s'écartent,  &  il  eft  inutile  de  fe 
coucher  pour  y  trouver  du  Re- 
pos ;  car  il  arrive  que  le  feu 
prend  à  une  maifon  &  nous 
expofe  à  de  nouveaux  embar- 
ras :  Il  n'y  a  qu'un  Homme  ri- 
che à  qui  le  féjour  de  Paris 
convienne,  &  le  Poète,  qui  ne 
l'efl:  pas  ,  n'y  eft  guère  agréa- 
blement. Voilà  à  peu  près  ce 
qu'en  Beaux  termes  cette  Pièce 
de  Poéfic  nous  aprend,  &  qui  ne 
mérïroit  pas  de  nous  être  aprïs. 
Elle  ne  vaut  ni  par  le  Bon-fcns, 
ni  par  l'Efprît,  mais  par  l'Ex- 
B  b  4  pref- 
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prefiîon  feulement  ;   ç'eft  ce 
qu'elle  a  de  poétique.    On  eii- 
vifage  un  vers  profaïque  ,  ou 
qui  s'explique  en  termes  ordù 


raifon  un  Poçme  profaique  par 
fon  contenu,  un  Ouvrage  qui 
ne  dit  rien,  doit -il  être  envi, 
fagé  comme  mauvais ,  parmi 
les  Ouvrages  de  Po.elîe  :  Ou  1© 
Profaïque  ne  fç  trouveroit  -  il 
que  dans  les  Expreflions  ?  Si  ce-, 
la  eft,  fi  l'Exprelfion  eft  le  (çu\ 
avantage  que  la  Poçfie  ait  fur 
la  Proie ,  c  eft  peu  de  chofe  que; 
la  Poefie.  Mais  ce  n'eft  pas; 
cela  >  ce  Langage  des  Dieux  » 
comme  les  Poètes  l'appellent  » 
doit  nous  dire  des  choies  divu 
ries  ,  auflî  bien  que  nous  les  di- 
re divinement  j  de  là  vient  que 
le  Médiocre  dans  la  Poëiïe  eft 
tnvifagé  comme  mauvais  ,  cç 


qui 
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qui  aparemment  doit  setendre 
fur  le  Sens ,  aulfi  -  bien  que  fur 
l'Expreifion.  Il  eft  certain  que 
d'habiller  en  belles  Expreflions 
des  Penfées  ordinaires  ç'eft 
nous  donner  des  Aparences  de 
la  Ppefie,  &  non  pas  de  la  Poë- 
iïe  même.  Mais  peur- être  que 
tout  Poète  ,  fameux  juiques  à 
un  certain  point,  peut  faire  va* 
Joir  une  Pièce  ,  en  lui  faifant 
prendre  rang  parmi  fes  autres 
Productions,  comme  les  Prin- 
ces peuvent  ennoblir  ceux  de 
leurs  Sujets  qu'il  leur  plaît ,  ou 
légitimer  leurs  Enfans  naturels. 
Si  cela  étoit,  nôtre  critique 
iroit  plus  loin  quelle  ne  doit 
aller,  &  nous  aurions  tort  de 
condamner  ce  Poème  autrement 
que  fur  le  pied  d'une  Satire  , 
dont  elle  porte  le  nom  fans  en 
avoir  le  caraûère.  Que  fi  l'on 
s'obftine  a  en  vouloir  raîre  une 
B  b  $  bon- 
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bonne  Pièce  fatirîque  ,  il  refîe 
un  endroit  par  où  elle  pourra  le 
devenir  ;  je  ne  feai  fi  on  vou- 
dra nous  le  paner.  Ceft  de 
l'envifager  comme  une  Pièce 
chagrine,  où  te  Poète  a  ramaf- 
&  les  incidens  qui  peuvent  met- 
tre de  mauvaifè  humeur ,  non 
pas  un  Homme  raifonable  ,  ce 
qui  fait  le  fùjet  des  Satires  ordi- 
naires ,  mais  les  incidens  qui 
font  cet  effet  fur  un  Homme  bi- 
zarre, qui  fe  chagrine  de  tout 
ce  qui  neft  pas  à  ion  gré.  Ceft 
un  Caractère  qui  mérite  effecti- 
vement detre  dépeint  ;  fur  ce 
pied  là  ce  Poème  fera  bien  une 
Satire,  &  il  faudra  tomber  d'ac- 
cord ,  que  généralement  par- 
lant ,  le  Poète  a  bien  traité  fon 
fujer. 

Voila ,  Monfîeur,  fi  j'ai  bon- 
ne mémoire,  qu'elle  fut  la  Cri- 
tique que  nous  fîmes  de  la  Satt- 

\  :.,  re 
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rc  de  Mr.  D  *  *  *.  Pour  en  fai- 
re une  meilleure ,  il  aurait  fa  lu 
avoir  une  meilleure  Pièce  à  cri- 
tiquera une  Pièce  qui  nous  pré- 
sentât des  Penfées  &  non  pas 
des  Mots  feulement,  mais  Mr- 
ÏAbbé  qui  nous  prefenta  celle- 
ci,  crût  aparemment,  qu'il  de- 
voir nous  en  choifir  une  qui  ne 
traitât  pas  de  chofes  trop  rele- 
vées, &  que.,  du  moins  nou« 
puiïions  comprendre,  &  il  eft 
certainque,  telle  qu'il  la  choi- 
lîe  ,  elle  fournit  mieux  à  une 
Critique  dans  la  Converfation, 
qu'elle  n'eft  propre  à  bien  rem- 
plir une  Lettre,  Elle  fourni, 
roit  encore  à  des  réflexions  t 
mais  ce  feroit  pour  en  revenir 
à  ce  que  je  vous  a!  deja  dit ,  à 
rire  du  Goût  des  hommes  qui 
fe  laiflènt  impofer  par  du  Rien 
revêtu  &  en  font  cas  ,  jusque* 
là  j  que  leurs  fameux  Poètes , 
tout 


Digilized  by  Google 


39$  V  ':  LETTRES 
tout  comme  les  autres,  les  en 
régalent.  A  la  faveur  d'un 
Titre  qui  promet  quelque  Véri- 
té, ou  fous  l'habit  de  la  Poefïe 
qui  doit  parer  la  Vérité,  ils  dé- 
bitent courageufement ,  C\  non 
du  Rien  ,  du  moins  ce  qui  ne 
mène  à  rien.  Il  eft  aûes  plai- 
fant  que  l'on  foit  réduit  à  dire 
fen'eufement  aux  Hommes,  que 
ce  qui  ne  les  mène:  à  rien  n'eft 
rien,  que  celui  qui  donne  fon 
Attention  à  ce  qu'on  luiprefen- 
te  pour  quelque  chofe,  &  qui 
en  fuite  le  trouve  n'être  que  du 
Rien,  eft  trompé,  qu'il  a  perdu 
fon  Tems  &  fa  peine,  que  fat-, 
tention  de  l'Homme  qu'il  eftU 
me  un  rien,  eft  quelque  chofe, 
que  c'eft  quelque  chofe  de  très 
réel,  que  c'eft  de  l'Argent  qu'il 
perd  lors  qu'il  l'emploie  pour 
aquerir  ce  qui  eft  de  nul  prix. 
Qui  ferait  l'homme  afles  hardi 
pour 
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pour  leur  dire  ,  que  l'Argent 
donc  ils  font  tant  de  cas  n'eft: 
que  la  figure  de  celui-ci  qu'ils 
ménagent  fi  peu,  que  leur  At- 
tention ,  fi  elie  ne  fait  pas  leur 
richefîC)  eft  du  moins  le  moien 
d'en  amafièr  ?  Celui  qui  leur 
dirait  de  ces  fortes  de  choies  , 
feroïr,  fans  doute,  le  Difeur  de 
rien  félon  eux  ,  ou  du  moins  le 
Philofophe  ,  l'Homme  qui  ne 
mérite  pas  leur  Attention.  Il 
faut  donc  en  riant  les  laiiTer  fai- 
re, &  fe  contenter  de  les  aver- 
tir, que  ce  n'eft  pas  même  en 
Philofophe  qu'on  leur  dit  du 
mal  du  Rien ,  mais  en  Homme 
feulement,  &  par  confideration 
pour  l'Humanité  ,  qui  après 
tout  eft  afles  noble  pour  avoir 
des  Jeux  qui  le  foient  aufïi,  plu- 
tôt que  des  Jeux  de  nulle  va- 
leur. Parmi  les  riens ,  parmi 
les  chofes  où  il  ne  faut  pas  s'ar- 
rêter, 
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rèter ,  comptons  la  Réputation 
d'un  Auteur  que  l'on  voudroit 
faire  valoir  pour  nous  impofer, 
&  nous  donner  fes  riens  pour 
quelque  chofe ,  &  ne  recevons 
non  plus  une  Pièce  d'Efprit  d'un 
Homme ,  fur  ce  qu'il  a  un  Nom 
dans  le  Monde  ,  fans 1  voir  fî  el- 
le contient  quelque  Vérité  qui 
nous  regarde,  que  nous  rece-' 
vrions  de  l'Or  ou  de  l'Argent 
d'un  Homme  qui  pafleroit  pour 
être  riche,  fans  voir  fi  c'eft  bien 
de  l'Or  ou  de  l'Argent  qu'il 
vous  donne.  Mais  fur-  tout 
ne  foîons  pas  nous-mêmes  des 
pifeurs.de  rien,  lors  que  quel- 
que cas  extraordinaire  nous  ex- 
pofe  à  ce  danger.  Ou ,  fi  c'eft 
un  peu  le  fort  de  l'Homme,  de- 
venu prefque  un  Rien  lui  mê- 
me ,  de  débiter  du  Rien ,  ta- 
chons du  moins  d'avoir  le  Vrai, 
le  Réel  en  vue,  &  que,  ce  ne  foie 
que 
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que  le  manque  de  fuccés  pour 
y  arriver,  qui  fàflc  nos  riens , 
nos  riens  entremêlés  à  ce  qui 
a.  de  la  réalité.  Confolons 
nous  en  ce  cas  là,  &  les  mauvais 
Succès  aufli  comptons  les  pour 
des  riens.  Ce  fera  mon  apo- 
logie par  raport  à  la  critique 
que  vous  venés  de  lire,  fi  vous 
trouvés  qu'elle  ne  conclut  pas 
afTés  contre  les  Productions  fri- 
voles, contre  ce  qui  n'a  point 
de  but  &  qu'un  Auteur  qui  a  de 
la  Réputation  pourroit  autori- 
lèr.  Adieu,  Monfïeur,  je  com- 
pte de  fuivre  de  prés  ma  Let- 
tre, &  d'avoir  dans  peu  de  jours 
le  plaifir  de  vous  emlwaner. 
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ÂPrés  vous  être  réjouï  ivee 
moij  Mbnfieur,  de  moû 
retour  des  Païs  étrangers, 
je  vous  offre  dequoî  vous  rév 
jouir  en  vous  donnant  des 
nouvelles  de  mon  état  prélent , 
de  la  vie  agréable  que  je  mené 
à  la.  Campagne ,  devenue  mon 
parrage ,  &,  que  le  fouvenir  des 
Voiages  qui 1  l'ont  précédée  , 
achevé  de  rendre  délicieufe 
pour  moi.  Si  les  Voiajjes  nottf 
doivent  mener  à  quelque  chofe 
de  confiderable,  Se  que  le  Re- 
pos >■  pour  -être  doux,  doive 
iùçceder  au  Travail,  ccft  à  la; 
Campagne  qu'ils  nous  doivent 
mener.  La-vie  que  Ton  mene- 
3ii-  :  a  2  dans 
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dans  Içs,VilIes  axpielque-cho/è 
de  trop  agiré  ;  elle  fe  paflc à  al- 
ler de  maifon  en  maifon  ,  & 
d'une  perionne  à  une  autre,  ou 
l'on  fe  trouve  çxpofé  à  cela  ;de 
la  parc  des  gens  de  qui  l'on  eft 
environné;  c'eft  voiager.  3e 
comprens  que  la  Campagne 
feule  nous  mec  dans  nôtre  iîtua- 
tion  naturelle.  Elle  nous  pla- 
ce agréablement  entre  la  Re- 
traite &  la  Société  ,  auflî  bien 
qu'entre  le  Repos  &  le  Travail, 
que  nous  y  pouvons  faire  fuc- 
ceder  l'un  à  l'autre  i  elle  nous 
tire  de  la  Dépendance  &  nous 
met  en  liberté,  fans  quoi  nous 
ne  (aurions  vivre  heureux.  Ici 
fe  trouvent  les  Sentiers  qui- 
nous  dérobent  à  la  Foule  ,  & 
nous  font  faire  agréablement  le 
paflage  de  la  vie.  La  Coûtu- 
mc,  qui  eft  le  fléau  des  Gens? 
fenfésj  &  qui  règne  ibuveraine- 
.    ',  -  a  roenç 
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ment  dans  Iei  Villes,  confcrw 
ici  à  peine  des  droits  qui  la  faf- 
fent  remarcjuM  ,  &  l'Opinion, 
dont  on  dépend  dès  que  l'on 
dépend  de  la  Coutume ,  ceflë 
de  même  de  nous  tourmenter 
ici.  Le  Bonheur  que  nous  cher- 
chons, fans  Tçavoir  en  quoi  i! 
conlîfc ,  &  qu'à  caulè  de  cela 
nous  cherchons  en  .vain,  fe  fait 
tonnoirre  ici  &  s'offre  à  nous. 
Ici  nos  Moeurs  s'adoucilïent  8c 
nos  Paffions  fc  calment,  nos 
Defleins  diminuent  &  nôtre 
manière  de  vivre  devient  fim- 
ple;  ou  du  moins,  la  Campagne 
eft  le  lieu  où1  tout  cela  le  Fait 
le  plus  facilement,  &  où  natu- 
rellement l'Inclination  pour  cet 
chofes  doit  fe  former  ;  &  fans 
doute ,  que  c'eft  ici  le  point  de 
vue,  d'où  il  faut  regarder  le 
Monde,  pour  le  connoitré  & 
prendre  fon  parti.   Un  peu  de 
»3  ftc- 


Xetraite,  &  les  réflçxions  qu'cU 
lé  produit  ):.  viennent  parfaite- 
mciit.cn ''fuite  de  quelques  an- 
nées de  Vpiage ,  &  en  t'ont  fai- 
ye  Tufagc..  auquel  ils  peuvenç 
feryîrl  .  je  penie  même  que  c'eft 
îçî ,  que  ceft  dans  la  Vie  reti- 
rée dont  on  jouir  à.  J<r  Campa? 
épS4#l,é  nous  noue"forrao.nï 
pour  ,là  Société.  Çeftounou. 
devenons.  ;mnquUJes  ,  m 
iunis  parvenons  à  nous  connpi- 
tre  ;  c'pft  le  moïen  de  rentrer 
dans  1  Ordre,  fi  nous  avons  quel- 
que clijpolitiqn,  a  y  rentrer, 
puis  -  qu'il  n'y  a. que  l'Homme 
dans  rO'rdre  qui  (oit  .véritable* 
irient"  ibciable,  d^ecord  avec 
les  'au'trcsj  çomme(:il  l'eft  avec 
foi- même.  En  çhoiû(Tant_  çç 
Genre  de.  vie,  je.. ne,'  me  feparç 
donc  pas  dç  la  Société,  comme 
-ous  menaccuiies  ;  au  conttju- 
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de  ma  Patrie  ,  en  quittant  lés 
Pais  étrangers  pour  me  rendre 
auprès  délie ,  jé  m'en  raproche 
à  prefent ,  en  quittant  tout  ce 
qui  m'eft  étranger  &  qui  m'em- 
peehe  d'être  Homme,  de.  m'a? 
quiter  de  ce  que  je  dois  aux  au- 
tres ,  auflï  bien  qu'à  moi-mê- 
me. Il  fe  trouvera  enfin ,  que 
la  Campagne  renferme  tous  les 
avantages ,  pour  qui  fonge  à 
jouir  de  la  Vie ,  &  à  en  faire  le 
véritable  ufage  ti  c-  eft  note?;  pre* 
miere  Patrie,  &  je  fens  pour  el- 
le ce  tjui  en  eft  la  marquçj.jc'rir. 
où:je  fouhaite:  de  vivre  &i.do 
mourir.  >i 

Mais  que-j^ viens  tard,  à 
mon  gré,  &  quejc  dois-me-l}^. 
rer'd'en  tirer  partM  La.moirjc 
de  ma  Vie  doit,  être  a  peu  près 
paffee,  du  moins  la  moitié  d.e 
ce  qui  mérite  de  porter  ce  nomj 
&  le  Tems,  qtit  eft  précieux 
i:  a  4  dans 


Digiized  by  Google 


t-  A»  LITTK  K  .i". 
dum'toùt  le  tours  de1  laiie» 
cloit  redoubler  de  prix  pour 
înoLi',  je  dois  déformais  le  mé- 
juger 4  comme  l'on  ménage  le 
«fie 'de  fon  Bien,  quand  on  en 
*  dépenfè  une  bonne  partie,  Se 
t eft  en  efFel  ce  cfii  fait  le  fujet 
de  mon  ©économie  d'à  prefent. 
Connoiflance  de  beaucoup  de 
gens  i  ■  Inutiles  ;  Vifites ,  Lecture 
de  tjsutes  fortes  de  Livres  ,  ou 
mêmes  beaucoup,  (le  LeAire  , 
agréables  Commerces  de  Let. 
tres^!*oila  les  grandes  Dépéri. 
fooue  (Mm>  Une  m'cftpai 
fi'ja»s  de  vous.*  rendre  .compte 
des  profits  ,  ou  du  bon  ufagç 
que'js  fais  d'u'Tams  ,  &  peut  - 
être  5  que  je  reffemble  à  ces.  jeu- 
nes Oeconorrits rjui,  crainte 
ierfiat  placer  leur  argent,  n'en 
font  rien  du  tout.  11  eft  vrai 
iféanmoins  que  je  me  fuis  pro- 
pofiSun  Put  i  c'eft  de  m:<U  de 
aiiïb  f .'.  «rer 
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tirer  parti  de  moi  -  même,  aulfi 
bien  que  du  Tems ,  &  .de  jouir 
*fc  ce  qui  eft  à  moi,  ;  de  connoi- 
«e  i^omme,en  me  connoiftane 
aioi-mÊ"îe.  Car,  enfin  *  ceft 
une  chofe  étiange,  que  l'Hom- 
me, qui  s'aime  loi -même  plm 
*jue  toute  chofe  ,  veuille  cor* 
iioitrc  toute  choie  plutôt  qu* 
fpi-même,  &  que  ie •Repos  2c 
\z  Tranquilité  ,  où  cette  Con- 
■noiflance  iè  puife  ,  ioient  des 
biens,  fi  long -tems  inconnus 
pour  lui.  Ce  n'eft,  d'ordinal 
Te,"  qif'rn  fiute  de  beaucoup  de 
■Travaux  &-  de  Fatigues  qu'il  y 
parvient  ;  heureux  fi  fes  Traw 
vaux  l'y  font  parvenir  !  C'eft 
mon  fentiment  déformais ,  que> 
comme  ott  ne  doir"  faire  la 
Guerre  quepour  avottJaPaîx^ 
&  Taifcrinii'.  davantage;,  de  ;mê» 
■me  on  né  doit  voiagerquepour 
pouvoir  en  iïrite  demeurer  chei 
$m  as  "foi 
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foi  tranquillement,  &  jouir  du 
Repos  fans  s'en  dégoûter.  Si 
l'on  y  parvient:  par  le  moieft 
des  Voiages   on  peut  dirt  que 
la  Fortune  ,  que  tant.ûe  Voia^- 
geurs  cherchent r>&  qu'ils  ne 
trouvent  point ,   les  attend  à 
leur  retour  ,  &  que  c'eft  dans 
cette  vue  que  l'on  doit  fe  hâter 
jde  voiager.  ■  Les  autres  profits 
■que  l'on,  remporte  des  Voiages 
•me  parbiiîent  petits.      Je  les 
coniidere  quelquefois  ,  je  fais 
réflexion  fur  les  Voiages ,  & 
vous  ne  fauriés  vous  is.ia^incr 
à  quel  point  la  plu-part  me  pa- 
-roiifent  inutiles       combien  je 
fuis  éloigné  de  vouloir  judifier 
<celui  que  je  viens:  de  raira 
sTo'ut  Voiage  entrepris  par  Coû- 
■tuhïe  y.lne  parokmal  entrepris, 
■&  'j'eflirae  perdu  .  Ici.  teuis  que  - 
l'on,:  y:  emploie     Ceft  là  -  def- 
fus  ,que  ;je  vai  vous,  dire  ma 
ioï  {  s  pen- 
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pcnfée  y  &  que  je  voudrais  la 
4ïre  à  tout  le  monde ,  ou  du 
moins  3  tous  ceux  qui  ne  tier». 
nenf  pas  fi  fort  aux  idées  com- 
munes» que  Tohne  puineefiaier 
de  leur  en  faire  recevoir  d'au- 
*resi  Je  croirais  n'avoir  pas 
voiagétoutà  fait  inutilement -, 
fi,  en  &iïànt  voir  l'abus  des 
•Wfigesi!  je  pouvois  empêcher 
tji'C^trt^de  perdre  ion  tems  à 
-voiagetv.  :■<'>(:-  v  : .-  r1  '■  .1 
...  Il  en  eft,  je  croi,  des  Vola- 
ges comme  de  la  plupart  des 
Coutumes  j  ihuétoient  bien 
fqn'd(r1fjd*Qs,-leur ^origine ,  mais 
ilfr.ièjfiitK  touTh&iBn  abus  eo 
Muftfcttbij^lui  /idiJgi^tenBitque 
^'SKÂIVj  avoir  dbraié  lieu,.  .Des 
iHqinims:  fages  . saiiriferent.d* 
voiagee  p  pour  aller  chercher 
fhcs."des  Nations!;  mieux  polï- 
t-ces  les  X-oix  qui  mâriqixoieBit,* 
leur  Pipi?,  ou  Ics.Conoojfiaa- 
'■'■-■■»  ,  ces 
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.■ces  qui  leur  manquaient  à  eux* 
mêmes.  Cétoicnt  des  Législa- 
teurs, ou  des  Philofophes,  -  qui 
•ne  creioient  pas  pouvoir  arri- 
ver autrement  à  leur  but.  Leurs 
Coucitoïens  fe  repofoient  vo- 
iontiers  fur  eux  de  ce  foin. 
Çontens  d'avoir  part  au  profit, 
ils  honoraient  des  gens  qui  for- 
moientdes.  'deffeins  ,fi  av«H>a- 
jgeux  pour  eux.  Je  p^Hfe'  eue 
le  defir  de  fe  faire  honnorcr  de 
-même,  la Cûriolîtévrfnquietu- 
àe  &  d'autres  pareils  tfïiotifs, 
auront  dans  la  «lite  poiifflfé  plu- 
sieurs perfonnes  à  voiager.  Le 
Négoce  sert  joint  à  Cela ,  &  à 
memre  qitïl  s'eft  étendu  ,  les 
Voiages  font  devenus  D.lye'ire- 
iquens  &  plus  aifésà  faire.  Peu 
à  peu,  &  par  Imitation  fur  tout, 
■îe  nombre  des  Voïageurs  s'eft 
àcru^  &  l'incapaqté  des  Perc« 
•icléver  leurs  ^Enfans  qui  leur 
fesa  a  tait 
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a  fah  i  choifir  cet  expédient,  a! 
enfin  fait  des  Voiages  une  cho- 
ie ordinaire,  une  Coutume,  qui 
eft  ce  qui  difpenlè  les  homme» 
de  trouver  des  raifons  à  ce 
qu'ils  font  ,  &  qui  par  là  de- 
vient pour  eux  de  toutes  le* 
raifons  la  plus  forte.  La  Cou- 
tume qui  établit  les  Voiages,  eft 
d'autant  plus  mauvaife,  que  les 
Peuples  chés  qui  nous  allons 
voiager,  les  Peuples  polis,  dont 
h  manière  de  vivre  nous  impo- 
fe,  font  les  plus  corrompus,  du 
moins  à  certains  égards,  &  que,' 
par  confequent ,  il  y  a  plus  a 
perdre  parmi  tux  qu'à  gagner. 
C'eft  ainlï  que  les  Romains  al- 
loient  perdre  leur  refte  de  Ver-- 
tu  ches  les  Grecs,  &  que,  dans 
les  derniers  Siècles,  on  s'eft  cor- 
rompu dans  les  Voiages  que 
l'on  a  fait  en  Italie.  Aujourd'-' 
hui  on  va  chercher  ea  France 
j  une 


ht    -i  i  ïirîî»  i  \  jï! 

Une  forte  de  Mérite  qui  entre-», 
tient  la  Corruption  en  la  cou- 
vrant, un  faux  Mérite  ,  plus 
connu  &  plue  aifé  à  prendre 
que  le  Mérite  véritable  qui  s'y 
pourrait  trouver  iï  on  l'avoit 
en:vuë.. .  :  :>, 

On  trouve  divetfes  raifons 
pour  juftiiîer  les  Voiages  ,  au- 
près des  gens.qui,  ne  fe  conten- 
tant pas  de  lffij  feavoir  autori- 
fes  par  la  Coutume  ,  en  voient 
les  inconveniens.  Les  princi- 
pales fe  reduifent  à  des  Chan- 
geinens  qu'ils  doivent  opérer 
iurles  Jeunes  gens.  Leur  Ca- 
ractère d'ordinaire  eft  mauvais, 
&  il  fagit  de  le  leur  faire  per- 
dre. On  efpcre,  qu'en  leur  fài- 
fint  voir  de  meilleurs  Exem- 
ples ,  ils  fe  formeront  là  deflus 
&  fe  changeronV&.l'on  fe  fon. 
de.fur  des  Chartgemens  arrivés. 
Mais  je  demapdef  ois  volontiers; '. 
ami  en 
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en-  quoi  'coaftftdnt  les  Change-*: 
mens  que  l'on  exige  des  hom-; 
mes,  &  que  l'on  regarde  com-. 
me  dépendant  d'eux.  J'avoue 
que  je  ne  les  étend  pas  i  afles 
loin  pour  mériter  un  Voîagc , 
ou  que  je  ne  les  crois  pas  de 
nature  à  être  opérés  par  la.  II. 
me  paroit  que  ce  que  l'on  nom- 
me Changement  n'eft  le  plus 
fouvent  que  le  pafiage  d'un  des 
périodes  de  la  vie  à  lautre  ,  Se 
nullement  le  paflage  d'un  mau- 
vais Caractère  à  un  bon  3  qus| 
ce  n'eft  pas  un  Changement  dans 
rEifentiel  de  l'Homme  ,  mai» 
dans  les  Aparences  feulement.  ' 
On  s'aperçoit  4que  le  Monde 
s'en  paie,  on  applique  à  les  lui 
fournir,  &  on  demeure  ce  que 
l'on  eft.  Il  en  pourrait  bien 
être  des  Hommes  comme,  des 
Fruits  :  ils  ont  leurs  Saïfôhs,  ils 
font  verds ,  ils  meurifient  Se  ils 
'  À  f. 
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te  corrompent  ;  du  refte  ,  ce 
font  de  bons  ou  de  mauvais 
Fruits  qui  demeurent  tels*  Des 
Expofitions  &  des  Cuitures.  qui 
leur  conviennent,  peuvent  leur 
fervir  ;  ils  peuvent  leur  donner' 
de  la  Couleur  ,  &  en  rehauficr 
un  peu  le  goût  i  mais  cela  ne 
va  pas  jusques  à  leur  faire  chan- 
ger défpece ,  jufques  à  rendre 


quand  même  cela  le  pourroit  > 
je  ne  penfe  pas  que  les  Voiages 
frient.  pour  les  Hommes  ce  que^ 
les  Cultures  font  pour  les  fruits, 
qu'ils  entrent  dans  ce  que  l'E- 
ducation que  l'on  peut  donner 
aux  Jeunes  gens  a  de  réel  i  du 
moins  l'Expérience ,  à  quoi  l'on 
a  recours  pour  le  prouver ,  ne 
le  prouve  pas  autant  que  l'on 
croit.  '  Nous  avons  vû  .tout 
nouvellement. un  Homme:  reve- 
nir de  fes  Voiages,"  &  d'autres; 


mauvais.  Et 
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fe"  récrier;  fur- le;  Chatigetçcnt 
arrivé  en  tsiylors  qu'il;ny  :en 
avoit  point  dautre  Cfué-cclui 
tfsl  la.TeàisuplilcvnitiàBonfcr 
néceflairement  :  c'éroit  un>rïnir 
tardif,  qui  étoit  parvenu  à:  fa 
maturité,  &,  qui  dans  fon  Païs 
auroit  menti  de  même.  Je-pen- 
fc  que  tous  les  Chanpemem 
que  l'on  remarque  dans  les  Jeu- 
nés  gens,  font  de  même  nature: 
ïls  dévoient  arriver  ,  &  s'ils  ar- 
rivent à  un  Voiagcur,  c'eft  par. 
ce  que  les  Voi'agcs  ne  font  pas 
capables  de-  les  empêcher  ;:nen 
pttssjiie  dc-.les  pro.luiroii'iiiies 
Vob;ys  le  tbnt  à  l'Age  oîi  les 
Périodes  qui  le  fbrmenrfewc f- 
frvemenc  dans  la  vie  forit-rrés 
iêmrbles  ;  ils  durent  allés  lon>>- 
tems  pour  donner  lieu  à  un  de 
ces.Pcriodes  de  fe  former  ,  & 
d'ordinaire  à  celui  qui  nous  fait 
palier  de  l'Enfance  ,  ou  de  la 
b  fou- 


,8  l.  F.  TT  K  t 
fougueufc  Jeuocfle.àl'Age  ii 
raifon  ;  ainfi  les  Jeunes  gens  ne 
fçauroient  manquer  de  revenir 
changés  en  quelque  forte.  Mais 
ces  Changemens  fe  feroient 
fans  doute  plus  ailïment ,  & 
s'cfendfoLcnt  plus  loin  ,  fi  l'on 
y  donnoit  lieu  par  le  Genre  de 
vie  retiré  &  tranquile  qui  leur 
eft  propre  ,  comme  il  l'cft  à 
tout  ce  qui  convient  à  l'Hom- 
me. Il  a  fon  ufage  pour  le  for- 
mer, autant  que  four  lui  faire 
tirer  parti  de  la  vie  ;  du  moins 
fi  par  ie  former  nous  entendons 
lui  donner  du  véritable  Mérite, 
des  Principes  &  non  pas  des 
Aparences*  C'eft  ce  Genre  de 
vie,  -fi  nous  ne  pouvions  pas  y 
arriver  chés  nous  ,  qu'il  vau- 
drait la  peine  d'aller  chercher 
&  d'aller  bien  loin  pour  cela. 
Nous  pourrions  l'aflbrtir  aux 
Jeunes  gens  par  la  Compagnie 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  rOlAGRS.  i9 
que  nous  leur  choiiîrions,au  Heu 
que  les  Volages  les  livrent  à  la 
Compagnie  qu'ils  fe  choififlent, 
ou,  s'ils  font  dirigés  par  quel- 
.  qu'un,  à  celle  cjuî  fe  prefente 
pour  être  choifie.  Dans  la 
Tranquîlité  nous  nous  trouvons 
nous  mêmes,  &  en  nous  trou- 
.  vant  nous  trouvons  tout  ce  qui 
peut  nous  convenir  j  par  là 
nous  donnons  lieu  à  des  Chan- 
gemens  confiderables ,  s'il  s'en 
doit  faire  en  nous.  Hors  de 
là ,  &  dans  l'Agitation  conti- 
nuelle où  nous  vivons,  nous 
ne  panons  par  toutes  fortes  de 
petits  Changemcns,  ou  nous  ne 
prenons  toutes  fortes  de  figures, 
f  que  pour  demeurer  dans  le  fond 
ce  que  nous  fouîmes  ,  pour  re- 
parer par  la  Dïverfité  ce  qu'il 
y  a  d'infunTant  dans  nôtre  Ca- 
ractère. En  un  mot ,  ou  nous 
ne  nous  changeons  point,  ou  fi 
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nous  nous  changeons'  a\i  poîn£ 
que  nous  devrions  le  faire-;"  ff  ' 
de,- mauvais  qué  ■  noUs  étions  1 
nous  devenons  bons ,  &  que 
nous  '  allierions  un  Sens  droit  • 
&  une.  Droiture,  'de  Cceur-'qiis  1 
nous'  n'avions  pas-,  je  fuisf-irès  : 
perfuadé  aue  nous  devons  Pa- 
trfbilèVà  une  ca'ufè  plus  effitacè  • 
quë-:'-rie;font'nï  ïes'Voiagés-,  ni  ■  ■ 
tous  .les  moiens  ordinaires'  què  : 
hoÛs  émploions  pour  ■  cera,;^?  ~}î  1 1 

Et  comment   ferions  -  nous 
"capables  de  nous  changer;;,  ;  &  » 
de  déterminer  les  mbîens  qui  1 
doivent  produire  ces  Ghaégéi- 
"meus ,  puis  que  nous  hè'  jç&i-  ■ 
;vôfis-pas  encore  au  jufte  ce  que  '-• 
«'devons  être,'  ce  que  »  ■  : 
*]Ue:  d'être  Homme,  que  nous  » 
"n'en1  avons  pas  •  une  idée  claire  ■  1 
^iréBfe,  conime  nous TayonV 
ctiofes  BB  'moÎB&tf  il» 
£#We,'fiir  des  Animaux,  par  • 
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exemple,  qui  font  faits  pour 
.  fufage  de  l'Homme.  Perfonrïe 
n'ignore,  que  le^  Cheval  tft  fait 
pour  la  charge  ,  &  le  Bœuf 
pour. le  Joug,  que  la  Vache  & 
la  Chèvre  donnent  du  Lait,  & 
le  Mouton  de  la  Laine",  que 
c'eft  là  l'EfTenticl,  le  Précis  de 
ces  Animaux.  On  n'efl:  point 
embairafie  non  plus  fur  ce  que 
l'on  croit  être  rEflenticl  des  dif- 
férentes Conditions  où  I'Horn- 
, me  peut  entrer,  du  Magîftrat, 
de  l'Homme  de  guerre,  du  Mar- 
chand ,  de  l'Artifan,  &  l'on  fait 
des  réponfes  très  précifes  aux, 
.queftions  faites  fur  ce  fujer. 
.Mais  on  ne  dira  pas  fi  précife- 
jnent  en  quoi  confiée  PEfl'ert- 
(tiel  de  l'Homme  ,  de  l'Homme 
.en  lui  même  ,  &  indépendam- 
ment de  ces  Afférentes  Condi- 
p0Vs,  '-.  Les  liommes  là  deffùs 
ae  conviennent  point.  Se  n'ont 
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que  des  Idées  vagues  &  confu- 
les,  dont  on  n'eft  point  fatis- 
fait.  Il  eft  certain  que  l'Hom- 
me dans  le  fond  eft  une  Créa- 
ture très  excellente  ,  mais  peu 
connue,  !&  de  foi -même  Se  des 
autres ,  &  il  y  a  de  lapât ence 
que  l'Ordre  feul,  lors  qu'il  y 
rentre ,  peut  le  developer  lui  - 
même  à  fes  yeux.  Il  lui  con- 
vient d'avoir  fon  Occupation  & 
fa  Dignité  en  foi,  &  de  ne  fe 
point  trouver  réduit  à  être  ceci 
ou  cela,  pour  s'occuper  &  fc 
faire  valoir.  Même  il  doit  être 
au  deflusde  tous.  les  Etats  où; 
on  le  peut  mettre,  quelque  éle- 
vés qu'ils  foient,  dautant  plus 
que  tous  ces  Etats  n'ont  en  vue 
gué  le  RétablilTement  de  l'Hu- 
manité. Mais  depuis  que 
l'Homme  a  perdu  fon  Occupa- 
tion &  fa  Dignité ,  la  Connoif- 
fance  de  ce  qui  le  regarde  s'eft 
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perdue  de  même  ,  &  dan*  le 
Defardre  où  nous  forames 
nous  ne  gavons  pas  feulemenij 
en  quoi  nôtre  Occupation  & 
nôtre  Dignité  confiftent.  Com- 
me  l'Ordre  lèul  peut  nous  don- 
ner cette  Connoiflance,  je  pen- 
fe  qu'il  y  a  un  feul  moien  de 
rentrer  dans  TOrdre  :  c'eft  de 
fuivre  rinftinô  qui  eft  en  nous, 
l'Inftinét  divin  qui  eft  peut-être 
tout  ce  qui  nous  refte  du  pre- 
mier Etat  de  l'Homme ,  &  qui 
nous  eft  laifle  pour  nous  y  ra- 
mener. Tous  les  Etres  vivans 
que  nous  connoifions  ont  le 
leur  qui  ne  les  trompe  point. 
L'Homme, 'qui  eft  de  tous  ces 
Etres  le  plus  excellent,  n  auroit- 
îl  point  le  iîen,  tel  qu'il  s'éten- 
dit fur  tout  fon  Caractère ,  & 
qu'il  fut  au/Iî  fur  qu'étendu  ?  II 
1  a  fans  doute  ,  &  cet  Inftinft 
eft  la  voix  de  la  Conlcience  » 
b  4  où 
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où  îï  'DivinitÉPfe  f«t  connoitrs 
î  no*  '&  nou*  parle.  Çclt 
pour  rie  pas  fUivre  cet  Inftmd, 
âne*  toutes'  chôfes  nous  de- 

mêàeS'Sc  dans  nos  Enfam,-«ft 
pour  fie  nous  passer  aller 
au  Sentiment  qu'il  produit  en 
nouVque  nous  n'avons  pas  u 
Connoùîance  de  l'Homme  ,  & 
faute  de  cette  Connoillance  , 
•r,oiis<  femmes  incertains  ta  ce 
qu'il  convient  de  faire  pour 
VEducation  des   Jeunes  gens. 
.  Nous  ne  feavotts  ni  ce  que  nous 
Jcvons  principalement  leur  en- 
fermer ,  ni  à  quoi  nous  devons 
les  occuper,  pour  les  empêcher 
de  feietter  dans  les  Excès  ou 
.  l'Oifiveté  &  la  Jcuneffe  les  por- 
tent. '■'  Les  Pérès  qui  eux-me- 
:  mes  ne  font  pas  dans  l'Humant- 
té,  mais  feulement  occupes  des 
EtKs  qui  s  y  rajoutent,  n'ont  en 
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,  vue  pouf  leurs  En&ns  què;  ces 
mêmes  Etats,  8c'  ils  les  y  vouent 
dans  les  mêmes  motifs,  fans  que 

-  l'Humanité  confiderée  en  elle 
même  y  entre,  fans  leur  infpi- 
Ter  ou  faire  connoitre  les  Prin- 
cipes qui  font  l'Homme.  •  De 
là  vient  qu'ils  en  font  embar- 

-  "rafles  dans  le  tems  queceux-ci 
devroient  fe-montrer  Hommes, 
>&  où;  l'on  "s'aperçoit  qu'ils  ne1  le 
-font  poinï,  dans  le  ■  tems  que 
les  Jeunes  gens  entrent- en  Age 
de  raifon  ,  fans  avoir  encore 
deqaoi  cacher  le  défaut  d'Hu- 
manité qui  paroit  en  eux  ,  & 
que  les  divers  Etats  à  quoi  on 
-les  deftine  fervent  à  cacher. 
Alors  les  Pères ,  ne  fçachant 
-mieux  faire, Jes  abandonnent  à 
eux-mêmes  &  au  Hazard  ,  à 
quoi  les  réduit  naturellement 
1  Education  qu'ils  leur  donnent. 
Ils  les  envoient  voiager  ,  c'eft- 

b  5  à-di- 
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à-dire  ,  prendre  un  Mérite  , 
dont  Us  ont  une  idée  indéter- 
minée &  confufe  ,  &  que  les 
Voiages ,  dans  ce  qu'ils  ont  de 
même  d'intéterminé  &  de  con- 
fus, doivent  leur  donner.  Les 
Voîages  prouvent  parfaitement 
l'Humanité  méconnue  &  per- 
due, que  nous  allons  chercher 
•  dans  le  Monde ,  fans  feavoir  ni 
ce  que  nous  y  cherchons  ,  ni 
quel  eft  le  Païs  ou  ce  que  nous 
cherchons  peut  fe  trouver,  l'Hu- 
manité que  nous  nous  fîatons 
d'avoir  trouvée ,  à  mefure  que 
ce  que  nous  trouvons  eft;  apa- 
rent,  &  qu'il  nous  flate. 

Un  des  principaux  avantages 
de  cette  nature  regarde  l'Efprit, 
l'Efprit  devenu  le  Mérite  de 
l'Homme,  depuis  que  la  Droi- 
ture &  les  qualités  qui  en  font 
une  fuite  ne  fe  trouvent  plus  en 
lui.     Les  Voiages  doivent  le 
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former  aux  Jeunes  gens  ,  & 
c'eft  un  des  motifs  qui  pouffent 
davantage  à  vojager.  En  effet, 
c'eft  fur  TEfprit,  en  nous  don- 
nant Heu  de  l'exercer  dans  les 
Converfations  qui  fe  prefen- 
tent,  qu'ils  doivent  opérer  prin- 
cipalement. Mais  cet  exercice 
a  toutes  fortes  d'inconveniens 
qui  devfoient  nous  y  faire  met- 
tre un  autre  prix.  Non  feule- 
ment nous  nous  accoutumons 
par  là  à  nous  faire  valoir  par 
ce  qui  ne  fait  pas  le  Mérite  de 
l'Homme,  mais  en  matière  d"E- 
fprit  même  nous  courons  rifque 
de  prendre  le  change.  Au 
lieu  de  cultiver  celui  que  nous 
avons ,  nous  adoptons  volon- 
tiers celui  que  nous  voions  à 
d'autres ,  &  qui  nous  iinpofc. 
Nous  allons  à  l'A  parent  plus 
qu'au  Naturel  &  au  Simple ,  ou 
par  l'Imitation  de  ce  qui  eft  na- 
turel 
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turel  dans  d'autres  ,  nous  nous 
jetions  dans  ce  qui  ne  l'eft  pas 
'  pour  nous,  dans  ce  qui  ne  nous 
anortit  pas.  Nous  npjis  for, 
jnons  l'Efprit  à  la,Çécifio|i, plu- 
tôt quà  la  Réflexion  &  iu  Di- 
lccrnement  ,  &  nous  .nous  le 
tendons  plus  hardi  que  jufte. 
En  l'aflujetinant  à  un  certain 
.Tour  iï&  en,  l'accoutumant  .a 
n'envifager  que  d'une  certaine 
manière,  qui  eft  reçue  ,  tout  ce 
qui  fe  prefente  ,  nous  le  bor- 
nons autant  que  nous  le  for- 
.mons,  nous  le  détournons  du 
Nouveau,,  qu'il  pourroit  produi- 
re &  qui  en  fait  la  .Beauté,  aufii 
'bien  que  de  la  Liberté  de  pen- 
ser qui  en, fait  la  force.  Nous 
inous  accoutumons  à  recevoir 
te  qui  étt  apr.œve  p'.ut,  t  que 
'ce  qui.  nous  convient,  &  enhn 
nous  parvenons  à  être  tels  que 
tout  notis  convient  lors  qu'il  eft 
aprou- 
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aprouvé,  &  que  nous-mêmes 
noiïs'.nc  nous  convenons  que 
pâ'r  l'Aprobàtion   des i  autres. 
En.  un  mot  y  nous  nous'  formons 
J'Efpric  fur  le  modellé  gênerai 
&  nous   nous-  remplirions  de 
Préjugés.    Maïs  quand  tout  ce- 
la ne1  feroit  point ,  &  qu'enfin 
lesVoiages  enflent,  leur  ufaçe 
pour  fe  former  I'Efprit,  pour- 
quoi nous  mettre  tant  en  peine 
de  nous  le  former  ?*L'Efprit  de 
l'Hbmmc  ,  tout  '  comme  fon 
Corps  ,  pourroit  bien  être  de 
nature  à  fe  former  &  àsfe-  de- 
ploier  de  foi ■! même :'ài  ne  de- 
mander que  'du  Vrai  pour  fe 
nourrir  ,  &  le  Commerce  de 
quelques  Pérfohnes  ferriees  pmir 
s'exercer.    ïl  ne  lui  faut  que  ce 
qu'il  peut  avoir  facilement ,  & 
que  chacun  trouve  dans  fon 
vais,  '  En  effet- nous  ne  devoiiy 
pas  être  réduits  à  aller  bien 
-ï    ;  :    -_>.un   r.  .loij 
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loin,  pour  chercher  ce  qui  nous 
eft  rtéce  flaire  ,  &  les  Voiages 
que  nous  faifons  pour  cela  ont 
fe  ne  fcai  quoi  d'étranger  à 
l'Hommej  &  qui  tient  du  ridi- 
cule. Les  réponfes  d'un  Voia- 
geur  interogé  là  deflus  ,  &  r,eç 
duit  à  les  faire  precifes  ,  le  fe- 
roicnt  ;fentir.  Il  eft  vrai  que 
l'Efprit,  lors-qu'il  fe  paiTe  des 
Secours  ordinaires,  &  qu'il  fe 
livre  à  les  propres  forces ,  peut 
avoir  quelque  choie  d'informe, 
félon  l'idée  ordinare;  mais  dans 
cet  eçat,il  eft  original  ;  il  s'ele- 
.ve  Se  M  ofe  envifager  toutes 
chofes  par  ce  qu'elles  ont  d'ef- 
fentiel  i  il  le  met  au-deflus  des 
Exprefltons  &  du.  Tour  qui  le 
gênent,  auffi  bien: qu'au  deflus 
des  Préjugés  qui  l'arrêtent ,  & 
il  eft  en  état  de  fuivre  la  Véri- 
té par  .tout  où' elle  le  conduit. 
Ceft  là ,  fans  doute,  le  but  de 
4  la 
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la  Nature  ;  elle  rie  met  pas  tant 
de  Diverfité  dans  le  caractère 
d'Efprit  qu'elle  donne  aux  Hom- 
mes ,  afin  qu'ils  l'effacent  en  s'i- 
mitant  les  uns  les  autres  ,  mai» 
afin  qu'ils  foient  originaux , 
qu'ils  excellent,  chacun  dans  ce 
qui  lui  eft  propre  ,  &  que  le 
nombre  d'Hommes  originaux 
faflerit  voir  la  beauté  de  l'Hu- 
manité. Tout  cela  non  -  feule- 
ment ne  nous  mène  pa*  à  vo- 
jager,  mais  on  pourroit  conclu- 
re de  là  ,  que  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  c'eft  un  abus 
que  de  vouloir  fe  former  l'E- 
fprit  en  lui  -même,,  &  indépen- 
damment du  Vrai  qui  en  doit 
foire  l'Objet;  C'eft  le  Cœur 
qu'il  faudrait  tâcher  de  former 
aux  Jeunes  gens,  en  leur  infpï- 
rant  des  Principes  de  Droiture 
&  de  Probité ,  fans  fe  mettre 
tant  en  peine  du  refte ,  qui  fui* 
yroit 


1*  .:>/:  tï«f  ««•. 
vroit  afles  deToi-'rnême. -  •■  te*  1 
qualités  du  Cœur ,  ou  nous  I  di- 
fpenfent  d'avoir  celles  de  TE- 
fprit  .&  nous  ornent  funYam- 
raent,  ou  elles  les  rectifknrSc 
les  perfectionnent.,  &  jamais  , 
que.  je.  Tache ,  je  n'ai  vu  perfon- 
ne  avoir  le,Cceur  droit  *  l'E. 
fprit  dé  travers.  ,  J'ajouterois 
volontiers,  que  je  n'ai  point,  vu 
encore  quelqu'un  avoir  le  Cœur 
de  travers  &  l'Efprit  bien  dro  it  î 
mais,  ce  paradoxe  trop  grand 
poiir  ne  l'avancer  qu'en  pariant, 
&  j'aurois  trop  de  Gens  d'efpric 
à  combattre.  Je  dirai -feule- 
ment, qu'il  ny  a  que  l'Homme; 
fertile  en  bonnes  qualités  à  qui 
les  ornemens  de  lEfprit  con- 
viennent, comme  il  n'y  a  pro, 
premenr  que  les  Prairies  ,  ou 
les  (ardins,  où  les  pleiirs  foient 
en  leur  place.  L'Homme  dans 
û  Corruption- eft  une  Terre  in- 
culte ; 
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culte  :  fe  vouloir  former  &  em- 
bellir l'Efprit  en  ce:  état,  c'eft 
femer  des  Fleurs  dans  les  Brouf- 
failles,  que  toutes  les  Fleurs  du 
monde  ne  fçauroient  embellir. 
Mais  que  Ion  défriche  cette 
terre  ,  qu'on  lui  donne  les 
Soins  qu'elle  demande,  &  elle 
s'ornera  d'elle  -  même  ,  elle  pro- 
duira toutes  fortes  d'herbes,  qui 
auront  chacune  leur  fleur  aufiî 
bien  que  leur  vertu. 

Un  autre  grand  profit  que 
l'on  prétend  remporter  des 
Voiages ,  c'eft  la  Science  du 
Monde.  A  force  de  voir  des 
hommes  &  de  lire  le  grand  Li- 
vre du  Monde  ,  il  ne  fe  peut , 
dit-  on ,  que  l'on  n'aquiere  cet- 
t  Science,  &  en  cela  on  a  rai- 
fon..  Si  par  connoitre  le  Mon- 
de, on  entend  connoitre  le 
Train  du  Monde ,  c'eft  en  voya- 
geant, en  voiant  les  différentes 
c  £ce- 
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Scènes  &  les  differens  Perfoti- 
nages  que  le  Monde  nous  pré- 
fente;  qu'on  peut  le  connaître. 
Mais  il  n'y  a  pas  là  dequoi 
nous  donner  un  grand  Conten- 
tement,  puis -que  ce  ne  font 
que  des  Manières,  oudesUfa- 
ges,  que  nous  connoîffbns  ,  de» 
Bienfeances  qui  n'întereflent  pas 
Je  Caractère  de  l'Homme  ,  & 
qui  nous  détournent  de  ce  qui 
Fkitereflè.  Toutes  ces  chofes  , 
lors  même  quelles  font  telles 
que  nous  pouvons  les  fouhaiter, 
ne  concluent  rien  en  faveur  de 
celui  qui  les  a.  Peut-être  les 
a-t-il  prifes  ,  parce  qu'il  eft 
plus  aîlc  de  prendre  des  Apa- 
rences  que  des  Realités ,  Se  que 
le  plus  fouvent  les  Aparences 
en  peuvent  tenir  la  place.  Du 
moins  eft  il  feur  qu'il  d'épend 
d'un  Fourbe  de  les  prendre,  au- 
tant qu'il  eft  de  fon  intérêt  de 
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les  avoir,  &  qu'il  eft  très  pofli, 
ble  qu un  Honnête  homme,  un 
Homme  tel  en  effet  que  les  plus 
belles  Aparenccs  pourraient  le 
fopofer  ,  les  néglige.    Il  vau- 
drait mieux  connoitre  l'Hom- 
me lui  même  que  fon  Mafque  , 
les  reforts  qui  le  font  parler  & 
agir,  plutôt  que  fon  Extérieur 
&  la  Comédie  qu'il  joue.  Cet- 
te Connoillànce  ,    non  -  feule- 
ment nous  mené  à   celle  de 
nous  même,  à  quoi  toute  vraie 
Connoillànce  fe  doit  raporter , 
&  elle  la  rend  plus  vive;  mais 
elle  peut  encore  avoir  fon  ufa- 
ge,  en  nous  donnant  lieu  de 
mettre  le  prix  à  des  Aparenccs, 
qui  hors  de  là  nous  impofent  , 
&  a  nous  dégoûter  enfin  d'un 
Genre  de  vie  qui  ne  fait  qu'im- 
pofcr.  _   En  un  mot  ,  la  vraie 
Connoiffance  du  Monde  efl  cel. 
le  des  hommes  qui  lc  corrpt> 
c  2  fent, 
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fent ,  &  dont  le  Soin  eft  de  n'c- 
tre  pas  connus  ,  celle  du  fond 
de  leur  Caractère  &  du  parti 
qu'il  y  a  à  en  tirer.  Elle  nous 
fait  découvrir  des  chofes  dire- 
ctement opoiees  aux  Aparences 
qui  nous  attirent ,  &  elle  ne 
peut  que  faire  un  effet  opofé. 
Les  Voiages  ne  nous  la  procu- 
rent pointj  &  les  Etrangers  ne 
font  ni  plus  dignes  de  nôtre  At- 
tention ,  ni  plus  faciles  à  con- 
noitre,  que  les  gens  avec  qui 
nous  vivons.  Aufli  n'eft  ce  pas 
cette  Connoiffance  que  nous 
cherchons  Nous  laiuons  tout 
cela  ,  pour  aller  à  ce  qui  eft 
moins  pénible  &  où  les  Voia- 
ges nous  mènent ,  à  la  Science 
du  Monde ,  qui  en  nous  le  fai- 
fant  connoitre  à  fa  manière , 
nous  en  fait  jouir.  Elle  nous 
fait  mettre  un  grand  prix  à  ce 
qua  la  vérité  nous  ne  connoif- 
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fons  pas  tout  à  fait  fut  ce  pîed 
là,  mais  que  nous  voions  efti- 
mépar  d'autres,  que  nous  fupo- 
fons  fcavoir  ce  qu'il  vaut  &  y 
voir  ce  que  nous  n'y  voions 
pas.  Bientôt,  fi  nous  remplir- 
ions bien  ce  caractère  ,  nous 
paflbn&  outre,  nous  montons  à 
celui  de  ces  Hommes  du  Mon- 
de qui  le  font  en  chef ,  nous 
agiflons  à  nôtre  tour  comme 
des  gens  qui  voient  Se  qui  fea- 
vent ,  qui  mettent  aux  chofes 
leur  prix  ,  &  qui  rcmplilïent. 
leur  Deftînée  avec  affeurance. 
C'eft  là  la  perfection  de  la  Sci- 
ence du  Monde.  Si  enfin  il 
etoit  vrai  que  le  Monde  ne  fut 
qu'une  choie  fuperfîcielle  ,  & 
qu'il  lui  fut  eflentiel  de  n'être 
pas  aprofondi,  comme  on  pour- 
roît  le  conclure  de  tout  cela  , 
on  demanderont  volontiers,  par 
quel  endroit  la  Science  du 
c3  Mon- 


Digitized  by  Google 


35  LETTRE 
Monde  fait  tant  d'honneur  à 
ceux  qui  l'ont  ,  &  qui  par  là 
font  rendus  Gens  du  Monde? 

Il  y  a  des  Voiageurs  qui  s'a- 
pliquent  principalement  à  l'E- 
tude de  la  Langue  du  Païs  où 
ils  voiagent  ;  ils  ont  en  vue  la 
Ledure  des  Livres  qui  s'y  trou- 
vent^ ceux-là  fur-  tout  croi- 
ent voiager  avec  profit ,  &  ti- 
rer parti  des  Nations  étrangè- 
res. Mais  je  ne  penfe  pas  qu'ils 
foient  mieux  fondés  que  les  au- 
tres j  &  il  me  paroiç  que  cette; 
Etude  ,  &  généralement  celle 
des  Langues,  pourroit  bien  être 
du  nombre  de  ces  chofes  éta- 
blies peu  à  peu ,  &  par  la  Cou- 
tume plutôt  que  par  la  faine 
Raifon.  La  Vie  eft  fi  courte  , 
que  cette  occupation,  étendue 
au-  delà  du  tems  où  l'Homme 
n'eft  pas  propre  à  autre  chofe  , 
s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  un  tems 
dont 
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dont  cela  fe  puiflè  dire,  a  quel- 
que choie  de  difproportioné  & 
de  ridicule.  C'eft  comme  fi 
un  Ouvrier  prefTé,  &  qui  n'au- 
roit  qu'un  jour  pour  faire  fon 
Ouvrage,  pafloit  la  matinée  à 
fe  préparersj'autres  Outils  que 
ceux  qu'il  a  déjà ,  &  dont  il  fe 
fert  bien.  Même,  pour  la  plû- 
part  des  gens  ,  cette  Etude  a 
quelque  chofe  de  plus  vain  en- 
core :  ils  fe  font  un  magazin 
d'Outils,  fans  en  avoir  l'ufage, 
fans  être  Ouvriers.  Car  je  pen- 
lë  que  la  Lcâure  des  livres  tel- 
le qu'elle  eft  établie  dans  le 
Monde,  doit  moins  être  regar- 
dée comme  un  Ouvrage  ,  ou 
comme  une  Occupation  >  que 
comme  un  Amuïcment  ;  que  le 
plus  fouventj  par  la  nature  des 
Livres  que  nous  lïfons,  elle  ne 
vaut  pas  mieux  que  l'Oifiveté 
même  ,  &  que  ne  valent  tant 
c  4  d'au- 
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d'autres  amufemens  qui  font 
perdre  le  Tems  aux  hommes. 
Elle  a  cela  par  demis  les  arau- 
femens  ordinaires  3  que  ,  paf- 
fant  potir  une  Occupation,  elle 
nous  difpenfe  davantage  de  cel- 
le que  nous  devons  avoir,  elle 
empêche  que  nous  nous  recon- 
noiiïïons  pour  être  entièrement 
bififs  ,  ,  &  elle  nous  raueure 
contre  les  reproches  que  nous 
pourrions  nous  en  faire.  Voia- 
ger  pour  fe  procurer  de  la  Le- 
cture, pour  la  multiplier  ,  c'eft 
ajouter  aux  Voiages  ,  à  ce  qui 
cft  deja  étranger  à  l'Homme  , 
quelque  chofe  de  plu&  étranger, 
de  plus  égaré  encore  ;  c'eft 
doublement  fortir  de  chés  foi. 
Laiflbns  là  les  Voiages  pour  un 
moment,  &  que  j'ai*  !"  plaifîr 
de  vous  dire  tout  ce  que  je 
penfe  fur  ce  fujet. 

Il  me  paroit  qu'il  ne  faudroit 
lire 
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lire  qu'autant  qu'il  eft  néceffai- 
re  pour  un  peu  d'Inftruétion , 
pour  diffiper  des  momens  d'en- 
nui ,  &  donner  quelque  nour- 
riture à  notre  Efprit,  lors- qu'il 
languit ,  &  qu'il  a  de  la  peine 
à  agir  lui  même.  J'efttme  qu'il 
n'y  a  de  bons  Livres,  ou  de  Li- 
vres excellens  ,  que  ceux  que 
les  hommes  écrivent  dans  la 
Profeflîon  qu'ils  exercenr  réelle- 
ment, &  où  ils  excellent,  puis 
qu'enfin  Ton  ne  connoit  bien 
que  ce  que  l'on  connoit  par  Ex- 
périence. Quelques  uns  de 
ceux  qui  ont  lait  profelïion  de 
Sagefle&  de  Probité,  &  qui  y 
ont  excellé  ,  ont  écrit  fur  fc  fu- 
jet,  &  ces  Livres,  entant  qu'il 
nous  en  faut  fur  ce  qui  nous 
regarde  nous  mêmes,  devroient 
nous  fuffire.  Ils  font  diftin- 
gués  des  autres,  fur  tout  en  ce 
qu'ils  contiennent  des  Senti- 
c  S  mens. 
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mens.  Les  Sentimens  font  le 
Langage  naturel  de  l'Homme, 
de  l'Homme  qui  eft  dans  l'Or- 
dre ,  &  qui  faifant  de  fon  Cœur 
le  Siège  de  la  Vérité  &  fe  la 
rendant  familière  ,  n'a  befoin  , 
pour  parler  en  Homme,  que  de 
fe  laiffer  aller,  de  dire  ce  qui 
fe  paife  en-lui.  Dans  cet  ctat 
il  connoit  la  Vérité  par  tout  où 
elle  fe  trouve.  L'inclination 
qu'il  a  pour  elle  la  lui  fait  di- 
icerner  d'avec  les  Aparences 
qui  eblouiflent  le  comun  des 
hommes  ,  ceux  qui  ne  cher- 
chent qu'à  fe  parer  de  Connoif- 
fances  &  fe  faire  valoir  eux 
mêmes  au  lieu  de  la  Vérité. 
Nous  ne  fommes  réduits  à  tant 
lire  &  à  tant  raifonner ,  que 
faute  de  cultiver  les  Sentimens 
qui  font  en  nous,  &  qui  ne 
nous  manqueraient  pas  fi  nous 
bous  y  lailfions  aller ,  fi  nous 
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cultivions  l'Humanité  qui  les 
produit.  Les  Sentimens  naïf- 
fent  dans  le  Cœur ,  d'une  Se- 
mence qui  y  eft  cachée,  &  que 
la  feule  Inclination  pour  le 
Bien,  lors -qu'elle  eft  forte  au- 
tant quelle  doit  l'être  ,  eft  ca- 
pable d'animer  &  de  faire  pro~ 
duire.  Comme  ils  fe  forment 
dans  l'Humanité  ,  ils  y  ont  un 
parfait  raport  ,  &  les  Vérités 
qu'ils  contiennent  font  autant 
conformes  à  l'Homme ,  que  la 
voie  qui  les  produit  lui  con- 
vient ;  ils  ne  tirent  pas  l'Hom- 
me hors  de  lui  ;  tout  au  con- 
traire', ils  le  font  rentrer  en 
lui  -  même  &  y  prendre  goût. 
Les  Raifonnemens  ,  lors  que 
nous  nous  y  abandonnons ,  8c 
que  nous  en  faifons  nôtre  prin- 
cipal Langage ,  étouffent  les 
Sentimens,  &  comme  c'eft  d'un 
Goût  corrompu  qu'ils  provien- 
nent* 
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nent ,  ili  nous  corrompent  le 
Coût  de  plus  en  plus ,  &  nous 
éloignent  de  la  Simplicité  où 
la  Vérité  fe  trouve  ;  ils  nous 
fortent  de  nous  mêmes  &  nous 
font  errer  hors  de  nous.  L'Hom- 
me fimple  ignore  l'art  de  raï- 
fonner,  &  celui  qui  a  fa  véri- 
table Occupation  le  néglige. 
Il  ne  convient  qu'au  Loinr ,  à 
l'état  oifif  qui  nous  jette  hors 
de  l'Humanité,  &  à  une  faulTe 
Curiofité  que  le  Loifir  engen- 
dre. 11  faudrait  le  laiifer  à 
ceux  qui  font  Hommes  par  la 
Tête  ,  &  en  qui  il  opère  &  ma- 
nifefte  fes  merveilles  i  au  Peu- 
ple des  Scavans,  qui  font  de  la 
Science  leur  capital  ,  &  qui , 
dans  l'Yvreife  qu'elle  leur  cau- 
fe,  renoncent  aux  avantages  du 
Cceur  ,  qu'ils  ne  connoiffent 
pas ,  qui  fe  perdent  en  eux,  & 
qu'ils  detruifent  dans  les  autres. 
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Je  ne  feaurois  mempecher  de 
regarder  ces  gens  là  comme  les 
Auteurs  d'une  des  fources  de 
l'Egarement  &  des  Folies  des 
hommmes,  &  le  cas  que  l'ont 
ceux  -  ci  de  leur  Science  comme 
une  preuve  du  Goût  perdu  par- 
mi eux.  Que  ne  gagnerions 
nous  pas ,  fi  nous  .dédaignions 
toute  cette  Le&ure  étrangère  , 
fi  nous  laiffions  à  la  Foule  ,  de 
quelque  efpece  qu'elle  fut,  tant 
de  Livres  qui  font  faits  pour  el- 
le, &  qui ,  je  crois  ,  feroïent 
capables  de  la  rendre  Foule  » 
gens  toujours  hors  de  chés  eux, 
fi  elle  ne  l'étoit  déjà  ?  Nous 
fongerions  à  nous  raprocher  de 
nous  ,  à  nous  retrouver  nous 
mêmes  3  &  nous  en  vïendriont 
à  bout  :  Nous  aurions  l'Efprit 
moins  chargé  d'Opinions  qui  le 
courbent  &  le  couvrent ,  & 
moins  accoutumé  aux  riens  qui 
l'ex- 
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l'exténuent,  qui  le  font  devenir 
à  rien  ;  nous  ferions  plus  prés 
de  la  Vérité ,  en  ce  que  nous 
nous  abandonnerions  davanta- 
ge à  ce  qui  fe  pafle  dans  le 
Cœur  ,  à  qui  la  Vérité  con- 
vient, &  où  elle  ne  manque 
guère  de  faire  impreffion  ,  fi 
on  la  laiflè  faire  i  nous  ne  la 
mefurerîons  pas  à  des  règles 
qui  la  bornent ,  &  fur  tout  * 
nous  gagnerions  beaucoup  ,  en 
ce  que  nous  ceiferions  de  reje- 
ter ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  que  nous  croions  déjà  fea- 
voir  ;  par  là  nous  nous  faifons 
cent  fois  plus  de  mal ,  que  tout 
ce  que  nous  feavons  ,  par  le 
moien  de  la  Lc&ure,  ne  nous 
fait  de  bien.  L'Homme  n'eft 
pas  fait  pour  amafler  des  Idées, 
&  s'en  faire  un  magazin  ,  com- 
me s'il  n'en  trouvoit  pas  dana 
fon  fond.  Il  eft  en  état  de  s'en 
for- 
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former  à  chaque  occafion  qui 
feprefente,  ou,  fî  l'on  veut, 
de  leur  donner  lieu  à  fe  former 
en  lui.  Par  là  il  s'accoutume 
en  même  tems  à  faire  de  fa 
Raîfon  l'ufage  pour  lequel  clic 
lui  eft  donnée  ;  il  develope  par 
fon  moîen  les  Vérités  que  le 
Sentiment  produit  en  Un  ,  & 
dont  il  n'aperçoit  pas  d'abord 
toute  la  jufteife  &  toute  l'éten- 
due ,  ou  que  d'autres  s  à  qui  il 
voudroit  les  faire  recevoir,  n'a- 
perçoivent pas.  Le  Raifonne- 
ment,  fournis  au  Sentiment  & 
rendu  fimple  &  fans  art ,  trou- 
ve ici  fon  Emploi,  &  l'Homme 
qui  le  tient  dans  cette  Subordi- 
nation, conferve  par  là  la  Li- 
berté d'Efprit  qui  fait  le  fon.- 
dément  du  vrai  Scavoir,  la  Li- 
berté de  fe  déterminer  vers  le 
Vrai  3  indépendamment  des 
Idées  reçues  &  de  tout  ee  que 
le 
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leRaïfonnemem  par  lui-même, 
par  ce  qu'il  a  de  fpecieux,  peut 
établir.  Tant  de  gens  qui 
amaffent  leur  Science  par  une 
vafte  Lecture  ,  tant  de  Scavans 
de  profeflîon ,  &  qui  dépen- 
dent de  toutes  les  Opinions  re- 
çues ,  de  tous  les  Préjugés  éta- 
blis, font  plus  ignorans  que  le 
Vulgaire  à  qui  ils  donnent  ce 
nom  ;  ils  ignorent  davantage 
la  véritable  Science  ,  la  Science 
fans  laquelle  toutes  les  autres, 
bien  loin  d'orner  l'Homme,  ne 
font  que  le  rendre  hideux  ,  en 
donnant  une  cfpece  de  luftre  à 
un  caractère  qui  n'en  doit  point 
avoir ,  à  un  caractère  deja  dif- 
forme par  cette  Ignorance ,  & 
que  le  luftre  qu'on  lui  donne 
ne  fait  que  rendre  plus  diffor- 
me encore.  Cette  Science, 
ignorée  des  Scavans ,  &  celle 
qui  met  le  Prix  aux  chofes ,  à 
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quoi  U  en  faut  toujours  revenir, 
comme  à  la  Science  de  l'Hom- 
me, qui  influe  dans  toute  la  Vie, 
&  qui  en  dîftînguant  l'Homme 
fenie  du  Fou  ,  redtifie  ce  qu'on 
apelle  Science  &  la  réunit  au 
Bon  -  fens.  Les  Sciences  éta- 
blies viennent  à  la  fuite  de  cel- 
le-là ,  &  ce  n'eft  abfolument 
qu'a  fa  fuite  qu'elles  viennent 
bien,  qu'elles  ornent  l'Homme. 
Dans  cet  Ordre  il  s'en  feroit 
un  triage,  &  celles  qui  font  fauf- 
fes ,  celles  qui  ne  fe  raportent 
pas  à  l'Homme  entant  qu'il  va 
à  fon  but ,  tomberoïent.  Il 
femble  que  le  Raifonnement  de- 
vrait mener  à  cette  Science 
réelle  ;  mais  il  n'y  mené  guère 
&  on  n'y  arrive  que  par  Senti- 
ment. La  plus  grande  partie 
de  l'Erudition  des  Scavans  fait 
voir  combien  ils  en  font  éloi- 
gnés i  elle  eft  fondée  fur  leur 
d  Igno- 
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Ignorance  &  la  prouve.  ^  Au 
lieu  de  chercher  à  favoir  le 
Prix  des  chofes  ,  ils  ne  cher- 
chent qu'à  favoir  ,  à  lavoir 
beaucoup,  à  tout  favoir.  Leur 
Science  conlïfte  dans  mille  & 
mille  choies  frivoles  ,  dans  des 
Inutilités  fans  nombre  dont  ils 
s'occupent  &  qu'ils  traitent  en 
chofes  importantes,  dans  un  ra- 
mas de  Faits  &  d'Opinions  qui 
ne  mènent  arien;  dans  des  Rat- 
fonnemens  qu'ils  font  pour  éta- 
ler l'art  de  raifonner  ,  comme 
les  Ecoliers  grimpent  pour  laite 
voir  qu'ils  favent  grimper.  Ces 
gens  là  font  de  même  plus  ftu- 
pidesque  d'autres,  moins  capa- 
bles de  fe  laiffer  defabufer  ,  & 
de  fentir  le  ridicule  de  la  Pro- 
feflîon  du  monde  qui  en  a  le 
plus,  le  faux  de  leur  Erudition. 
Car  c'eft  là  dequoi  il  fagit  chés 
les  Sçavans  ;  imbibés  comme 
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ils  font  de  ce  qui  eft  étranger  à 
l'Homme,  il  les  faut  comme  dé- 
teindre de  Jeur  Science,  avant 
que  de  pouvoir  les  faire  reve- 
nir à  l'état  de  nature,  où  l'Hom- 
me fe  doit  trouver ,  &  leur  fai- 
re recevoir  la  Venté  fîmple  Se 
familière  ,  qui  en  fait  l'orne- 
ment. L'Opiniâtreté  &  les  Dt- 
fputes  prennent  chés  eux  la  pla- 
ce de  1  Amour  de  la  Vérité,  de 
la  Dérîance  de  foi -même  pour 
la  connoitre,  &  de  la  Modéra- 
tion propre  à  la  faire  connoitre 
aux  autres.  Ils  ont  moins  que 
qui  que  ce  foît  le  Sens  droit , 
l'Attention  &  la  Liberté  d'E- 
fprit,  qui  rendent  l'Homme  rai- 
fonnable  &  de  bon  commerce, 
qui  le  rendent  Homme  propre 
pour  la  Société.  Leur  Biblio- 
thèque, affame  à  leur  Caractè- 
re ,  les  remplit  &  les  règle  ,  & 
l'on  eft  réduit  à  converfer  avec 
d  2  eux, 
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eux  3  fur  le  pied  que  l'on  coïS 
verfe  quelquefois  avec  des  En- 
fans  que  l'on  interroge  ,  &  de 
qui  l'on  s'atend  à  quelque  ré- 
ponfc  ingénue.  La  Nourrice  , 
ou  laMere  prefente,  ne  les  laif- 
fe  pas  repondre  ;  elle  parle 
pour  eux,  &  leur  met  chaque 
parole  à  la  bouche.  On  de- 
vroit  comprendre ,  enfin  ,  que 
c'eft  Imbecilité  d'Efprit ,  que 
de  fe  laifler  impofer  par  toutes 
ces  Inutilités  ,  que  les  Scavans 
de  Lecture,  les  gens  qui  feavent 
précifement  ce  dont  on  n'a  que 
faire,  font  un  genre  d'Hommes 
dont  on  fe  palîeroît  parfaite- 
ment ,  &  dont  il  feroît  très  bon 
que  Ton  fe  paifat  ;  que.  ce  n  eft 
qu'une  Singularité  de  la  Natu- 
re, qui,  pour  nôtre  Inftrudtion, 
nous  eft  mife  devant  les  yeux , 
fi  du  moins  il  eft  permis  de  char- 
ger la  Nature  de  ce  bizarre  Ca- 
raôè- 
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raâère.  Peut  -  être  qu'elle  don- 
ne à  ces  gens  de  l'Inclination 
pour  la  Le&ure,  &  de  la  Ca- 
pacité pour  l'Erudition,  comme 
elle  donne  à  quelques  uns  de . 
l'Inclination  à  avaler  beaucoup, 
&  de  la  Capacité  pour  avoir 
du  Ventre.  Par  là  elle  veut 
nous  faire  comprendre  le  bien 
qu'elle  fait  à  ceux  à  qui  elle 
donne  un  Efprit  libre  &  déga- 
gé, prêta  agir  &  à  fe  porter 
a  ce  qui  lui  eft  propre  ,  à  ce 
qui  convient  véritablement  à 
1  Homme.  Revenons  aux  Voîa- 
ges. 

Un  avantage  que  l'on  fait 
valoir  en  leur  faveur  ,  &  que 
l'on  relevé  beaucoup  ,  c'eft  la 
ConnoifTance  des  Gens  de  mé- 
rite ,  des  excellens  Hommes  ré- 
pandus dans  le  Monde  ;  c'eft 
là,  dit-on  ,  ce  qu'il  y  a  à  voir, 
c'eft  à  eux  que  doivent  nous 
d3  me- 
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mener  les  Voiages.  Il  eft  vrai, 
que  c'eft  là  ce  que  l'on  peut  s'y 
propofer  de  plus  raiibnnable. 
Puis- que  l'on  voiage  pour  voir 
des  hommes,  il  faut  voir  ceux 
dwitreux  qui  font  Hommes,  vé- 
ritablement. Mais  la  difficul- 
té eft  de  les  trouver,  &  de  ne 
pas  prendre  le  change  là-def- 
fus.  Si  je  de  vois  dire  ma  pen- 
fée  fur  ce  fujet  comme  fur  d'au- 
tres ,  je  dirois  volontiers  de 
l'Homme  de  mérite  ,  qu'en 
quelque  façon  il  ne  fe  voit  pas, 
éc  après  l'avoir  fait  comme 
transparent  dans  une  de  mes 
Lettres  ,  je  feroîs  tenté  ,  en 
changeant  un  peu  d'idées  fur 
fon  compte  ,  de  le  rendre  invi- 
iîble  dans  celle-ci.  J'entens  par 
cet  Homme  de  mérite,  celui  qui 
a  des  Principes  qu'il  ne  perd 
point  de  vue,  &  à  quoi  il  ra- 
porte  &  fes  Avions  &  fes  Di- 
feours  ; 
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fcours  ;  des  Principes  qui  ten- 
dent à  remplir  fa  Deftinée. 
L'Homme  qui  lésa,  non-feule- 
ment connoit  le  Prix  des  cho- 
ies ,  qui  cette  Difpofition  lui 
fait  difeerner  d'abord  &  par 


quemment  à  ce  qu'il  fent  »  e'eft 
ce  qui  entretient  fa  Difpofition 
&  la  perfetftione  de  plus  en 
plus.  Il  voudroit  repondre  à 
l'Intention  que  le  Créateur  peut 
avoir  eu  en  le  créant  ;  c'eft  là 
ce  qu'il  regarde  comme  fa  tâ- 
che, comme  l'Ouvrage  qu'il  a  à 
faire.  De  là  cette  Connoiflàn- 
ce  fc  develope  en  lui.  Une 
Vie  droite  &  foutenue  découle 
de  là,  une  Vie  dont  les  moin- 
dres circonftances  ont  leur  prix, 
par  le  Motif  qui  les  produit  & 
qui  demeure  caché  à  nos  yeux. 
En  un  mot,  l'Homme  de  méri- 
te eft  l'Homme,  l'Homme  dans 


Sentiment,  mais  il 
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fon  état  d'Origine  ,  ou  quî  y 
rentre,  l'Homme  fait  pour  dcn* 
miner,  ce  qui  comprend  tout  le 
Mérite  qu'il  peut  avoir.  Et 
ce  n'eft  point  là  une  énigme  qui 
ne  fe  puifle  expliquer.  La  Dch 
mination  de  l'Homme  s'étend 
fur  le  petit  Monde ,  furvlui  -mê- 
me ;  foit  pour  y  maintenir  l'Or- 
dre, s'il  y  eft,  Toit  pour  l'y  met- 
tre s'il  n'y  eft  pas.  Lors  qu'il 
exerce  cette  Domination,  il  eft 
Homme,  il  eft  en  état  d'exécu- 
ter la  Volonté  de  celui  qui  l'a 
fait  &  qui  prend  plaifir  à  la  lui 
faire  connoitrç  ,  à  fe  faire  con, 
noitre  à  lui.  Extérieurement 
il  lui  parle  par  tout  ce  qui  l'en- 
toure &  qu'il  lui  fait  envifager 
avec  d'autres  yeux  que  ne  taie 
le  commun  des  hommes  ,  auffi 
bien  que  par  les  Ecrits  divins 
dont  if  lui  donne  l'Intelligence 
neceflaire.    Dans  fon  Intérieur 
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il  fe  manifefte  à  lui  par  l'In- 
ftincT:  divin,  par  la  voix  de  la 
Confcience  qui  le  fait  dépendre 
de  lui  immédiatement,  &  qui 
dès  là  rentre  chés  lui  dans  tous 
fes  droits.  Cette  Connoiflance 
eft  la  plus  precife  &  celle  qui 
l'occupe  davantage  ;  peu  à  peu 
toute  ion  Attention  ie  tourne 
de  ce  côté  là,  &  à  mefure  qu'el- 
le s'y  tourne ,  il  y  trouve  tout 
ce  qu'il  cherche.  Son  Cœur 
s;épure  &  fe  remplit  de  Vérité, 
comme  un  Puits  fe  remplit  d'eau 
vive  pour  celui  qui,  y  puîfane 
continuellement  ,  donne  lieu 
continuellement  à  la  Source  d'y 
couler.  A  mefure  que  l'Hom- 
me aprochc  de  cet  état,  à  me- 
fure qu'il  devient  Homme  ,  il 
devient  Homme  de  mérite,  & 
à  mefure  qu'il  le  devient  *  il  pa. 
roîr  moins ,  &  cherche  moins 
à  paroitie.  La  Simplicité  prend 

as  le 
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le  deffus  en  lui  &  fait  leflèntiel 
de  fon  Cara&ère.  C'eft  la 
marque  de  l'Ordre  i  car  tout  ce 
qui  eft  tel  qu'il  doit  être  eft 
suffi  lîmplc  qu'il  peut  l'être  dans 
fon  genre,  &  l'Homme, qui  ori- 
ginellement eft  une  Créature 
excellente ,  doit  être  très  Am- 
ple. Comme  fa  Conduite  l'eft, 
&  qu'il  ne  fait  que  marcher 
d'un  pas  égal  droit  devant  foi, 
fa  Converfation  eft  iîmple  dé 
même,  elle  ne  fait  qu'expofer 
naturellement  les  Sentimens  de 
fon  Cœur.  De  toute  manière 
cet  Homme  n'eft  point  une  cho- 
fe  à  voir,  un  Homme  à  four- 
nir un  Spectacle,  &  il  pourrait 
fe  trouver  fi  différent  de  l'idée 
que  l'on  s'en  fait  d'ordinaire  , 
que  s'il  n'a  pas  quelques  quali- 
tés particulières  qui  le  mettent 
en  vue,  il  ferait  poflïble  que  de 
cent  perfonnes  qui  le  verraient, 
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il  n'y  en  eut  pas  deux  qui  le  di- 
feernaflfent.  Un  Platon  même, 
un  Homme  qui  n'eft  pas  allé 
auflî  loin  que  ce  chemin  peut 
mener  ceux  qui  le  tiennent,  fe 
trouve  arrivé  jufques  là.  On 
peut  pafler  bien  des  jours  avec 
lui  fans  le  deviner  ,  fans  foup- 
fonner  que  ce  foit  lui.  En  ar- 
rivant dans  fa  Ville  ,  on  veut 
voir  cet  Homme  extraordinaire 
pour  qui  le  Voiage  fe  fait  ,  & 
l'on  eft  bien  étonné  quand  le  fa- 
meux Platon  fe  trouve  être 
l'Etranger  fimple  &  facile,  avec 

Si ï  l'on  a  mangé  &  converfé 
milierement,  fans  faire  atten- 
tion à  lui  plus  qu'à  un  autre,  le 
Platon  que  l'on  connoit  déjà,  & 
que  Ton  ne  connoit  que  pour 
un  Homme  ordinaire.  Qui 
iroit  plus  avant  dans  ce  qui  fait 
l'Homme  de  mérite,  qui  remon- 
teroît  jufques  au  Caractère  de 
Sa- 
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Socrate,  en  qui  la  Religion,  le 
tehzSi  rendu  à  l'Inftinâ  divin  , 
a  tait  l'ordinaire  de  la  vie  ,  de- 
viendroît,  comme  Socrate,  une 
énigme  aux  hommes  ,  un  Per- 
sonnage fingulîer  qui  leur  four- 
niroir  un  Spedacle  dans  un  au- 
tre fens. 

Mais  quels  que  foient  les 
Gens  de  mérite  que  nous  cher- 
chons à  connoitre  ,  pourquoi 
les  chercher  parmi  les  Etran- 
gers^ que  ne  tâchons- nous 
de  connoitre  ceux  de  nôtre  Païs 
préferablement  à  d'autres  ?  Par 
tout  il  y  a  des  Gens  de  mérite, 
&  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  fur  la 
Terre ,  ce  qui  en  fait  le  Sel,  ne 
s'y  trouve  pas  répandu  par  tout. 
Mais  par  tout  ils  ne  font  pas 
connus.  Tâchons  de  décou- 
vrir ceux  qui  font  parmi  nous  ; 
nous  aurons  peut-être  aiTés  à 
yoia-  ' 
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Voiager  avant  que  d'arriver  jus- 
qu'à eux ,  &  le  Voiage  ne  fera 
ni  moins  diverfific ,  ni  moins 
utile ,  que  fi  nous  allions  les 
chercher  bien  loin.  En  voiant 
de  près  toutes  fortes  de  gens 
dont  la  Réputation  nous  eft 
connue,  nous  verrons  combien 
d'ordinaire  la  Réputation  eft 
faufiè.  Nous  connoitrons  ces 
Efprits  fingulîers  qui  paflent 
pour  bizarres,  parce  qu'ils  pen- 
fent  autrement  que  les  autres, 
parce  qu'ils  penfent  bien.  Nous 
trouverons  dans  des  gens  dé- 
criés par  quelque  grand  Défaut» 
qui  les  rend  incommodes ,  de 
grandes  Qualités ,  du  Bon-fens, 
de  la  Droiture  &  de  la  Cordia- 
lité, qui  dédomagent  richement 
de  ce  que  l'on  a  à  fuporter  en 
eux.  Dans  d'autres  que  l'on 
regarde  comme  exempts  de  blâ- 
me, nous  ne  trouverons  pas  de- 
quoi 
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quoi  nous  lier  à  eux ,  nous  au- 
rons de  la  peine  à  y  découvrir 
des  Veftiges  de  l'Humanité. 
Nous  ferons  étonnez  de  trouver 
du  Mérite  dans  de  Bonnes  gens, 
qui  ne  panent  que  pour  cela ,  & 
à  qui  perlbnne  ne  fait  atten- 
tion ,■  de  la  Préfomption  &  de 
la  Petitefle  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  partent  pour  degrands 
Perfonnages.  Nous  découvri- 
rons le  néant  de  ces  Gens  en 
vogue,  que  l'on  nomme  Jolies 
gens,  Gens  d'Efprit,  &  le  Faux 
&  le  Ridicule  des  Savans ,  des 
gens  à  Erudition,  iï  nous  pouf- 
fons nôtre  Recherche  jufques  à 
eux.  En  un  mot  ,  nous  ver- 
rons fur  nôtre  chemin  bien  des 
chofes  à  quoi  nous  ne  nous  at- 
tendions pas,  &  nous  les  ver- 
rons commodément  &  à  nôtre 
aife.  Combien  cette  manière 
de  voîager  ne  doit-elle  pas  être 
plus 
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plus  agréable  que  l'autre?  Com- 
bien ne  fera-t-elle  pas  plus  uti- 
le ,  puis  qu'elle  nous  t'ait  con- 
noitre  les  gens  avec  qui  nous 
devons  paner  la  Vie  ?  Si  nous 
en  retirons  l'avantage  de  ne 
plus  dépendre  de  l'Opinion  des 
hommes ,  que  nous  reconnoik 
fons  pour  de  fi  mauvais  Juges , 
ou  d'en  dépendre  moins  ,  nous 
aurons  voiagéavec  plus  de  pro- 
fit ,  que  fi  nous  avions  parcouru 
tous  les  Pais  de  l'Europe. 

Si  la  Connoiflance  des  Gens 
de  mérite  n'eft  pas  un  motif  fu- 
fifanr  pour  nous  faire  voiager  , 
bien  moins  encore  doit  -  on 
voiager  dans  l'opinion  que  les 
Voiages  ,  par  eux-mêmes,  fer- 
vent à  nous  donner  du  Mérite. 
S'il  cft  vrai ,  que  le  fond  de 
tout  Mérite  foit  la  Droiture,  ou 
plutôt  ,  que  la  Droiture  &  la 
Probité  Mène  le  Mérite  mê- 
me, 
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me ,  par  où  prétend  -  on  que  les 
-Volages  nous  en  donnent  ?  Ils 
■nous  mettent  dèvant  les  yeux 
une  Corruption  générale ,  & 
nous  prouvent  que  la  Vertu 
neft  d'aucun  Pais  ,  que  nulle 
part  elle  n'eft  en  vogue.  Car 
far  tout  Pais  ,  ce  qu'il  y  a  de 
mauvais  eft  ce  qui  fe  préfente 
d'ordinaire  ,:  &  ce  qu'il  y  a  en- 
core de  bon  demeure  caché; 
ainfî  les  Volages  doivent  dé- 
truire le  Mérite  dans  les  Voia- 
geurs ,  bien  plus  que  l'établir , 
du  moins  dans  tous  ceux  qui 
ne  voient  de  près  que  des  gens 
ordinaires >  &  qui  font  plus 
d'attention  à  ce  qui  eft.  reçu  de 
la  Multitude,  qu'à  des  Singula- 
ritez,  à  quoi  elle  ne  met  pas  le 
prix,  &  qu'ils  font  incapables 
d'y  mettre  eux  -  mêmes.  Quand 
ÎI  n'y  aurait  que  ce  feul  incon- 
vénient, que.  les  Voiageurs  ont 
,  .  ;  toû- 
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toujours  devant  les  yeux  le 
Train  ordinaire  &  corrompu 
des  hommes,  qui  les  confirme 
dans  le  leur,  &  qu'ils  ne  voient 
guère  le  peu  d'Exemples  qui  le 
combattent ,  il  devroit  y  avoir 
là  dequoi  décrediter  les  Voia- 
ges,  &  le  peu  d'Attention  que 
l'on  fait,  prouve  parfaitement, 
que  l'on  fait  voiager  les  Jeunes 
gens  par  de  tout  autres  motifs 
que  celui  de  les  voir  revenir 
Gens  de  mérite,  A  l'égard  de 
la  plupart  d'entr'eux  ,  on  peut 
dire,  que  les  Voiages  font  un 
moien  efficace  pour  les  affer- 
mir dans  les  mauvaifes  Difpo- 
iitions  où  ils  peuvent  fe  trou- 
ver, &  pour  leur  perfuadcr,que 
les  Plaifirs,  les  Richeiïès  ,  la 
Grandeur  ,  le  Luxe  ,  font  les 
Biens  de  l'Homme  ,  que  fa  Fé- 
licité confifte  à  en  jouir,  &  fon 
Habileté  à  s'en  procurer  les 
e  moiens, 
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moiens,  ou  du  moins,  qu'il  n'y 
a  que  certains  excès  en  tout  ce- 
la qui  foient  à  blâmer  ;  que  les 
Gens  de  mérite  font  ceux  qui 
rectifient  les  chofes  &  évitent 
les  Excès ,  qui  fçavenr  s'accom- 
moder au  Terris  &  faire  leurs 
Affaires  ,  que  c'eft  là  le  parti  à 
prendre.  Les  Voîages  font  un 
moien  très  propre  pour  donner 
aux  Jeunes  gens  un  faux  Méri- 
te, qui  eft  peut-être  plus  opo» 
fé  au  vrai  Mérite  que  ne  font 
les  Défauts  dont  on  cherche  à 
les  corriger.  C'eft  où  ils  peu- 
vent s'affermir  dans  laPrêfomp- 
tion  &  dans  l'Indocilité  ,  & 
prendre  une  Afrurance  qui 
achevé  de  rendre  leur  Caractè- 
re important,  autant  qu'ils  vou- 
draient l'avoir,  &  y  met,  pour 
ainiîdire,la  dernière  main.  Sur 
ce  pied  -là ,  il  fera  vrai,  que  les 
Voiages  forment  les  Jeunes 
gens  , 
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gens  ,  &  les  Pères ,  qui  d'ordi- 
naire ont  les  mêmes  idées  que 
leurs  fils  ,  auront  le  plaifir  de 
voir  l'Education  qu'ils  leur  ont 
donnée,  autorifée  &  perfecti- 
onnée par  les  Voiages.  Mais 
voions  de  quelle  manière  les 
Voiages  fè  font  ;  après  tout 
e'eft  là  deqnoi  il  s'agir  pour  en 
bien  juger,  &  leur  mettre  leur 
prix. 

Il  cft  établi  qu'un  Jeune  hom- 
me ,  lors  qu'il  a  atteint  un  cer- 
tain âge ,  forte  de  fon  Païs ,  & 
cela  par  la  raifon  que  j'ai  déjà 
touchée  :  Il  manque  d'Educa- 
tion &  de  Mérite  ;  le  Public 
s'en  aperçoit,  &  ne  fauroit  fai- 
re de  lui  le  cas  que  Ton  \'ou- 
droit  qu'il  en  fîr.  Il  lui  con- 
vient donc  de  s'abfenter  &  de 
donner  lieu  au  Public  de  l'ou- 
blier ,  de  penfer  qu'il  cft  allé 
chercher  ce  qui  lui  manque,  & 
e  2  qu'il 
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qu'il  ne  peut  pas  trouver  chez 
lui.  Ou  fi  cette  raifon  n'a  pas 
lieu,  fi  c'eft  un  Jeune  homme  de 
bonne  cfperance  ,  il  eft  établi 
que  les  Voiages  font  le  moien 
de  lui  faire  deploîer  les  bonnes 
qualités  qui  font  en  lui",  &  c'eft 
dans  cette  vue  qu'on  l'envoie 
voiager.  De  manière  ou  d'au- 
tre, la  Coutume  veut  qu'un  Jeu- 
ne homme  forte  de  chez  foi , 
qtfil  difparoilfe  pour  quelque 
tems  &  voie  le  Monde.  Si  ce- 
la fe  peut  faire  fous  la  Directi- 
on de  quelcun  qui  le  gouver- 
ne, qui  fe  mette  entre  le  Mon- 
de &  lui  &  lui  pare  les  coups  , 
ce  fera  d'autant  mieux,  &  fi 
l'Habileté  de  cet  homme  peut 
aller  jufqu'à  faire  fervir  le  Mon- 
de corrompu,  &  qui  corrompt, 
à  rendre  fage  le  Jeune  homme, 
on  aura  tiré ,  fans  contredit ,  & 
du  Monde  &  du  Gouverneur , 
tout 
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tout  ce  qu'on  en  peut  tirer. 
D'ordinaire  ce  n'eft  pas  cela, 
&  ici  je  parle  des  Voiageurs 
ordinaires.  En  quel  Païs  &  de 
quelle  manière  ils  patient  le 
rems  deftiné  à  leurs  Voiages  , 
ccft  ce  qui  n'importe  pas  beau- 
coup ;  ils  font  dans  les  Païs 
étrangers,  &  ils  y  font  tout  le 
tems  qu'il  faut  j  cela  fufit.  Il 
femble  que  les  dïfferens  Cara- 
ctères des  Nations  pourraient 
du  moins  avoir  cet  ufage  ,  que 
ceux  d'entre  les  hommes  qui  ne 
fauroient  venir  à  bout  de  le  cor- 
riger par  la  Raifon,  euiTent  de- 
quoi  fe  corriger  avec  moins  de 
peine  par  l'Exemple  &  par  l'Ha- 
bitude >  mais  c'eft  à  quoi  ils  ne 
font  nulle  attention  &  il  fau- 
drait qu'un  Hazard  bien  favo- 
rable les  conduifit  &  leur  fît 
trouver  leurs  Antipodes  ,  des 
gens  dont  leCaraâerepûtcom- 
e  3  bat- 
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battre  le  leur  &  en  prendre  la 
place.  Ils  efperent  tour  des 
V#iages,  &  ils  ne  les  dirigent 
point  félon  leurs  befoins,  moinï 
habiles  en  cela  qu'en  toute  au- 
tre chofe.  Le  Marchand  à  qui 
il  faut  de  la  Laine  ne  va  pas  la 
chercher  en  Italie,  &  celui  qui 
veut  de  laSoye  ne  patte  pas  en 
Angleterre  ;  mais  tel  manque 
de  Sang  froid,  &  il  va  en  Fran- 
ce ;  on  trouve  que  cet  autre  en 
a  trop,  on  voudrait  le  voir  bril- 
ler ,  &  îl  voiage  en  Hollande. 
Il  leur  eft  inutile  qu'il  y  ait  des 
Nations  de  differens  Caractè- 
res ;  ils  ne  Hfent  point  le  grand 
Livre  du  Monde  pour  s'en  apU- 
quer  ce  qui  leur  convient  î  ils 
le  feuillettent  pour  en  voir  les 
Eftampes  ,  &  vont  de  lune  à 
l'autre.  Ils  voient  les  Bâtimens 
des  Villes  où  ils  panent ,  les 

Fortifications ,  les  Eglifts  ,  les 
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Collèges ,  les  Hôpitaux ,  l*Ar- 
fenal,  la  Bibliothèque,  les  Ca- 
binets de  Curiofirez  &c.  Ils 
vont  à  la  Cour,  &  voient  dîner 
le  Prince  ;  ils  fe  placent  fur  fon 
paflage  lors  qu'il  va  à  fa  Cha- 
pelle ,  ou  ils  le  voient  de  près 
dans  quelque  autre  occafîon  ;  & 
l'ufage  quils  prétendent  faire 
de  tout  cela  ,  c'eft  d'en  parler, 
c'eft  de  pouvoir  dire  fouvent  : 
Nous  Pavons  vû ,  nous  y  avons 
été.  Ils  ramaflent  des  chofes  à 
raconter des  Singularitez,  des 
Faits  qu'ils  ont  vus  ,  de  petites 
Avantures  qui  leur  font  arri- 
vées ,  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
la  Converfatiort,  qui  fur  tout 
doit  gagner  dans  les  Voiagcs  : 
fcinblables  aux  Enfans  qui  cou- 
rent au  bord  de  la  Mer  ,  &  qui, 
pour  faire  voir  qu'ils  y  ont  été, 
qu'ils  ont  vû  la  Mer  de  près  , 
ramaflent,  des  Coquilles,  ils  ra- 
e  4  por- 
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portent  chez  eux  tout  ce  qui 
fert  à  marquer,  à  faire  paraître 
le  Voïageur.  Ce  qu'ils  con- 
çoivent de  plus  grand  ,  de  plus 
digne  d'être  vu  ,  ce  font  des 
Spectacles  ,  des  Cérémonies, 
des  Pompes  ,  des  Solemnitez  , 
des  Marches ,  des  Procédons  , 
des  Mafcarades,  tout  ce  qu'un 
Concours  rend  confîderable. 
Maïs  fur-  tout  un  Couronne- 
ment., qui  aflcmble  les  hommes 
de  toutes  parts,  rend  les  Voia- 
ges  importans  &  fait  voir  de 
grandes  chofes  aux  Voiageurs. 
Celui  qui  aififte  à  ce  Spectacle 
n'a  plus  rien  à  voir  ;  il  s'en  re- 
tourne chez  les  Siens,  content 
&  comme  couronné  lui  même, 
&  il  en  eft  reçû  avec  vénéra- 
tion. Tous  ceux  qui  favent 
cette  gloricufe  circonftance  de 
fa  vie  s'empreflent  autour  de 
lui,  le  regardent  attentivement, 
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&  pcnfent  à  fon  occafion,  qu'il 
y  a  des  Gens  heureux  ,  &  qui 
font  nez  pour  les  rencontres 
extraordinaires.  Maïs  quand 
même  le  Voiageur  ne  raporte 
pas  tant  que  cela  de  fes  Voia- 
ges  ,  quand  au  lieu  dune  Cor*, 
que  il  n'auroit  que  des  Coquil- 
les à  montrer,  toujours  retour- 
ne -t-  il  chez  lui  riche  &  fatis- 
fait  ;  il  fçait  quel  eft  le  fuccès 
de  tout  Voiage  ,  &  ce  qui  l'at- 
tend à  fon  retour.  On  ne  pen- 
foit  plus  à  lui,  &  le  voila  qui 
paroit  tout  à  coup  ,  Homme 
nouveau  par  là,  par  l'attention 
qu'il  s'attire,  8c  qui  en  effet  lui 
donne  une  Contenance  nouvel- 
le. La  Difpofition  de  toute 
une  Ville,  tenue  dans  l'attente, 
eft  changée  alors  pour  lui  ,  & 
elle  change  la  fienne  pour  tous 
ceux  qui  le  voient  ,  au  moins 
pendant  tout  le  tems  que  la  t'è- 
e  5  te 
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te  dure,  &  qu'il  a  dequoï  four- 
nir à  la  Curîofîté  de  ceux  à  qui 
il  fe  préfente  en  Spedtacle. 
Avant  qu'il  foie  épuifé,  un  au- 
tre Voiageur  arrive,  &  détour- 
ne de  delfus  lui  l'Attention  du 
Public,  &  celui-là  de  même 
eft  relevé,  &  garanti  d'une  trop 
grande  recherche  par  d'autres 
qui  furviennent  ;  de  Ibrte  que 
les  Voiages  ,  quand  ils  n'au- 
roîent  pas  les  avantages  qu'on 
leut  attribue  ,  ne  laiifent  pas 
que  de  valoir  aux  Voiageurs 
tout  ce  qu'ils  en  demandent  : 
ils  fourni/lent  &  à  eux  &  au 
Public,  dequoi  fe  contenter  ré- 
ciproquement. Le  Public  veut 
tenir  aux  Merveilles  que  le 
Monde  étalle,  en  tenant  à  des 
gens  qui  les  ont  vues  ,  &  ces 
gens  de  leur  côté  ,  font  ravis 
de  tenir  au  Public  par  cet  en- 
droit,  qui  les  rend  un  peu  Mer- 
veil- 
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veilles  eux-mêmes,  &  ils  y 
tiennent  d'autant  mieux.  De 
toute  manière ,  c'eft  pour  le 
Public  que  l'on  voiage,  &  c'eft 
le  Public  qui  recompenfe  de  la 
peine  de  voiager.  A  envifa- 
ger  les  Voiages  par  là,  ils  ne 
icroient  pas  (i  inutiles  qu'ils  le 
paroiflent  d'abord  ,  &  peut- 
être  qu'on  leur  trouverait  d'au- 
tres ufages  encore  ,  fi  on  les 
examinoit  avec  des  difpofitions 
plus  favorables.  Voions  ce  qui 
en  eft  ;  continuons  à  les  confi- 
dcrer  par  leur  beau  côté  ,  & 
pour  examiner  la  chofe  à  fond 
revenons  à  ce  que  je  vous  ai  dit 
d  abord  fur  l'Homme  en  géné- 
ral ,  où  il  fe  peut  que  je  naie 
pas  aifcz  aprofondi  la  matière. 

Il  me  paroit  que  les  hommes 
peuvent  êtreenvifagez  de  deux 
manières.     Ils  font  Hommes  , 
c'cft-à-dire  des  créatures  très 
no- 
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nobles,  qui  valent  leur  prix  par 
eux  -  mêmes  ,  par  l'Humanité  , 
où  ils  fe  montrent  douez  de 
routes  fortes  de  qualitez  qui  les 
ornent.  On  peut  auffi  les  en- 
vifàger  dans  les  differens  Etats 
qu'ils  occupent  dans  la  Société, 
où  ils  fe  vouent ,  ou  à  la  Ma- 
giftrature,  ou  à  la  Guerre,  ou 
aux  Sciences  ,  ou  au  Négoce  , 
&c.  Ils  conviennent  afîez  dans 
l'idée  qu'ils  ont  de  ces  differens 
Etats,  dans  le  prix  qu'ils  y  met- 
tent, &  ils  ne  font  pas  fort  in- 
certains, non  plus ,  fur  les  Pré- 
parations que  ces  Etats  deman- 
dent pour  les  remplir  félon 
leurs  idées.  Mais  pour  l'Hom- 
me en  lui  même ,  pour  la  (im- 
pie Humanité,  ils  n'en  ont  pas 
une  idée  fi  claire  ;  le  cas  leur 
paroïc  douteux  &  embarraffant, 
&  ils  conviennent  feulement 
en  ce  qu'ils  ne  l'envifagent  pas 
com- 
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comme  un  Etat  fumTant  à 
l'Homme.  Maïs  comme  ces 
differens  Etats  fe  trouvent  fon- 
dez fur  l'Humanité,  &  qu'après 
tout  pour  être  digne  Homme 
d'Etat ,  ou  digne  Homme  de 
guerre,  il  faut  être  Homme  peu 
ou  beaucoup  ,  on  trouve  qu'il 
ne  convient  pas  de  négliger  en- 
tièrement l'Humanité;  Ion  cft 
réduit  à  l'adopter  en  quelque 
forte  ,  &  à  la  former  chez  les 
Jeunes  gens.  D'ailleurs,  il  y  a 
des  tems  dans  la  vie  où  l'on 
fe  trouve  réduit  à  l'Humanité; 
car,  enfin,  les  Etats  particuliers 
n'ont  pas  toujours  lieu  :  le  Ma- 
giftrat  ne  peut  pas  toujours  ex- 
ercer laMagiftrature,  ni  l'Hom- 
me de  guerre  faire  le  Guerrier, 
Ôc  ainfi  du  refte  ;  l'Humanité 
intervient  par  ci ,  par- là  ,  & 
devient  un  Etat  à  remplir  com- 
me les  autre*.  11  faut  donc 
don- 
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donner  quelques  Soins  à  l'Hu- 
manité» &  en  avoir  aflez  pour 
n'en  être  pas  trouvé  dépourvu, 
au  beibin.  Mais  en  cela,com- 
me  en  autre  chofe,  les  hommes 
ont  très  prudemment  compris, 
qu'il  faloît  éviter  les  Excès,  3c 
ne  fe  pas  engager  fi  avant  dans 
l'Humanité,  que  l'on  s'y  trou- 
vât pris  &  rendu  Homme.  Car 
ils  ont  devant  les  yeux  l'exem- 
ple de  ces  Gens  lînguliers  d'au- 
trefois ,  connus  fous  le  nom 
odieux  de  Philofophes.  Ceux 
là,  ou  quelques-uns  d'entr'eux, 
prirent  leur  parti  férieufement, 
&  en  s'éloîgnant  des  differens 
Etats  ,  des  circonftances  de 
l'Humanité,  ils  entrèrent  dans 
l'Humanité  même  ,  &  comme 
des  Gens  étrangers  au  reUe  du 
Monde,  ils  en  attirèrent  l'At- 
tention &  lui  devinrent  un  Spe- 
ctacle. Même  ,  de  nos  terni , 
fi 
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fî  quelqu'un  s'avanture  dan» 
ces  Terres  inconues,  s'il  y  en- 
tre trop  avant ,  il  court  rifque 
de  s'y  égarer  &  de  s'y  perdre, 
comme  ces  autres  ont  fait. 
Dans  cet  embarras  ,  le  parti 
qui  reftoit  à  prendre,  les  hom- 
mes l'ont  pris.  Ils  conviennent 
qu'il  faut  rendre  à  l'Humanité 
quelque  hommage  ,  puis  qu'en- 
fin on  eft  Homme ,  &  il  leur 
paroît  qu'on  le  lui  rendroit,  en 
prenant  de  l'Humanité  l'Exté- 
rieur &  les  Aparenees.  De  là 
font  venues  toutes  fortes  de 
Bien  -  feances  qu'ils  ont  éta- 
blies, &  qui  fervent  à  augmen- 
ter ces  Aparenees  Se  à  leur  don- 
ner du  prix  ;  c'eft  de  là  que  les 
Voîages  prennent  le  leur.  On 
y  va  voir,  non -feulement  juf- 
ques  où  ceux  qui  ont  l'Apro- 
bation  publique  ,  étendent  les 
Aparenees  de  l'Humanité  3  afin 
d'être 
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d'être  faits  comme  eux,  maïs  les 
Voiages  font  eux  -  mêmes  une 
preuve,  que  l'on  a  fur  le  fujet 
de  l'Humanité  les  Sentîmens 
modérez  qu'il  convient  d'avoir; 
que  l'on  met  à  l'Extérieur  de 
l'Homme  le  Prix  que  les  hom- 
mes font  convenus  d'y  mettre, 
&  qu'on  l'eftime  affez  pour  lui 
lacrifier  une  partie  confiderable 
de  la  Vie. 

Sur  ce  pied  là  les  Voiages 
pourraient  bien  avoir  les  avan- 
tages qu'on  leur  attribue,  &  il 
y  aurait  moien  de  les  juftifier, 
même  dans  le  détail  où  j'étoîs 
entré.  On  aurait  raifon  de 
voiager  pour  fe  former  l'Efprit, 
&  tâcher  de  l'avoir  fait  comme 
les  autres.  Il  eft  vrai  que  les 
Voiages' fervent  à  nous  former 
le  Tour  d'Efprit  plus  que  l'E- 
fprit  même  ;  mais  c'eft  ce  qui 
lés  recommande  ,  puis  que  par 
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là  Us  nous  épargnent  un  grand 
Travail.  Car  comme  les  Apa- 
rencesde  l'Humanité  difpenfent 
d'être  Homme  ,  les  Aparences 
de  l'Efprit  difpenfent  d'avoir  de 
l'Efprit  en  effet,  d'en  avoir  la 
juftefle  &  le  Difcernemcnt,  qui 
s'acquièrent  avec  tant  de  peine, 
&  ie  font  li  peu  remarquer.  Les 
Voiages  ,  en  nous  donnant  de 
la  Routine  ,  qui  nous  met  au- 
deflus  de  toute  Attention  qui 
gêne  ,  nous  mettent  au  deuus 
des  Gens  d'efpric,  à  qui  il  arri- 
ve fi  fouvent  de  fe  trouver  gê- 
nez. On  auroit  raifon  encore 
de  voiager  pour  connoitre  le 
Monde  :  Les  Manières,  qui  font 
l'efientiel  de  cette  ConnoifTan- 
ce,  fe  forment  parfaitement  par 
iesVoiages,finon  en  voiageant, 
du  moins  par  la  Confideration 
d'avoir  voiagé  :  On  prend  dès 
là  un  air  important ,  une  Con- 
:  ■  f  tenan- 


%2  LETTRB 
tenance  qui  avertit  que  l'ort 
s'attend  à  recevoir  des  autres  , 
tout  ce  que  l'on  eft  prêt  de  leur 
donner,  &  qui  .leur  marque  la 
prix  qu'ils  nous  doivent  mettre. 
Cela  eft  reçu  :  le  Public  refpe- 
Ét&la  Marque  que/nous.  nous 
mettons  &  que  nous  raportons 
defi.ioin,ilIa.ratifie.  Par  là 
nous  avons  une  riche  refîburce 
dans  l'ordinaire  de  la  vie,  & 
un  préfervatif  affuré,  pour  n'ê- 
tre pas  defabufé  facilement  de 
l'Eftime  que  nous  faifons  de 
nous  mêmes.  Nous  fommes 
difpenfés  par  là  de  l'Attention 
fur  ce  qui  fe- parle  en  nous,  qui 
eft  plus  pénible  quaucune  au- 
tre, &  de  la  Connoiflance  de 
nous  mêmes,  qui  ordinairement 
eft  la  plus  trifte  de  toutes  les 
ConnôùTances.  '  Dans  laScien- 
ce  du  Monde,  lors  que  pour  y 
exceller  en  en  fait  fa  feule ,  ou 
.*.}.  i'  du 
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du  moins  fa  grande  Science,  on 
paflc  la  vie  agréablement,  con- 
tent de  foi  &  content  des  au- 
tres ,  &  fur  ce  pied  là  les  Voia- 
ges ,  ~à  ne  les  envifager  même 
que  comme  une  Promenade 
dans  le  Monde,  ont  leur  ufage 
qui  rTeft  pas  petit  :  En  nous  ac- 
coâtumant  à  ne  voir  que  ce  qui 
eft  devant  nous  ,  &  à  en  jouïr 
plutôt  qu'à  le  connoitre,  à  être 
vûs  &  goûtez  plutôt  que  con- 
nus, ils  nous  montrent,  que 
pour  tirer  parti  de  la  vie ,  il  en 
faut  faire  de  même  une  Prome- 
nade, une  Partie  de  plaifir  qui 
{ç  borne  au  Préfent ,  &  c'eft 
peut-être  ce  que  la  plupart  des 
Voiageurs  raportent  de  leurs 
Voiages.  Quant  à  l'Etude  des 
Langues  ,  à  quoi  les  Voiages 
nous  donnent  lieu  de  nousapli- 
quer,  non  feulement  on  en  tire 
le  profit  d'une  Lecture  multi- 
f2  plîéc, 
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plîée,  qui  ajoute  aux  Connoif- 
.fançes  que  nous  avons  déjà 
.amaffées,  d'autres  ConnoilTan- 
ces„  qui  continuent  à  nous  di- 
fpenfer  de  nous  connoitre  nous 
mêmes  ;  mais  ,  indépendam- 
ment de  toute  Leâure ,  les  Lan- 
gues font  un  ornement  >  elles 
FumTent  pour  faire  compter  par- 
mi lesSavans  celui  qui  les  pot 
fede.  Si  elles  ne  donnent  pas 
beaucoup  de  fatisfaécion  à  l'E- 
Jfprît  ,  elles  lui  donnent ,  du 
moins ,  lieu  de  fe  repofèr  ,  & 
nous  difpenfent  de  le  produire. 
Mais  fur  tout ,  les  Voîages  peu- 
vent nous  contenter  fur  ce  qui 
regarde  les  Gens  de  mérite  :  Il 
lêmble  que  le  même  Principe 
qui  fait;  voi'ager  ,  prépare  aux 
VoiageUrs  ce  qui  peut  leur  con- 
venir} il  forme  précifernent  le 
Mérite  que  ces  autres  cher- 
chent :  des  Gens  qui  parez  de 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  FOI  AGES,  tf 
tout  ce  qui  plaît ,  &  qui  font 
entrer  dans  leur  Parure  autant 
de  Vertu  qu'il  eft  néceflaire  , 
pour  la  relever  &  pour  pafler 
pour  des  Hommes  vertueux  , 
font  aplaudis  généralement.  Le 
Voiageur  curieux  ne  fauroit  les 
manquer  dans  fa  route ,  non 
plus  que  la  Ville  où  il  va  ,  & 
où  le  grand  chemin  le  mène. 
Leur  Exemple  ne  fauroit  guère 
manquer  non  plus  d'encourager 
le  Voiageur  à  fc  faire  de  mê- 
me Homme  en  vogue  ,  qui  fait 
fe  parer  de  tout  ce  qui  eft  recû, 
&  aquerir  le  Mérite  dont  la  Ré- 
putation eft  le  motif  &  la  re- 
compenfe.  Mais  quand  les 
Voiages  n'iroîent  pas  jufques 
là ,  quand  ils  ne  doneroient 
pas  à  un  Jeune  homme  tout  le 
Savoir-faire  que  ce  Mérite  de- 
mande, ils  fervitoient  toujours 
à  lui  faire  perdre  le  Caraétere 
fî  des 
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des  vieux  Terni  qui  lui  eft  opo- 
fé  ;  cette  Pudeur  &  cette  Mo- 
deftie  qui  embarraflènt ,  &  que 
la  Nature,  lors  qu'on  la  laîiïe 
faire,  conferve  aux  Jeunes  gens, 
&  femble  fe  plaire  à  en;. mar- 
quer ceux  qui  font  bien  nez. 
Les  Voiages  font  un  remède 
éprouvé  contre  cet  Embarras , 
&  par  là,  fur  tout*  on  pourroit 
leur  mettre  leur  prix.  '11  eft 
certain,  &  tout  cela  le  prouve, 
que-  le  Mérite  couru  de  nos 
Téms  demande ,  ou  le  Caractè- 
re hardi  de  ceux  de  nos  Voifins 
qui  par  là  font  difpenfés  de 
voiager,ou  desVoiages  qui  mè- 
nent'prendre  chez  eux  cette 
heurêufeHardiefle,  qui  fait  paf- 
fer  courageufement  par  deflus 
l'Age  &  l'Expérience ,  &  tranf- 
porte  la  Jeunelfe;  avec  toute  & 
Vivacité  dans  le,  Caractère  des 
Hommes  faits.     De  manière 

*  'i'ï  OU 
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«feutre,  lés  Volages  noùsdi-: 
fpenfcnt  d'un 'Mérite  pénible  , 
6c  îqm  ordinairement  ne'  s'a- 
quiert  que  bièniferd  j  ils  lui  en 
fcbftituéhr  im'-qHi  ëft  aifé.,  & 
qïtfpeu  d'années  fumïënr  pour 
former,  un  Mérite  qui  a  fur  cet 
autre  l'avantage  <!e  nous  rendre 
contefls  de  nous  rriêmes  dès  que 
les  autres  le  font.  En  un  mot, 
les  Voiages  nous  mettent  en 
état'' de  tirer  de  nous  mêmes  le 
parti  que  le  Monde  en  tire  ; 
c'eft  à  nous  à  juger  s'il  eft  grand, 
s'il  y  a  dequpi  faire  de  grands 
profits  à  voiager. 

Mais  parlons  des  Voiages  par 
raport  à  nôtre  Nation,  &  par- 
lons en  plus  férieufement.  Nos 
Pères  ne  voîageoient  point  î  il 
netôit  point  établi  parmi  eux 
de  fc  former  fur  des  Modelles 
étrangers  pour  fd  faire  valoir. 
La  Droiture  ,  la  Franchife  ,  la 
f  4  Fer- 
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îeïraepé  ,  les  of noient,  rùfîiàm-. 
raen^ç.  lis  ne  Soient  pas.qu'a- 
veç.  qualitez  on  eut  befoia 
de.Manieres, ni^e  ,  pour  fe 
faù-e  eftimer  d3#s(&nPaïs  ,  H 
fallait  le  quitter  &  aller  cher- 
cher au  loin  dequoi  contenter 
le  Public.  Avec  les  Mœurs  &,  „ 
le  Çara&ere  pris ,  dans  leur  Do- 
meftique,  non  -.feulement  ils  ont 
vécu ,  ayee  Dignité  chez  eux  » 
raai£  ils  ont  porté  leurs  Mœurs 
dans,  les  Païs  étrangers;  lors 
qu'ils  étoient  engagez  à  y  aller  i 
&  après  en  avoir  fait , gloire 
plutôt  que  d'en  avoir  eu  honte, 
ils  les  ont  raparté  chez  eux. 
Sans  mêler  rien  d'étranger  dans 
leur  Caraétère  „ .  ils  ont  vécu 
avec  honncmySc  ils  en  ont  laif- 
fé  à, nôtre  Nation  une  Réputa- 
tion fi  bien  affermie  ,  que  ce 
n'eft  qu'après  une  longue  fuite 
d'années  3  que. nous  fommçs  ve- 
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ràïî  à  bout-de  la  détruire.  Mais 
auifi ,  dit  -on,  ces  Bonnes  gêna 
pour  ne  vouloir  pas  defccndre 
de  leurs  Montagnes  Se  Ce  former 
un  peu  ,  étoient  merveilleufe- 
aient  fimples  &  greffiers  i,  & 
n'ont  guère  jouï  de  la  Vie.  Ils 
en  ont  joui  plus  que  nous. 
Gomme  chez  eux  les  PlaHirs  de 
la  vie  ne  dépendoîent  pas  des 
chofes  étrangers ,  mais  de  ce 
que  le  Païs  leur  fournifloit ,  ils 
les  ont  goûtez  tranquillement , 
&  ils  ont  vécu  heureux.  Si, 
par  la  Grofltereté  ,  ou  oh  leur 
reproche,  on  entend  l'habitude 
d'agir  &  de  parler  naturelle^ 
menti  &  félon  le  Caraclére  qui 
Jeur  étoit  propre  i  fi  l'on  apel- 
lc  Simplicité  l'incapacité  de 
feindre  &  de  fe  déguifer ,  de 
Touloir  impôfer  aux  autres  pat 
des  qualitez  empruntées ,  c'eft 
un  nouvel,  éloge  qu'on  leur 
f  s  doa- 
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donne.;  Se  certainement. , .  s'ils 
xevenoient  au  Monde  ,  ils:  fe„ 
roient  gloire  dé  'oc  que  nous 
leur  reprochons  r  xotnmc  ils 
nous  reprochecoiènei  fans  dou- 
te ,  les  cftofes  dontèous  faifons 
gloire;  '  Si  l'on  pouvoir  ferrant 
porter  dans  les  Tems  paflez  , 
comme  l'on  voiage  dans  lesPaïs 
éloignez,  c'eft  là  que  l'on  pour- 
roit  être  tenté  de  voiager. 
La  groffiere  Republique  d'alors- 
donne  l'idée  d'un  Bâtiment  fait 
de  pièces  de  Roche ,  qui  a  du 
Grand  autant  que  du  Solide  ; 
celle  d'aujourd'hui ,  nôtre  Na- 
tion avec  la  Polrteffe  &  l'Eclat 
dont  elle  cherche  à  fe  parer,  ne 
préfente  à  l'Imagination  que 
Plâtre  &  Vernis.  Je  fuis  mê- 
me perfuade'  que  lés  Manières  , 
auflibien  que  les  Mœurs  &  le 
Cara&ere  original  de  nos  Pères, 
avoient  plus  de  véritable  Bien- 
fean- 
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feance,  que- les  Manières  &  le 
Caractère  que  nous  affectons. 
Le  Changement  à  quoi  ces  cho- 
fes  là  font  fujetes  montre  afles 
qu'elles  ne  fe  fondent  pas  fur 
lu  Nature  &  le  Caractère  de 
l'Homme,  &  tout  ce  qu'elles 
ont  d'outré  &  de  ridicule  pour 
nous ,  devroit  nous  faire  com- 
prendre que  fur  tout  elles  ne 
contiennent  pas  au  notre.  Cha- 
que Nation  a  le  lien  ,  que  la 
Nature  lui  donne,  &  qui  eft  af- 
forti  au  Païs  &  aux  circonftan- 
ces  de  fes  Habîtans.  De  mê- 
me chaque  Nation  a  fes  Maniè- 
res comme  une  fuite  néceflaïre 
de  fon  Caractère.  Il  ne  fau- 
droit  changer  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  choies ,  maïs  fe  conten- 
ter de  les  rectifier  ;  il  faudrait 
cultiver  fon  Caractère  ,  &  lui 
aiïbrtir  les  Manières.  Aller 
prendre  des  Manières  étrangè- 
res 
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res  pour  les  reporter  chez  foi, 
c'eft  chercher  a  devenir  Etran- 
ger dans  fa  Patrie. 

Mais  le  Mal  que  nous  font 
les  Voiages  ,  ne  va  pas  feule- 
ment à  changer  nitre  ancien 
Caraâère  ;  par  leur  moien  nous 
connoiffons  &  nous  reportons 
chés  nous  des  Mœurs  qui  nous 
perdenr,  nous  introduifons  dans 
nôtre  Pais  le  Luxe  dont  nom 
devions  nous  garder  comme  de 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  à  crain- 
dre pour  nous  ,  &  qui  nous 
convienr  moins  qu'à  quelque 
Nariqn  que  ce  foir.  Il  nous  eft 
fi  peu  propre,  qu'il  nous  rend 
ridicules  aux  yeux  de  rout 
Homme  raifonnable  ,  de  celui 
même  qui  eft  Homme  du  Mon- 
de, &  qui  aime  le  Luxe  lors 
qu'il  eft  en  fa  place.  Car  ce- 
lui que  l'on  voit  chés  d'autres 
Nations  eft  proportionné  à 
leurs 
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leurs  Richeffes ,  &  le  nôtre  eft 
entièrement  disproportionné  à 
nôtre  Pauvreté,  ou,  fi  l'on  veut, 
à  nos  RichcfTes  qui  s'écoulent 
<i'abord  par  le  Partage  qui  s'en 
fait.  La  folie  des  Nations 
étrangères  eft  de  dépenfer  en 
Luxe  leur  Superflu  j  &  cette  fo- 
lie, qui  eft  très  grande  ,  leur 
eft  reprochée  par  les  Gens  fen- 
fés  qui  font  parmi  eux.  La  nô- 
tre eft  d'y  emploier  le  NécelFai- 
re  i  cela  va  a  l'Extravagance , 
&  je  ne  fai  s'il  y  a  parmi  nous 
beaucoup  de  perfonnes  qui  en 
foient  émues  ,  qui  la  fentent 
dans  toute  fon  étendue.  Nô- 
tre Païs  n'eft  pas  fait  pour  le 
Luxe.  Ni  le  Caractère  de  fes 
Habitans,  qui,  originellement, 
confifte  dans  la  Cordialité  &  la 
fimple  Droiture ,  ni  le  Païs  lui- 
même  ,  qui  demande  de  l'Oe-* 
conoraic  &  du  Travail ,  &  n« 
pro- 
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produit  que  ce  qui  fert  aux  fini, 
pies  Befoins  de  la  vie ,  ne  nous 
donnent  lieu  de  nous  écarter 
d'un  Genre  de  vie  (impie,  &  le 
Luxe  nouï  eft  tellement  étran- 
ger, que  non -feulement  il  n'eft 
connu  parmi  nous ,  que  par  le 
moïen.  des  Voiages  que  nous 
faiflbns  chés  d'autres  Peuples  , 
mais  que  même  la  plus- part 
des  chofes  qui  y  fervent  nous 
viennent  de  ches  eux  ;  c'eft  ce 
qui  achevé  de  le  tendre  ruineux 
pour  nous.  C'eft  encore  le  Lu- 
xe &  tout  ce  Train  de  vie  vo? 
luptueux  ,  qui  entraine  après 
eux  l'abandon  &  la  négligence 
des  Soins  domeftiques ,  bannit 
des  Familles  la  Tranquilité  & 
la  Douceur,  &  les  remplit  de 
Defordre.  C'eft  le  Luxe  qui 
nourrit  l'Orgueil,  favancoureur 
des  Chutes  ,  qui  aveugle  les 
bonimes,  les  met  au-delïus  des 
Pré- 
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Précautions  ,  leur  fait  prendre 
de  raufles  mefiires ,  &  rompe 
l'Union  qui  raie  la  Force  &  Ja 
Sûreté  des  Peuples.  L'Orgueil 
qui  rend  ©dieux,  autant  que  le 
Luxe  rend  ridicule,  devoit  auiS 
peu  entrer  chés  nous  que  le  Lu- 
xe ,  dautant  plus  que  nous  fom- 
mes  auilî  petits ,  en  comparai- 
fon  des  Nations  qui  nous  envi- 
ronnent, que  nous  fommes  pau- 
Trcs.  Mais  Tur  tout,  le  Luxe  eft 
mauvais  pour  nous,  en  ce  qu'il 
nous  met  dans  la  néceiïité  da- 
ma/Ter le  Bien  qui  nous  manque 
pour  y  fournir.  Delà  on  s'en  fait, 
une  d'entrer  dans  les  Emplois 
qui  peuvent  enrichir  ;  on  les 
envifage  comme  créés  pour  ce- 
la principalement ,  &  on  en 
exerce  les  fonctions  dans  cette 
vue.  De  là  vient  tout  ce  Sca- 
voir  faire  affreux  ,  toutes  ces 
Exrorfions  &  Avions  odieufes* 
qui 
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qui  jointes  à  la  Fraude  &  au 
Parjure  ,  rendent  tes  hommes 
qui  les. commettent,  &  les  Peu- 
ples où  ces  chofes  deviennent 
ordinaires  ,  cent  fois  plus  af- 
freux, que  tout  leLuxe  du  mon- 
de ne  iauroit  les  parer.  Tou- 
tes les  mauvaifes  fuîtes  que  le 
Luxe  peut  avoir  ,  &  celles  là 
même  qu'ailleurs  il  n'a  point,  iL 
les  a  pour  nous.  Il  fe  trouve- 
ra, enfin,  que  la  Dîmpation  des 
Biens  eft  le  moindre  mal  qu'il 
nous  caufe  ,  &  fi  elle  étoit  un 
remède  pour  nous  en  délivrer , 
je  ne  feai  fi  on  ne  pourrott  pas 
la  regarder  comme  un  bien  plu- 
tôt que  comme  un  mal.  S'il 
s'agiflbit  encore  d'introduire  le 
Luxe  parmi  nous ,  ou  de  s'en 
préferver,  un  Homme  fenfé  qui 
îcait  combien  peu  il  nous  con- 
vient, s'il  ne  pouvoit  pas  réunir 
de  nous  en  duTuader  par  de 
bon- 
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bonnes  raïfons  ,  pourroït  être 
tenté  de  l'introduire ,  afin  que 
l'on  en  fit  un  Eflài ,  bien  per- 
fuadé  qu'on  le  détefteroit  ,  dès 
que  l'on  en  verroit  les  fuites. 
Mais  en  cela  il  fe  tromperoit  ; 
le  Luxe  éblouit  &  corrompt  les 
hommes  à  un  point >  qu'ils  en 
deviennent  comme  înfenfées  i 
du  moins  fait -il  cet  effet  fur 
ceux  à  qui  il  cft  étranger  ,  & 
qui ,  ne  l'aiant  que  par  Imita- 
tion, l'outrent  &  ne  favent  pas 
fe  régler  fur  tes  moiens  qu'ils 
ont  pour  y  fournir.  L'Expé- 
rience nous  le  fait  voir  :  Celui 
<jui  voit  fa  ruine  devant  lui  , 
continue  le  Train  qui  l'y  mè- 
ne ,  &  celui  qui  y  voit  tomber 
fon  Voifin,  ne  s'efraie  point,  il 
«e  fonge  qu'à  renchérir  fur  lui , 
.&  fe  hâte  de  fe  ruiner  de  mê- 
me. La  Mere  &  lcs.Enfans  fe 
joignent  au  Pere  de  Famille,  & 
g  font 
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font  d'accord  avec  lui  fur  cet 
article;  ou  fi  le  mal  vient  d'eux* 
le  Pere  de  Famille  n'a  pas  la  for- 
ce de  refifter  à  fa  Femme  &  à 
fes  Enfans,  &  fait  enfin  comme 
eux  ;  de  manière  ou  d'autre  a 
tous  vont  à  leur  ruine  &  fe  per- 
dent de  concert.  Le  Luxe  & 
les  Mœurs  étrangères  entrent 
même  chés  les  Gens  fenfés,  & 
fes  rendent  femblables  à  ceux 


fe  ruinent  pas ,  mais  ils  don- 
nent à  d'autres  l'exemple  d'urt 
Train  de  vie  qui  les  ruine  t  & 
leur  Exemple  principalement 
feduit&  fait  du  mal.  Tout 
cela  rend  Ict  mauvais  moien* 
d'amalfer  du  Bien,  &  de  repa- 
rer les  Richdfes  diffipées ,  plut 
ordinaires  ;  ils  perdent  enfin  ce 
qu'ils  ont  d'infame  ,  &  dévier*. 

*  r  ^_CJ1  


perdu  le  Sens  ;  ils  ne 
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ftoicnt,  à  ceux  que  l'on  voudroic 
apeller  Gens  de  bien.  Le  Train 
de  vie  d'aujourd'hui  ,  en  en- 
trant chés  eux  ,  les  charme ,  & 
en  fait  comme  autant  de  Sta- 
tues :  La  Republique  en  eft  or- 
née ;  leur  Attitude  eft  celle  de 
gens  portés  à  faire  leur  Devoir, 
&  dans  d'autres  oecafions  ils  le 
font;  mais  H  ïàgirbit'deje  fai- 
re dans  celle-ci ,  de  rompre  le 
Charme,  &  d'empêcher  que  les 
Mœurs  étrangère*  ne  nous  fif- 
fent  tout  le  mal  que  nous  en. 
avons  à  craindre  ,  quelles-  ne 
nous  perdiflent  entièrement.  1 
Le  Luxe  &  les  Voiages,  joints 
enfemble  ,  ont  encore  d'autres 
fuites  importantes  i  ils  entraî- 
nent après  eux  un  Train  de  vie 
qui  les  aflbrtît ,  &  qui  eft  au- 
tant pernicieux  qu'il  a  les  Apa- 
rences  innocentes.  Je  veUx 
parler  fur  tout  de  la  Liberté 
g  2  entie- 
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entière  qu'ont  les  Jeunes  gen.' 
des  deux  Sexes ,  dé  la  Liberté 
de  fe  voir  en  tout  tems,  de  pat 
fer  les  Jours  enfemble ,  &  de 
faire  de  leurs  Plaifîrs  l'ordinai- 
re de  la  vie.  Quand  il  feroit 
vrai  que  d'autres  Nations  nous 
en  donnaflent  l'Exemple,  ce  qui 
n'eft  point ,  pas  du  moins  fur  ce 
qui  regarde  le  Train  de  vie  des 
Filles  ,  puis-que  nulle  part  el- 
les n'ont  la  Liberté  de  voir  les 
hommes  en  particulier  ,  tou- 
jours feroit-ce  une  manière  de 
Vivre  contraire  à  la  Bienfean- 
ce ,  &  que  toute  la  retenue  que 
l'on  y  peut  fupofer  ne  fauroii 
juftifier  ,  ni  empêcher  que  les 
fuîtes  n'en  foienc  très  mauv;i- 
fcs.  Il  eft  certain  que  les  fil- 
les ,  en  voiant  tous  les  jourj  de 
jeunes  hommes  ,  &  en  les 
voiant  familièrement ,  pcfdenc 
la  Pudeur  ,  la  Modeftic  &  le 
Goût 
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Goût  pour  le  Genre  de  vie  re- 
tiré ,  qui  convient  à  leur  Sexe. 
La  Timidité  perdue ,  la  Har- 
diefle  qui  leur  deifigure  le  Ca- 
ractère autant  que  le  Vifage,  le* 
«mpeche  de  faire  naître  la  dou- 
ce Inclination  qui  dure  &  qtfi 
unit  heureufenaent  des  Perfon- 
nes  faites  les' unes  pour  les  au- 
tres. L'idée  de  l'état  de  Maria- 
ge perd  ce  qu'elle  à  de  doux  & 
d'engageant  ,  &  fi  l'on  entre 
dans  cet  état,  c'eft  par  d'autres 
motifs  que  celui  d'une  Lîaifon 
étroite  &  aflbrtie.  Pour  s'être 
vus  trop  familièrement  on  s'en 
eftime  moins  de  parr&  d'autre; 
par  là  le  fondement  d'un  bon 
Mariage ,  qui  confifte  dans  une 
Eftimc  réciproque ,  eft  cbranslé 
même  avant  que  Ton  s'epoufè. 
Cet  ctat  qui  ,  naturellement  s 
doit  mettre  fin  a  un  Genre  de 
vie  retiré  &  auujeti ,  au  Genre 
g3  de 


de  vie  des  Filles,  au  lieu  4  être 
.pour  elles,  un  état  doux  &  hei*. 
jeux,  .leur  devient,  en  cas  qu'el- 
les ép'oufent  des  .Hommes,  rai- 
sonnables &  qui  fâchent  gou- 
verner leur  Maïfon  ,  un  état  de 
;  Contrainte,  un-  malheureux  eta« 
fi  elles,  epaufeçç.dçs  hommes 
qui  font  dans  le  goût  des.;$ai- 
UïSi  elles  coiîtiAuent  leur  pre- 
jpiw.Twn.ttej.yfe.,  qui  con- 
vient .auffi  peji  à,  des  Femmes 
q^'àrdes  Filles,  auflî  peu  au  Ma- 
ri qu'à  la  FcituBc,  Se  c'efî  de 
de^x  magx"  içelui  qui  eft  le 
,plug4  craindre»  &  qui  arrive  le 
pju^ordinaiiernen.r.  Le  moin- 
dre inconvénient  de  tout  cela 
-courte  Inclination  répandue  de 

fart  &  d'autre  fur  les  Hommes 
:  fur  les  Femmes  en  gênerai , 
nourrie  &  entretenue  aux  dé- 
pends de  celle  que  l'on  fe  doit 
-r$c,ir>roquemen,ç  &  qui  fait  Ja 
-J>  ZV  <*<m* 
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Houceur  du  Mariage.  Jediroîs 
volontiers  que  ce  nom  n'eft  pas 
dû  à  une  Union  que  l'on  n'a  pa* 
formée  pour  foi  »  pour  Ce  fufire 
l'un  à  l'autre,  mais  pour  fournir 
aux  Plailïrs  communs  autant 
que  pour  y  puilër  les  liens,  que 
ceft  avoir  les  Femmes  en  com- 
mun, Ci  non  groflierement ,  du 
moins  dans  le  fens  qu'un  Hom- 
me de  goût  doit  fouhaiter  d'a- 
voir la  iienne  pour  lui  feul.  De 
tout  cela  viennent,  &  l'on  y  a 
pour  foi ,  l'Inquiétude  ,  les  Di- 
vifions  &  la  recherche  de  Plai- 
firs  étrangers,  que  les  Divifions 
augmentent,  &  qui  augmentent 
les  Divifions.  La  Probité  qui 
ne  fauroît  fubfiftcrdans  ce  De- 
fordre  Ce  perd  >  les  «Idées  faines 
fc  perdent  avec  elle,  &  infenfi- 
blement  tout  ce  qui  fait  le  Mé- 
rite &  k  Bonheur  de  l'Homme 
quitte  celui  qui  fe  lajife  aller  à 
g  4  ce 
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ce  Train  de  vie  ,  celui  qûï 
n*honnore  plus  l'Humanité.  En- 
fin, le  Crime  vient  de  là  dans 
quelques  uns,  &  dans  d'autres 
une  Infenfibilité  pour  ce  qu'il  a 
d'horrible  ;  &  c'eft  là  ce  qui  Te 
répand  en6n,  &  qui  aplanit  le 
chemin  à  toute  Corruption.  De 
là  vient  encore  la  mauvaifeEdu- 
cation  des  Enfans  ,  qui  rend  le 
mal  fans  refTource.  Il  eft  cer- 
tain que  des  Perfonnes  adon- 
nées au  Plailîr  au  point  où  les 
Mœurs  de  nos  Tems  les  por- 
tent ,  quand  même  l'extrême 
Corruption  ne  s'y  trouveroît 
pas .  &  qu'ils  auroient  quelque 
envie  de  bien  faire ,  font  inca- 
pables de  donner  à  leurs  Enfans 
une  bonne  '  Education.  L'E- 
xemple d'une  Vie  paffée  dans 
les  Plaîfirs,  prévaut  à  tous  les 
Enfeigncmens  qu'ils  peuvent 
leur  donner ,  &  les  corrompt. 

Les 
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Les  Enfans  s'éloignent  de  la 
Simplicité  ;  ils  s'accoutument  à 
la  Bagatelle,  aux  Aparences ,  à 
la  Vanité,  au  Déguifement,  ils 
fe  forment  l'idée  d'un  faux  Bon- 
heur aufli  bien  que  d'un  faux 
Mérite  ,  qui  fes  écarte  plus  que 
tout  autre  chofe  de  celui  ou 
l'Homme  doit  tendre,  de  l'Or- 
dre où  il  dit  rentrer,  &  qui  feul 
a  dequoi  le  rendre  heureux.  Si 
ce  Train  de  vie  empêche  les 
hommes  de  s'aquîtter  des  De- 
Toirs  domeftiques  ,  il  n'eft  pas 
moins  en  obftacle  aux  Devoirs 
de  la  Magîft rature.  Ceux  qui 
y  entrent  y  portent  la  Corrup- 
tion qu'ils  ont  introduite  dans 
leur  Famille,  &  bien  loin  de  re- 
médier aux  Abus,  ils  les  autori- 
fent  &  les  rendent  généraux  , 
par  l'Exemple  qu'ils  en  don- 
nent, auflî  bien  que  par  les  rai- 
fons  qu'ils  trouvent,  ou  pour  les 
g  5  jufti- 
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juftifier  ,  ou  pour  fe  dire  que 
le  mal  eft  fans  remède  &  fe  di- 
Ipenfer  de  s'y  opofer  ;  &  en  ef- 
fet il  l'eft  par  cet  endroit.  Au 
refte,  tous  ces  Raiînemens  ,  & 
cette  efpece  de  Polifefie  que 
l'on  affe&e,  &  par  où  l'on  pré- 
tend faire  valoir  les  Mœurs 
d'aujourd'hui ,  font  precifement 
&  par  eux  mêmes,  ce  que  nôtre 
Nation  devroit  dédaigner.  Ces 
chofes  là  conviennent  auflî  peu 
au  Caractère  mâle,  que  la  Na- 
ture nous  a  donné,  que  du  fard 
&  des  ornemens  de  femme  , 
conviendraient  à  un  Homme. 
Combien  ne  devons  nous  pas 
les  avoir  en  avcrfion ,  fi  elles 
nous  font  dégénérer  &  devenir 
femmes  en  effet,  &  qu'elles  en- 
traînent après  ellçs  une  Cor- 
ruption &  des  Indignités ,  qui 
achèvent  de  nous  rendre  mé- 
connoi  fiables. 

Mais 
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Mais  quels  Devoirs  n'ont  pas 
dans  ces  circonftances  les  Gens 
de  bien  ,  qui  par  les  Emplois 
qu'ils  occupent  font  Hommes 
publics  ?  Ils  en  pnt  de  très 
grands  fans  doute,  &  à  quelqup 
prix  que  ce  foit  ils  doivent  te-* 
iiir  ferme  contre  les  Mœurs 
étrangers,  contre  le  Luxe  &  la 
Corruption  qui  nous  perdent. 
.A  la  vérité,  il  y  a  plaifir  à  corn* 
battre  Iç  Luxe ,  puis  qu'il  ne  fa- 
.gît  que  d'apuier,  par  de  bonnes 
raifons,  un  Genre  de  vie  fimple 
&  fenfé,  où  tout  nous  mené,  & 
qui  porte  fa  récompense  avec 
foi.  De  toutes  Je  tâches  de 
fHomme  de  bien,  c'eft  la  plus 
aifee,  &  on  ne  comprend  point 
que  fi  peu  de  gens  prennent 
goût  à  fe  la  choinx.  Mais  pour 
la  refiftance  que  l'on  doit  à  la 
Corruption  que  le  Luxe  pro- 
duit;, elle  demande  quelque  cho- 
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(s  de  plus  qu'une  Refolution  or- 
dinaire ,  &  il  y  a  des  cas  où  , 
pour  taire  tour  ion  Devoir ,  il 
faut  une  Force  qui  ne  Te  trouve 
point  avec  le  Luxe  &  dans  une 
Vie  molle.  Elle  ne  le  trouve 
même  pas  dans  ceux  qui  fe  con- 
tentent d'en  être  les  Specta- 
teurs ,  ou  qui  ne  la  haiffent  que 
d'une  haine  ordinaire.  II  faut 
qu'une  Averfîon  vigoureufe  ani- 
me &  foutienne  celui  qui  veut 
refiftcr  au  Defordre  ,  qu'elle 
rende  fa  Vertu  héroïque  en 
quelque  forte.  Mais  aufli  tout 
homme  qui  veut  faire  (on  De- 
voir dans  la  Magiftrature  ,  eft 
apellé  à  cette  efpece  deHeroïf- 
me.  En  entrant  dans  cette  Pro- 
fclîîon  ,  H  entre  dans  une  Guer- 
re contre  ce  qui  eft  vicieux  & 
corrompu,  dans  une  Guerre  où 
il  (agit  de  quelque  chofe  de 
plus  que  feulement  de  iê  décla- 
rer 
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rer  contre  le  Mal  j  il  doit  s'a- 
tendre  à  des  occafions  ,  qui  le 
reduifent  à  s'cxpofer ,  ou  à  ne 
pas  faire  fon  Devoir,  à  fe  facri- 
ficr  pour  fa  Patrie  ,  ou  à  lui 
manquer  au  befoin.  J'ajoute- 
rois  volontiers  une  reflexion  à 
cela  :  Les  Honnêtes  gens  ont 
généralement  une  maxime  qui 
les  borne  s  &  les  empêche  de 
donner  à  la  Patrie  tout  le  fe- 
cours  que  les  cas  importons  exi- 
gent. Ils  fe  contentent  de 
mieux  faire  que  les  autres ,  de 
lui  vouer  leurs  Suffrages  »  &  ils 
ne  Ce  croient  pas  obligés  de  fou- 
tenir  ces  Suffrages  peffonnellc- 
ment  &  autant  qu'ils  pourraient 
le  faire  ;  par  la  raifon,  dtfent- 
ÎIs,  que  le  plus  fouvent  ils  n'a- 
vanceroient  rien  &  ne  feroient 
que  fe  commettre.  En  cela  je 
penfe  qu'ils  fe  trompent.  11 
me  parqit,  que  tout  Homme  de 
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bien,  gui  eft  dans  les  Emplois* 
doit  faire  peu  d'attention  ail 
Succès  j  lors  qu'il  fe  porte  à  ce 
qui  eft  jufte  &  neceflaire  j  qu'il 
doit  s'apliquer  entièrement  à 
fon  Devoir,  à  la  faire  dans  tou- 
te fon  étendue;  ;  &  ce  Devoir 
eft  fort  fimple  ;  il  ne  dépend  t 
rli  de  la  refolution  d'un  autre  à 
faire  le  lien,  ni  de  tant  de  me- 
fures  prîfes  pour  réunir.  Le 
Succès  de  toute  Entreprife  eft 
l'affaire  de  la  Providence,  qui 
a  mille  moiens  de  faire  réuifif 
fesDeffeins,  &  Ja  Conduite  des 
Gens  de  bien,  dans  les.cas  qui 
fe  prefentenr,  eft  de  plus  gran- 
de importance  à  fes  yeux  que 
les  Succès  même.  Si  elle  le 
fait  dépendre  des  Démarches 
des  hommes,  ce  n'eft  que  pour" 
les  mettre  à  l'épreuve  ,  &  leur 
donner  lieu  de  faire  leur  De- 
voir.  Mais  quand  le  Succès  ne* 
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sur  Les  foi  Agés,  ut 
s'en  enfuivroit  pas,  les  Gens  de 
bien  ont  fait  ee  qui  dépendoit 
d'eux ,  &  ce  n'eft  pas  pat  leur* 
faute  que  ce  qui  étoit  jufte  n'a 
pas  eu  Heu  j  ccft  une  Confola- 
tion  &  pour  eux  &  pour  tout 
le  Païs ,  puis  -  que  le  Salut  de 
tout  Païs  repofe  principalement 
fur  les  Gens  de  bien.  Touc 
homme  qui  eft  Homme  public, 
doit  faire  pour  la  Patrie,  ce  que: 
Spcrate  fît  pour  la  fienne.  Au 
hazard  de  fe  trouver  feul ,  & 
de  fe  charger  de  la  Haine  &  de 
la  Violence  de  tous  ceux  à  qui 
il  s'opofe  ,  il  doit  tenir  ferme 
contre  ce  qui  la  rend  coupa- 
ble ,  &  éloigner  d'elle  le  re- 
proche de  l'Impunité,  qui  fem- 
ble  avouer  le  Mal  &  le  culti- 
ver, &  il  ne  faudrait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes  de  l'an* 
cienCaraétcre  de  nôtre  Nation, 
pour  lui  rendre  cei  important 
Ser- 
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Service.  Le  Courage  qu'ils  ont 
eu  pour  repoufler  les  Ennemis 
du  dehors,  il  le  faudroit  pour, 
contenir  les  Ennemis  du  de- 
dans, auffi  formidables  que  ces 
autres  fi  on  les  laine  faire  ,  Se 
qui  doivent  caufêr  plus  d'indi- 
gnation, en  ce  qu'ils  detruifent 
leur  Patrie. 

Heurcufe  Nation  ,  fi  elle  re- 
venoit  à  foi ,  &  ii  elle  favoic 
jouir .  de  lès  avantages.  La 
Simplicité  &  la  Droiture  ont 
cté  font  partage.  Elle  en  e'toic 
ornée  naturellement,  tandis  que 
d'autres  fe  paroient  du  Fafte  & 
des  vains  ornemens  qu'il  fait 
rechercher.  Dans  fa  Simplici- 
té elle  a  puifé  des  Forces  qui 
l'ont  ,  rendue  fuperieure  à  des 
Ennemis  puiffans ,  &  ce  qu'ils 
inéprifoient  en  elle  leur  a  été 
fatal.  Elle  s'eft  fait  rechercher  , 
dans  fa  Droiture,  &  par  fon  Ca- 
ra&è- 
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racîère  original  clic  s'eft  élevée 
au  -  demis  des  autres  Nations  , 
autant  qu'elle  s'abaifle  à  prefent 
au  delTous  d'elles  en  les  imitant. 
Jamais  Nation  n'eut  moins  fu- 
}et  de  fe  lafler  de  fon  Caractè- 
re. Comment  fe  peut-il  que 
nous  l'ayons  quitté ,  pour  nous 
mettre  dans  la  roule  des  Imita- 
teurs, que  nous  préferions  à  des 
Realités  qui  nous  étoient  pro- 
pres, des  Aparences  qui  ne  nous 
conviennent  pas  ,  &  qui  nous 
jettent  dans  de  Voies  détour- 
nées qui  nous  conviennent 
moins  encore  ?  II  femble  que 
la  Providence  qui  gouverne  le 
Monde,  ait  voulu  que  parmi  les 
Nations  il  y  en  eue  une  droite 
&  Ample  ,  qui  manquant  de 
grandes  Richeifes,  auifi  bien  que 
a'occafîons  à  de  grands  Plainrs, 
ne  fut  pas  dans  la  tentation  de 
iè  laiifer  aller  au  Luxe.  Une 
h  "heu-' 
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heureuiè  Obfcurité,  un  Genre 
de  vie  éloigné  de  toute  Often- 
tation,  autant  que  de  toute  Mol- 
lette ,  devoit  nous  attacher  à 
nos  Montagnes,  &  le  Conten- 
tement infeparabie  de  ce  Genre 
de  vie,  devoit  nous  y  affermir. 
Dans  cette  fituation  la  Provi- 
dence nous  vouloit  conferver 
excmrsdes  Troubles  &  des  Agi- 
tations qui  travaillent  le  rcftc 
du  Monde  ,  &  nous  propofer 
pour  exemple  aux  Peuples  éga- 
rés. Elle  vouloit  récompen- 
ser en  nous  un  refte  d'Ordre  , 
confervé  à  la  vue  de  toute  la 
Terre,  un  Caractère  perdu  par- 
mi les  Nations  opulentes  &  vo- 
luptueufes.  Comment,  encore 
une  fois,  nous  en  fouîmes- nous 
lafles ,  &  qu'avons  -  nous  vu 
chés  les  Nations  fi  Ibuventmal- 
heureufes,&  ravagées  dans  leur 
Pompe,  fi  fouvenrdelunies  en- 
:î  tro 
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trc  ci  les  par  leurs  Rafînémens 
&  leurs  Voies  obliques  ,  quî 
nous  aie  fait  naître  l'envie  de 
îeur  reflcmbler  ?  Cornent  nous 
/bmmes  nous  fait  un  Plan,  que 
jamais  nous  ne  pourrons  rem- 
plir, Se  bien  moins  encore  le 
foutenir,  un  Plan  où  il  y  auroit 
toujours  du  ridicule,  quand  mê- 
me nous  le  remplirions  ?  Com- 
ment des  Gens  feofés  peuvent 
ils  s'accommoder  d'un  peu  de 
Fafte  ,  que  le  refte  n'aflbrtït 
point,  &  qui  ne  fait  que  metr 
tre  de  la  difformité  dans  leup 
ITrain  de  vie,  d'un  peu  d'Eclat, 
qui  n'eft  foutenu  que  par  l'Ava- 
rice, on  par  l'Epargne  fordide, 
femblable  à  celui  d'une  Lampe, 
dont  la  mauvaife  huile  infecte 
le  Heu  qu'elle  doit  éclairer  ? 
Après  avoir  été  vaincus  par  les 
Mœurs  étrangères,  dont  il  àér 
pendoit  de  nous  de  nous  ga- 
h  2  ran- 
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rantïr,  &  après  avoir  joint  à  ces 
Mœurs  d'autres  Mœurs  plus 
mauvaifes  encore  ,  que  nôtre 
propre  Corruption,  montée  au 
plus  haut  degré ,  a  produites  , 
il  eft  à  craindre  que  nous  n'ex- 
périmentions à  d'autres  égards 
le  Sort  des  Peuplés  étrangers  , 
&  qu'après  avoir  été  fi  iong- 
tems  les  Spectateurs  de  tous  les 
revers  de  fortune  qu'ils  fe  font 
attirés,  nous  ne  leur  ferrions  de 
Spectacle  à  nôtre  tour  par  celui 
que  nous  nous  attirons.  Les 
Gens  fenfes  ,  qui  ont  vu  les 
Mœurs  étrangères,  le  Luxe  &  la 
Vie  licentieufe  de  la  Jeunelfe 
s'introduire  parmi  nous  ,  ont 
prévu  dès  lors  la  ruine  de  la 
Nation  ,"&  l'ont  prédite  i  & 
ceux  qui  aujourd'hui  voient 
toutes  ces  chofes  portées  au 
plus  haut  point  où.  elles  puifi 
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fcnt  monter  »  s'en  fouviennent 
&  ne  peuvent  qu'envilâger  la 
Chute  de  la  Nation  comme 
prochaine.  Il  y  en  a  parmi  eux 
qui  en  ont  de  triftes  Préfenti- 
mems.  Je  vous  embraife,  Mon- 
fieur,  de  très  bon  cœur. 


h  3         L  ET- 
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SUR 
L'ESPRIT  FORT. 

SI  vous  efei  dans  la  penfée  j 
Monfieur ,  que  la  Campa- 
gne &  les  Promenades  que 
}'y  fais  ne  feaufoient  me  four- 
nir le  fujet  d'une  Lettre  >  vous 
vous  trompés*  En  cela  encore 
la  Campagne  a  fes  avantages  , 
&  le  récit  que  je  vai  vous  fairé 
Vous  en  fera  tomber  d'accord. 

Vous  feaurés ,  que  mes  Pro- 
menades le  font  le  plus  fouvent 
dans  un  petit  Bois  qui  eft  dans 
mon  voiiinage  ,  &  qui  a  tout 
ce  qu'il  faut  pour  s*y  plairei  A 
la  fraicheiir  qui  fe  trouve  fous 
fon  Ombrage  ,  fe  joint  celle 
qu'un  Ruifleau  iëmble  y  apor^ 
ter  &  l'annoncer  en  même  tems 
par 
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par  Ton  bruit  agréable.  Lei 
Oifcaux  qui  s'y  font  entendre, 
&  que  rien  n'interrompt ,  chan- 
tent l'Union  &  la  Paix  ,  fi  fou- 
vent  interrompues  parmi  les 
hommes.  Le  Silence  que  ce 
bruit  paifible  relevé  plus  qu'il 
ne  le  trouble  ,  &  l'Obfcurité 
ajoutent  à  l'agrément  de  ce  lieu 
je  ne  fcai  quoi  de  refpeciable  ; 
on  Ce  fcnt  porté  à  y  jouir  du 
plaifir  de  la  Solitude  &  à  lui 
laifler  faire  fon  effet  fur  nous. 
Quelque  raions  de  Lumière  qui 
en  percent  l'Obfcurité ,  fem- 
blent  inviter  les  hommes  à  en- 
tremêler de  même  ce  qu'il  y  a 
de  trîfte  en  eux  de  ce  qui  peut 
les  rejouir  ,  de  s'ouvrir  au  plai- 
fir de  l'Entretien,  lors  que  la 
Veritc  l'eclaire.  Enfin  unè 
Vue  étendue,  qui  à  travers  les 
Arbres  me  prefenre  le  Monde 
comme  dans  l'Eloignement,  me 
h  4  fait 
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fait  fouvenir.dequoi  la  Campa- 
gne &  la  Solitude  méloîgnenc, 
&  achevé  de  rendre  ce  Lieu 
délicieux  pour  moi.  Ceft  d'où, 
après  avoir  eu  le  plaifïr  d  errer 
parmi  les  Arbres  fans  mégarer, 
je  reviens  chés  moi  fans  me 
feavoïr  mauvais  gré  d'être  for- 
ti.  La  dernière  fois  que, j'y 
fus ,  j'y  rencontrai  un  de  mes 
Voifins  que  l'envie  de  s'y  pro- 
mener y  avoit  amené  autfi  bien 
que  moi  ;  homme  fenfé,  capa- 
ble de  Sentimcns  &  qui  afibrtît 
cette  Promenade  en  quelque 
forte,  La  Converfation  que 
nous  eûmes  tomba  fur  le  fujet 
des  Efprits  forts  ,  dont  il  ve- 
noir,  me  dit  il,  d'eflliîer  quel- 
ques Raîfonnemens  dans  une 
Vifite  qu'on  lui  avoit  faite. 
Nous  fîmes  des  réflexions  fur  le 
caractère  de  ce  genre  d'hom- 
mes, qui  dans  leur  deifein  nous 
pa- 
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paroiffoient  de  tous  les  hom- 
mes les  r-lus  incomprehenfibles, 
pour  ne  pas  dire  les  plus  extra- 
vagants, puisque,  non  contents 
de  fe  diftinguer  du  Genre  hu- 
main d'une  manière  qui  tient  de 
la  folie,  non  contents  de  courir 
de  gaieté  de  cceur  de  tous  les 
rifques  le  plus  grand  3  ils  pren, 
nent  plaifir  à  faire  courir  le  mê- 
me rîfque  encore  à  d'autres  & 
veulent  bien  fe  rendre  refpon- 
fables  de  tout  ce  qui  en  peut 
arriver.  Seroit  il  poflîblc,  dif- 
mes  noui  ,  que  l'Homme  en 
vint  jufques  la,  qu'il  fe  crut 
dans  l'obligation  de  combatre 
les  Sentimcns  qui  font  l'Hom- 
me, les  Sentimens  de  Religion 
d'où  il  tire  tout  fon  prix  ?  Car  ' 
il  fautfe  croire  obligé  à  cela 

{>our  mériter  quelque  exeufe  en 
e  faifant.    Mais  fur  tout  nous 
déplorâmes  le  malheur  de  nos 
h  $  Tems, 
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Tems,  en  ce  que  les  Sentiment 
<\e  Libertinage  ont  pris  le  defc 
fus,  jufques  là  que  Ton  s'en  pare 
comme  d'un  Ornement ,  qu'on 
les  affe&e  comme  marquant  du 
Difcernement  &  de  la  Refle- 
xion ,  tandis  que  l'on  fe  cache 
de  tout  ce  qui  fent  la  Religion , 
ou  la  Crainte  de  Dieu,  comme 
d'un  Sentiment  bas  ,  comme 
d'une  petîtefle  d'Efprit.  Les 
Honnêtes  gens ,  tranquïles  la 
deffus,  &  mr  leurs  gardes  pour 
qu'il  ne  leur  échape  rien  qui 
heurte  cette  Bîenfeance  établie, 
femblent  dans  leurs  menage- 
mens  aprouver  les  Efprits  forts 
&  s'aflbcïer  à  eux,  ou  du  moins 
ils  fe  tiennent  neutres  entre 
la  Religion  &  l'Efpric  fort. 
L'Homme  fenfé  avec  qui  je 
rr'entretenois ,  ne  pouvoît  affés 
me  tcmoigner,à  quel  point  tout 
cela  le  choquoit.  Il  traitoit 
ces 
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ces  Menagemens  de  Lâcheté  , 
&  PEfprit  fort  il  l'apelloit  la 
Honté  du  Genre  humain.  Par 
les  Vices,  difoit  il  i  on  ofîence 
la  Divinité  dans  le  Trouble  & 
la  Fureur  &  comme  hors  de 
l'Humanité  j  mais  l'Efprit  fort 
déclare  la  guerre  à  Dieu  de  fang 
froid,  &  il  fait  fervîr  l'Huma- 
nité même,  ou  laRaifon  qui  lui 
eft  eflentielle,  à  l'offenfer  &  à 
le  détruire»  Notre  Entretien  , 
uidura  affés  long  tems3  finit 
'une  manière  plu*  douce  :  nous 
plaignîmes  l'Efprit  fort  »  & 
l'Homme  même,  l'Homme  ca- 
pable de  devenir  Efprit  fort , 
ou  capable  de  goUter  ce  cara- 
£tère>  nous  le  plaignîmes. 

Lors  que  nous  nous  fumes  fc- 
parcs ,  je  me  trouvai  las  de  m'ê- 
tre  promené  &  je  me  couchai 
fur  l'herbe  ,  en  continuant  de 
faire  des  réflexions  fur  la  natu- 
re 
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re  de  I'cfprit  de  l'Homme  &  fur 
les  Egaremens  dont  il  eft  capa- 
ble. Je  fongeaï  quel  pouvoir 
être  après  cette  vie  le  Tort  des 
Efprits  forts  ,  qui  devoit  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire, 
&  je  me  dis  à  moi.  même,  que 
cette  Connoiflance  feroït  plus 
propre  que  toute  autre  pour  fai- 
re quelque  effet  fur  les  hom- 
mes û  inconfîderés  fur  ce  fu- 
jct.  Dans  cette  Difrjofition,  & 
en  me  Iailfant  aller  a  mes  pen- 
fées ,  il  m'arriva  ce  que  je  vai 
tous  raconter.  II  me  parut 
que  je  voïoîs  fortir  de  I  epaif- 
feur  du  Bois  une  figure  d'Hom- 
me tout  à  fait  fînguliere.  II 
croît  fait  comme  on  reprefente 
les  Satires.  Deux  Cornes  poin- 
tues lui  fortoîent  de  la  téte  & 
lui-donnoient  une  aparenec  for- 
midable. Ses  Oreilles  dreflecs 
setendoient  comme  pour  enten- 
dre 
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dre  au  loin.  II  avoir  la  Bou- 
che énorme,  &  fon  Vifage  me 
paroiflbit  hideux  &  cfFroiable 
par  tous  fes  traits,  mais  adouci 
en  quelque  forte ,  par  la  Tri- 
fteffè  que  l'on  y  voioit.  Enfin, 
au  lieu  d'une  Malïue  ,  qui  de- 
voir convenir ,  ce  femble,  à  cet 
Homme  monftrueux  ,  il  cenoit 
dans  la  main  unRofeau  ;  ce  qui 
me  fit  croire  que  je  n'avois  rien 
à  craindre  de  fa  part  &  que  je 
ne  devoïs  pas  l'éviter ,  comme 
d'abord  j'en  avois  eu  la  penfée. 
Lors  qu'il  fut  a/Tés  près  de  moi 
pour  me  parler ,  il  n'aprocha 
pas  davantage ,  &  après  m'a- 
voir  regardé  un  moment  ,  il 
baifTa  les  yeux  d'où  je  vis  cou- 
ler des  larmes.  A  fa  Conte- 
nance humble  je  compris  qu'il 
s'atendoit  à  quelque  chofe  de 
ma  part,  &  fon  filence  me  fit 
croire  qu'il  vouloit  être  inter- 
rogé. 
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rogé.  Avés  vous  à  me  parler? 
lui  dis  je  ;  car  îi  me  paroit  que 
vous  vous  prefentés  à  moi  pour 
cela.  Oui,  me  repondit  il,  il 
vous  voulés  bien  m'entendre. 
Qui  êtes  vous  ,  lui  dis  je  ,  & 
que  demandés  vous  de  moi  ?  Je 
fuis,  me  repondit  il ,  l'Ombre 
d'une  de  ces  Créatures  que  l'on 
nomme  Efprits  forts.  J'ai  en- 
tendu l'Entretien  que  vous  avés 
eu  &  que  vous  avés  fini  par 
nous  plaindre  ,  &  je  voudrais 
augmenter  votre  Pitié  pour 
nous  .  elle  ne  nous  eft  pas  inu- 
tile. Donnés  moi  un  moment 
d'atenrion,  &  vous  Jcaurés  ce 
que  je  demande  de  vous.  Ajant 
dit  cela,  il  pouffa  un  profond 
Soupir  &  il  parla  ainfï, 

Nous  autres  Efprits  forts,  car 
.pour  notre  confulion  nous  m 
ritons  que  Ton  nous  continue  ce 
nom  que  nous  avons  bien  vou* 

.:  ta 
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lu  recevoir  ,  &  à  quoi"  nous 
avons  donné  lieu  par  notre  af- 
fectation à  braver  ce  que  l'Hom- 
me doit  craindre  ;  nous  n'avons 
eu. d'autre  but,  &  dans  nos Di- 
icours  &  dans  nos  Ecrits  ,  que 
d'arirer  fur  nous  l'attention 
des  hommes,  d'être  aplaudis  & 
de  nous  faire  un  Nom  ,  &  ce 
Nom  je  l'ai  eu.  J'ai  eu  le  con- 
tentement de  me  voir  aplaudi 
un  peu  de  tems ,  &  lors  que  je 
ne  penfois  qu'à  jouir  de  ma  Ré- 
putation >  j'ai  perdu  la  Vie. 
Mon  étonnement  fut  grand,  lors 
qu'après  ma  Mort  >  où  j'avois, 
fait  mon  compte  de  finir  ,  ou 
du  moins  où  j'eufle  voulu  trou- 
ver ma  fin,  je  me  trouvai  vi  vaut 
&  privé  feulement  du  Corps , 
que  j'avois  envifagé  &  traité 
tout  autrement  que  comme  un 
logement  que  je  devois  quitter 
fi  %ou    Mais  mon  étonnemenç 
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redoubla  ,  lors  qu'à  chaque 
Louange  que  les  Vivans  me 
donnoient,  je  me  fentis  l'Ame 
percée  comme  d'un  traie ,  & 
que  la  Réputation  que  je  m'é- 
tois  repretèntée  comme  le  fou- 
verain  Bien  ,  &  pour  laquelle 
j'avois  renoncé  à  tous  les  Biens 
véritables  qui  font  prefentés 
aux  hommes  ,  devint  mon  fu- 
plice  ;  iuplicc  qui  fe  renouvel- 
le toujours  &  rend  mon  état, 
qui  eft  très  miferable  déjà,  plus 
miferablc  encore.  Je  fuis  dans 
l'attente  d'un  Jugement  à  venir. 
La  Sentence  fevere  que  lejufte 
juge  prononcera,  me  fait  trem- 
bler quand  j'y  penfe  ,  &  je  ne 
fçaurois  m'empecherd'y  penfer.- 
Le  fecours  que  je  demande  de 
vous ,  &  que  volontiers  je  de- 
manderons de  tous  les  hommes, 
c'eft  que  vous  combatiés  les 
Sentiment  pernicieux  que  j'ai 
re- 
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répandus  dans  le  Monde  &  qui 
ne  ceflênc  de  me  faire  fouffrir. 
Je  vous  demande  de  ne  rien 
épargner  pour  détruire  la  Repu, 
ration  que  je  me  fuis  faite  ,  Se 
qui  eil  Ci  opofée  à  celle  que  je 
mérite  d'avoir.  Car  il  faut  que 
vous  fçachiés ,  ajouta- 1- il, que 
Je  Blâme  qui  nous  vient  des 
Gens  de  bien,  le  Biame  produit 
par  la  Pitié  qu'ils  ont  pour  nous, 
nous  foulage  :  c'eft  comme  un 
baume  qui  coule  dans  nos  plaies 
&  les  rend  moins  douloureufes. 
-Voila  la  demande  que  j'avois  à 
vous  taire.  Si  vous  me  l'ac- 
tordés,  je  fouhaite  que  jamais 
vous  n'eprouviés  en  rien  le  tri- 
lle état  où  je  me  trouve,  &  que 
vouscomptiés  l'Aprobation  des 
hommes  pour  ce  qu'elle  eft, 
pour  ce  qu'elle  fc  fait  connoi- 
tre  aux  Morts  qui  n'en  peuvent 
plus  ;ouir,  &  pour  qui  elle  fe 
'  con- 
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convertit  en  Souffrances ,  lorS 
.qu'ils  en  ontabufé  au  point  que 
je  l'ai  fait.  Après  avoir  parlé 
ainfi  l'Ombre  le  tut,  &  les  lar- 
mes lui  coulèrent  des  yeux  en 
abondance. 

Je  me  fentis  emâ  de  compaf. 
fion  en  voiant  le  miferable  état 
de  cette  Ombre,  &  après  avoir 
cfluîé  quelques  larmes  que  je 
ne  pus  retenir,  je  lui  repondis 
à  peu  prés  en  ces  termes.  Je 
vous  plains  autant  que  vous 
pouvés  le  fouhaiter  ,  &  je  fuis 
prêt  à  faire  pour  votre  Soula- 
gement tout  ce  que  je  pourrai  ; 
mais  je  ne  me  fens  pas  propre 
pour  ce  que  vous  demandés  de 
moi.  Je  n'ai  pas  le  talent  ne- 
eefiaire  pour  réfuter  tant  de 
Raifonemens  que  les  Efprits 
forts  fçavent  faire,  &  je  ne  pert- 
fe  pas  qu  il  foit  aifé  de  faire 
perdre  aux  hommts  le  goût 
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qu'ils  y  prennent.  S'il  s'agir, 
-(oit  de  defibufer  des  geas  qui 
■errent  de  bonne  foi  ,tr-  de  qui 
•Une  bonne -raifon  eft  répoS  ;  lia 
thofe  ne  ferait  pas 'difficile': 
mais  ce  n'eftpas  cela..  '  H  ftrgit 
de  convaincre  des  gens' cjubrie 
«illent  pas  itte  convaincus,  & 
'à  qui  les  Eiprfts  fora  prouvent 
à  leur  manière  precifement  ce 
qu'ils  fouliaitent  qu'ont  fciir 
prouve:  quîïl  ne  convient  qu'a 
des  Efprits  foibles ,  à  des  gens 
crédules  &  timides ,  de  ft  lait 
fer  efraier  par  tout  ce  qu'on 
leur  débite  fut  la  Religion  Se  ■ 
fur  une  Vie  à  venir.  Que  dire 
à  qui  veut  bien  ne  pas  -voir  la 
Vérité,  &  -comment  ramener 
ceux  qui  prennent  pour  force 
a'Efprit  la  reliflance  qu'ils  font 
iauBon-fens.    .         .:  ., 

LeBon-fens,  me  repondit 
1  Ombre,  le  fimple  Bon  -  fera  eft 
i  2  plus 
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plus  fort  que  MM)  qu'on  peut 
Jui  opofer  i  ilfubfifte  par  la  Vé- 
;rlté,à  laquelle  il  s'unit,  &  d'où 
..11  ptend  là  forcé.  L'Efprit  fort, 
■  toiitiauj  contraire^  eft  tour  ce 
:  qu'il  aide  plus  foibîe.  ll  .tom- 
-„be;.avec  l'Erreur;  à  laquelle  il 
;s'atache.  11  slallie  volontiers 
au  Sale  &  au  Prophane  ;  ç'cft 
ce  qui  l'alTortit  .&  qui  eft  con- 
forme à  l'Inclination  corrom- 
.  pue  des  honimes(â  qui  il  cher- 
che à  plaire.  C'eft  encore  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facile  à  ren- 
verfer  ;  en  le  nommant  feule- 
ment, on  confond  l'homme  qui 
en  eft  marqué.  Même  hors  de 
Jà  &  par  lui  mêmes  l'Efpritfort 
n'a  rien  qui  demande  de  grands 
efforts  pour  être  détruit.  Il 
n'eft  point  queftion  ici  de  def- 
fendre  la  Vérité  contre  ce  qui 
pourroit  être  capable  de  ie- 
branler  ;  il  ne  fagit  que  de  fai- 


Digitized  by  Google 


SUR  L'ESPRIT  FÔRT.  Ij?' 
rt  fcntir  le  Néant  &  l'Extrava- 
gance de  ce  qui  au  fond  n'eft  1 
que  de  l'Extravagance  5c  du 
Néant,  &  d'opofer  à  l'Incertitu- 
de affe&ée  des  Efprits  forts  V 
l'A  flurance  d'un  Homme  de 
bien,. la  Gertitude  qui  fc  trou- 
ve dans  un  Homme  fenfé.  O 
s'il  nous  etoit  permis  de  retour- 
ner parmi  les  hommes  pour  les 
defabufer  !  Quand  nous  n'y 
réulfirïons  pas  entièrement,  du 
moins  aurions  nous  la  fatisfa- 
âion  de  leur  dire  ,  que  jamais 
nous  ne  fûmes  des  Seduéteurs 
fins  &  cachés ,  dont  il  fut  diffi- 
cile de  fe  deffendre  &  fur  qui 
ils  euAent  Heu  de  jetter  route 
leur  Corruption.  Nos  pieds 
de  Boucs  paroiflbient  à  qui  les  ; 
vouloir  voir  ,  nos  Cornes  n'e- 
toient  pas  cachées  non  plus,  & 
qui  auroit  voulu  prendre  des 
Hommes  pour  Guides  ne  nous 
i  3  autoit 
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suroît  pas  choilîs-  "  Apres  cette 
efpece  de  Jurtification  l'Ombre 
fh  tut comme  livrée  à  de  tri-!-  , 
ftes.rcflexiqns  ,  &  qn  moment, 
après. eUe  continua  ainfi.    •  > 

jNon ,  nous  ne  retournerons 
pas  .parmi  les  hommes.  lç; 
tems  de  les  deiàbufer ,  cjuï  nous; 
a  M  donné  fur  k.  Terre  à  la 
fuite  :dc,  celui  <jue  nous  ayons 
emploie  à  le$  fcduirei,  eft  patte 
ppuj(nQUs,  CeftaqVivans  à 
confondre  I'Efprit  fort  &  à  fai- 
re ;yoir  aux  hommes ,  combien 
tout  ce- qui  s'en  prend  à  la  (im- 
pie Vérité)  aux  idées  générales, 
du  Bien  &  du  Mal ,  eft  foible  , 
&  fur  tout  combien  ce  qui  in^ 
traduit  1  Ordure  &  ]a  Propha- 
nation  eft  indigne  de  l'Homme, 
LHpmme  3  de  la  Dignité,  ajou- 
tal'Ombre,  en  baiflant  la  voix 
&  en  foupirant  ;  .il  eft  vetu  & 
jl  a  les  pieds  aflortis  a  la  figure 


Digitized  by  Google 


SUR  L'ESPRIT  PORT.  13e 
humaine.  Il  doit,  &  dans  fes 
Difcours  &  dans  fa  Conduite, 
conferver  cette  Dignité-  Je  ne 
l'ai  pas  confervée,  &  vous  voies 
en  quel  état  je  parois.  Je  fuis 
nud,  comme  aiant  pris  plaifir 
à  découvrir  la  nudité  de  l'Hom- 
me >  &  mon  Corps  finit  par  les 
pieds  d'un  Animal  fale ,  à  la, 
reifemblanee  duquel  les  démar- 
ches vers  la  Brutalité  noui  mè- 
nent. Je  porte  cette  reflèm- 
blance  fur  moi  d'une  manière 
plus  honteufe  encore  ,  &  la  fi- 
gure où  je  parois  vous  met  de- 
vant les  yeux  l'Inclination  où 
je  me  fuis  laine  aller  &  où  j'ai 
porté  les  autres  ;  elle  vous  par- 
le plus  fortement  que  tout  ce 

2 ue  je    pourrais  vous  dire. 
'Ombre,  après  avoir  parlé  ain- 
fi ,  fe  tut  &  me  donna  lieu  de 
réfléchir  fur  ce  que  je  venoïs 
d'entendre  cft  d'en  fentîr  la  ve- 
ï  4  ritéf 
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thé.  Mes  réflexions  furent  in- 
terrompues par  un  nouveau 
Soupir  que  je  lui  entendis  tai- 
re &  qui  fut  fiùvi  de  ces  paro- 
les. 

Vous  voiés  les  Cornes  qui 
fortent  de  mon  front.  Vous 
voiés  mes  Oreilles  allongées  & 
ma  Bouche  monftrueufe  qui  les 
aflbrtit.  Ce  font  autant  de  dif- 
formités qui  reprefentent  le  ca- 
ractère de  l'Efprit  fort.  11  b'a- 
taque  au  Ciel  en  combatant  les 
Ventés  qui  nous  viennent  de  là. 
Au  Heu  d'écouter  la  voix  de 
fon  Cœur  qui  lui  reproche  fa 
Témérité  ,  il  n'écoute  que  la 
voix  des  hommes  qui  l'aprou- 
vent ,  Se ,  toujours  dans  l  atente 
de  leurs  Apîaudi (Terriens,  il  s'é- 
gare davantage.  Une  Bouche 
affreufe  ,  plus  propre  à  proférer 
des  chofes  horribles  quà  parler 
le  Langage  moderé  de  l'Hom- 
me 
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me,  l'accu tè  ,  lors  même  qu'il 
la  tient  fermée  ,  &  je  fuis  trop 
heureux  de  pouvoir  l'ouvrir 
pour  dire  la  vérité  en  m'accu- 
fant,  pour  déplorer  le  malheur 
de  l'Homme  qui  opofe  à  la 
Confcîence  où  Dieu  lui  parle  , 
le  Raîfonnement  où  il  fe  parle 
lui  même.  On  oprime  faCon- 
fc ien ce  ,  ajoura -t- il,  en  fou- 
pirant  de  nouveau,  on  loprime 
comme  une  chofe  que  l'on  a  en 
fon  pouvoir  &  que  rien  ne  peut 
lecourir  ,  &  l'on  ne  fçaît  pas 
que  c'eft  la  Vérité  ,  que  c'eft: 
Ion  Juge  que  l'on  irrite  fans  pou- 
voir Popriirer.  On  loprime 
enfin  ;  mais  elle  ne  fuccombe 
que  pour  relever  &  être 
en  droit  de  juger  feverement 
l'Homme  coupable.  La  Mort 
le  livre  à  elle  comme  à  fon  En- 
nemie ,  mïfe  en  liberté  &  ani- 
mée contre  lui.  Pour  le  pu- 
i  5  nir, 
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nir  ,  elle  le  rend  Ennemi  de  foï 
même,  fon Ennemi  déclaré, au- 
tant qu'il  s'etoit  flaté  lui  même 
&  qu'il  avoir  été  fon  Ennemi 
caché.  La  Haine  alors  s'empa- 
re de  fon  Cœur  ,  &  tous  les 
Sentimcns  dont  il  eft  capable 
fe  tournent  en  Haine  &  en  Ac- 
eufation.  Il  ne  penfe  plus  que 
contre  foi  même,  &  il  ne  peut 
plus  vouloir  que  pour  fe  vou- 
loir du  mal  &  fe  detefter.  Je 
le  dis  encore,  &  c'eft  le  Langa- 
ge de  routes  les  Ombres  qui  fe 
trouvent  dans  le  trifte  état  où 
je  fuis  :  Que  ne  pouvons  nous 
retourner  parmi  les  hommes  , 
pour  defavouer  &  detefter  les 
Inftru&ions  &  l'Exemple  que 
nous  leur  avons  donnés  !  Que 
ne  pouvons  nous  les  exhorter  à 
la  Simplicité  de  cœur  &  à  la. 
Crainte  de  la  Divinité  !  Si  nos 
Difcours  fe  trouvoient  fans  ef- 
fet, 
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fet  »  fi  notre  Figure  affreulc  ne 
fufùoit  pas  pour  leur  faire  com- 
prendre que  les  Efprits  forts 
qu'ils  écoutent  font  des  Infen- 
fés ,  que  ce  font  des  Monftres 
qui  devroient  être  bannis  de  la 
Société  des  hommes  &  être  re- 
légués dans  les  Bois  ,  où  après 
leur  mort  leur  Ombres  font  re- 
léguées, nous  ferions  peut-  être 
quelque  effet  fur  eux  ,  en  leur 
aprenant  la  trifte  fituation  où 
nous  nous  trouvons,  Il  faut 
vous  le  dire  :  Nous  fommes 
pleins  deffroi,  autant  que  nous 
fommes  effraians  par  notre  figu- 
re. Les  Ombres  qui  ne  nous 
ont  pas  connus  nous  évitent  : 
elles  nous  fuient  comme  les 
hpmines  dévoient  nous  avoir 
fuis  ;  par  là  elles  nous  font  fen- 
ti'r  ce  que  nous  fommes  &  nous 
abandonnent  aux  reproches  que 
nous  fommes  obligés  de  nous 
en 
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en  faire.  De  notre  côté,  nous 
évitons  &  nous  fuions  les  Om- 
bres des  hommes  que  nous 
avons  connus  &  feduîts  ,  nous 
nous  cachons  devant  elles  & 
nous  les  aprehendons  comme 
nos  Ennemis.  A  tous  momens 
nous  croions  les  voir  à  notre 
pourfuite  ,  devenues  furieuies 
par  le  defir  de  fe  vanger  de 
leurs  Séducteurs  ,  comme  l'on 
voit  des  Betes  féroces  s'achar- 
ner après  une  Proie  qui  leur 
eft  livrée.  Nous  fommcs  ré- 
duits à  la  Compagnie  de  ceux 
qui  nous  reflemblent,  &  en  les 
voiant  nous  achevons  de  nous 
hair  &  de  nous  detefter  ,  & 
dans  nous  &  dans  les  autres. 
Divifés  entre  nous,  autant  que 
nous  étions  unis,  nous  fommes 
à  tout  moment  fur  le  point  de 
nous  entreheurter,  &  nous  com- 
prenons que  les  armes  que 
I-Hom- 
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l'Homme  fe  fait  contre  la  Di- 
vinité, font  enfin  emploiées  à 
lui  en  faire  fenrir  la  vangean- 
ce,  à  le  percer  lui  même. 

L'Ombre  fe  tut  après  avoir 
parlé  ainli,  &  moi  je  me  fends 
augmenter  pour  elle  la  Pitié  & 
l'inclination  que  j'avois  de  la 
foulager.  Je  trouvoiï  dans  fon 
Langage  quelque  chofe  de  franc 
&  de  véritable  ,  &  pour  l'en- 
tendre parler  davantage ,  aufÏÏ 
bien  que  pour  tirer  plus  de  par- 
ri  de  fon  Entretien,  il  me  vint 
dans  l'Efprit  de  lui  faire  des 
queftions.  II  feroit  bon  ,  lui 
dis  je  ,  que  les  hommes  fuifent 
informés  de  l'état  où  ils  fe  trou- 
vent après  la  Mort  ;  cette  Con- 
noilTancc  fur  tout  feroit  propre 
à  les  toucher  &  à  les  faire  re- 
venir à  eux.  Aprenés  moi 
quelque  cliofe  de  précis  ,  quel- 
que détail  là  demis.    Ce  détail 
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feroît  long,  rac  répondit  ï'Ôiïi- 
bre.  Au  lieu  d'y  entrer  il  faut 
Vous  dire  3  que  les  hommes  eh 
mourant  emportent  leurs  Incli- 
nations avec  eux  ,  &  que  ces 
Inclinations  ,  ne  pouvant  plus 
être  contentées,  font  leurs  tour- 
mcns.  L'Avare  fe  tourmente 
de  la  perte  de  fes  Trcfbrs  &  de 
ce  qu'un  autre  en  jouit;  L'Am- 
bitieux regrete  fa  Fortuné  ,  & 
le  Voluptueux  foupire  après  fes 
Plaifirs,  Celui  qui  n'a  fait  que 
fe  difïîper  dans  le  commerce 
des  hommes,  languit  dans  l'En- 
nui que  lui  caufe  la  Solitude. 
Tous  font  malheureux  par  la 
privation  de  ce  qui  faîfoit  le  fu- 
jet  de  leur  Contentement.  Ils 
le  défirent  plus  que  jamais,  par- 
ce qu'ils  font  dans  le  Vuide  & 
dans  l'Ennui,  &  pour  jamais  ils 
s'en  fentent  éloignés.  Ils  fc  le 
procurent  dans  leur  Imagina- 
tions 
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tion  i  ils  fe  foulagent  par  là,  & 
en  fe  foulageant  d'une  manière 
li  vaine  ,  Us  augmentent  leur 
tourment  pour  tout  le  tems 
qu'ils  reviennent  à  eux  &  oà 
ils  Ce  trouvent  dans  un  état  fi 
éloigné  de  celui  qu'ils  s'etoient 
imaginé.  Dans  cette  fituation, 
plus  pénible  que  l'on  ne  fçau- 
roît  le  la  figurer  ,  ils  atendent 
le  Jugement  à  venir.  Leur 
Confçicnce  qui  les  aceufe  d'a- 
vance, &  qu'ils  ne  fçauroient 
s'empêcher  d'entendre  ,  parce 
qu'ils  n'ont  plus  les  Plaifirs  des 
Sens  pour  s*etourdir  ,  leur  fait 
prefentir  quelle  eft  la  Sentence 
qui  leur  fera  prononcée.  Cha- 
cun iêra  jugé  par  fes  Oeuvres , 
&  le  détail  de  la  vie  de  l'Hom- 
me paffée  dans  IeDefordre,c'eft 
à  dire,  dans  tout  ce  que  la  Di- 
vinité ne  demandoit  point  de 
lui,  &  qui  dès  là  lui  eft  mis  à 
comp- 
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compte ,  fera  le  détail  de  fes 
peines.  Toutes  Tes  Actions  au- 
ront leur  recompenfe  ;  tout  les 
Kaports,  toutes  les -Proportions 
qu'il  peut  y  avoir  entre  ces  deux 
choies ,  entre  le  Mal  &  la  Pu- 
nition qu'il  mérite  ,  s'y  trouve* 
ront  parfaitement ,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  Créatures  intelli- 
gentes admireront  la  Sagefle  di- 
vine dans  fa  Juftice  autant  que 
dans  fes  Ouvrages  les  plus  ad- 
mirables. Une  Confcience  re- 
veillée &  rendue  délicate  au- 
tant qu'elle  doit  l'être  ,  peut 
vous  en  faire  comprendre  quel- 
que chofe  dans  ,  les  Reproches 


qu'elles  vous  fait  fentir.  Si 
cela  ne  s'étend  pas  jufques  à 
vous  découvrir  le  détail  des 
Peines,  il  y  a  du  moins  dequoi 
faire  comprendre  de  quelle  na- 
ture eft  la  Juftice  divine,  com- 


bien 
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bien  eJle  cil  prècife  &  terrible, 
là  Cbnfcience  eft  le  Tribunal 
de  Dieu  dans  l'Homme,  &  fà 
Juftice,  lors  qu'on  lui  lailfe  foll 
cours  s'y  excerce  très  cxaéte-- 
hrtint.  Ceux  d'entre  les  hom- 
mes  qui  pendant  leur  Vie  fubif- 
fenr  ce  Jugement  continuel  , 
ceux  qui  lé  IahTent  conduire  & 
purifier  par  là  ,  font  difpenfe'» 
de  la  fraieur  du  Jugement  qui 
fe  rend  fur  les  Morts,  &  cerf  à 
fubir  celui  qui  les  en  difpenfe 
qu'il  faudrait  exhorter  les  nom. 
mes.  Ce  feul  avis  contient 
tous  céux  que  les  Morts  reve- 
nus parmi  et<x  pourraient  leur 
donner ,  &  il  vaudrait  peutêtre 
tous  ceux  qiie  les  V  ivans  leur 
donnent.     :-: !  >  *,: 

Tout  ce  que  vous  vcrH  de 
dire  me  frape  &  me  paroit  vé- 
ritable,  repondis  je  à  1  Ombre", 
&  je  ne  vous  ferai  p*  d'autres 
k  que. 
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queftions  là  deuils  ,  mais  j'aa- 
rois  à  .vous  en  faire  quelque» 
unes  qui  vous  regardent ,  ou  du 
moins  qui  regardent  l'Efprit 
for'tV  1  Quand  je  queltibnerois 
là  dettus  ceux  de  cet  Ordre  qui 
font  en  vie,  ils  ne  reponde- 
roient  pas  de  bonne  foi  aux 
queftions  que  je  leur  ferois ,  ,& 
U  n'y  a  que  l'Ombre  d'un  Efpric 
forr  de  qui  on  puifle  aprendre 
la  Vérité  fur  ce  qui  les  regarde. 
Comment  ave's  vous  fait  pour 
devenir  Efprit  fort ,  &  qu'elle 
eft  l'origine  de  cette  étrange 
difpolition  de  l'Homme  ?  l'Om- 
bre me  repondit  ;  L'origine  de 
tout  malheur,  le  Ceeur  corrom- 
pu eft  ce  qui  engendre  l'Efprït 
fort;  qui  dans  le  fond  n'eft  que 
l'Èfprit  du  Monde  qui  fe  donne 
carrière  &  franchit  un  relie  de 
B.ien-fo»1"  fltf  le  'etcnoit- 
L'Homme  voudroit  faire  taire 
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fa  Confcîence  qui  l'accufe  & 
l'cmpeche  de  fe  livrer  à  tous 
fcs  mauvais  parichants  ï  maïs 
voïant  que  l'on  n'en  vient  pas 
facilement  à  bout  en  s'adrefîhnt 
à  la  Confcîence  même ,  il  effaie 
de  s'en  délivrer  en  fe  délivrant 
de  Tidée  de  la  Divinité  ,  d'où 
la  Confcience  prend  fa  force. 
En  pourfuivant  cette  Entreprîfe 
infenfée ,  en  continuant  de  fai- 
re des  efforts  pour  (e  perfuader 
qu'il  fe  pourroitbicn  que  la  Di- 
vinité nexifte  pas  ,  on  vient  à 
bout  d'étouffer  ce  qui  nous  par- 
le d'elle,  ce  qu'il  y  a  de  divin 
dans  le  Cœur,  &  fur  ce  pied  la, 
fur  ce  pied  d'un  Meurtrier  de  la 
Divinité,  on  peut  fe  vanter  d'ê- 
tre Efprit  forr.  Mais  peu  d'en- 
tre les  hommes  arrivent  à  ce 
degré  de  fureur,  &  la  plus-part 
en  demeurent  aux  Efiais  &  aux 
Titres.  Ces  ehofes  là  les  con- 
k  2  ten- 
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tentent  &  fufïfent  pour  les  ren- 
dre;" autant  malheureux  que 
voi^s  me  voiés. 

Je  lui  dis  ;  Vous  n'etiés  donc 
pas  bien  perfuadé  de  ce  dont 
vous  vouliés  perfuader  îes  au- 
tres ;  par  là  fur  tout  je  vous 
plains.  C'eftparlà  auffl  ,  me 
répondit  l'Ombre  ,  c'eft  par  le 
manque  de  Droiture,  qui  fait 
toujours  le  Malheur  des  hom- 
mes ,  que  l'Efprit  fort  eft  à 
plaindre.  Se  perfuader  que 
Pieu  n'exifte  pas,  n'eft  pas  au 
pouvoir  de  l'Homme,  non  plus 
que  de  faire  taire  la  Confcien- 
ce  où  Dieu  refide  ;  mais,  à  for- 
ce de  raifonner,  on  peut  formée 
des  Doutes  chés  les  autres  & 
leur  perfuader ,  fi  non  cju'il  n'y 
a  point  de  Dieu,  du  moins  qu'il 
y  a  des  gens  qui  ne  croient  pas 
qu'il  y  en  ait  un.  L'Efprit  fore 
prend  pied  fur  cette  Pcrfuafion 
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&  fe  fonde  là  deffus.  Il  fe  dit, 
que  les  autres  ont  la  Certitude 
qu'il  n'a  pas,  &  il  eflaie  de  for- 
mer la  fienne  fur  celle  qu'il  fu- 
pofe  aux  autres.  En  les  trom- 
pant il  cherche  à  fe  tromper , 
&  ce  n'eft  que  pour  pouvoir  fe 
tromper  qu'il  entreprend  de 
tromper  les  autres.  En  triom- 
phant de  ce  qu'on  lui  opofç  , 
«des  Raifonncmcns  lors  qu'on 
lui  en  fait  de  foîbles ,  îl  vôu- 
droit  fe  pcrfuader  qu'il  triom- 
phe de  la  Divinité  que  ces  Rai- 
fonnemens  deffendent,  Se  il  ef- 
faie  de  la  détruire  en  ralfonnant 
de  nouveau.  En  entaffant  Effet 
fur  Efiai  &  Raifonnement  fur 
Raifonnemçnt ,  il  s'étourdit,  il 
s'eleve  dans  fon  Imagination  , 
&  il  tomber  enfin  dans  le  préci- 
pice où  ce  chemin  doit  le  me- 
ner. Le  manque  de  Droiture 
&  la  Témérité  à  quoi  l'Efprit 
k  3  fort 
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fort  Je  plait ,  font  fon  partage 
de  tftute  manière.  Elles  ont 
fait  le  mien,  &  toutes  les  que- 
fiions  que  vous  pouvés  me  fai- 
re me  mèneront  a  ce  trifte  aveu. 
Mais  il  faut  vous  dire  auifi,  que 
ce  n'eft  pas  dans  cet  état  que  je 
fuis  mort-  La  Divinité  ,  que 
j'ourrageois ,  m'a  envoie  en  fa 
Mifericorde  une  Terreur  qui  a 
été  plus  forte  que  ma  Maligni- 
té. Je  renonçai  au  titre  d*E- 
fprit  fort  avant  que  de  mourir  ; 
je  le  déclarai  aux  perfonnes  qui 
etoient  autour  de  moi ,  &  je 
déplorai  le  mal  que  j'avois  fait. 
C'eft  ce  qui  convertit  en  TrU 
ftefle  le  Dcfefpoir  pu  fans  cela 
je  me  trouverois,  &  me  fait  pa- 
roitre  à  vos  yeux  fons  une  figu- 
re dont  vous  avés  pu  fuporter 
l'aproche. 

,  Jç\  noignaî  à  l'Ombre  que 
je  rn'intereïlois  dans  le  Change- 
ment 
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ment  qui  s'etoit  fait  en  lui,  & 
que  l'Entretien  auquel  ce  Chan- 
gement donnoit  lieu  me  faifoit 
plaifir.  En  fuite  je  continuai  à 
lui  faire  des  queltions.  Les 
Efprits  forts  font  profeflïon  lui 
dis- je,  de  ne  pas  reconnoitre 
l'Ecriture  pour  divine;  ils  n'ont 
là  deiîus  ,  difent  ils,  nulle  Cer- 
titude. Ne  l'avcs  vous  pas  à 
prefent  ?  Je  n'ai ,  me  repondit 
J/Ombre,  nulle  vue  nouvelle  fur 
la  Divinité  de  l'Ecriture  ;  feu- 
lement le  Sentiment  que  j'en  ai 
eu  &  que  j'ai  cherché  a  étouffer 
fc  montre  vivant  en  moi  avec 

{dus  de  force  qu'auparavant  ;  je 
e  fens  comme  un  poids  fur 
mon  Ame  &  je  gémis  fous  ce1 
poids  fans  connoitre  autrement 
ce  qui  me  fait  gémir.  L'Hom- 
me renonce  à  la  Vérité  qui  lui 
çft  prefentée,  parce  qu'il  la  hait 
ou  qu'il  la  craint.  En  fc  plai- 
"1c  4  '"'  iànt 


Digilized  Google 


;  ,  £  e  rra  je 
fane  de  faire  valoir  ce  qui  lui 
peut  fer  y  ir  de  prétexte  pour  y 
renoncer ,  &  que  la  Sagefle  di- 
vine lut  prcfente  ppur  l'eprou- 
■ver »  il  tait  voir  fa  mauvaife 
Foi  &  fe  montre  indigne  de  la 
Vérité  divine  ;  il  renonce  à  la 
Lumière  qui  dey.oît  le  rejouir. 
S'il  meurt  dans  cet  état,  s'il  em- 
porte cette  difppfitipn  avec  lui, 
ceft  un  Brouillard  qui  entoure 
fan  Ame  &  en  borne  la  vue. 
Par  là  il  eft  réduit  à  la  tourner 
fur  foi -même  ,  à  le  voir  dans 
les  Ténèbres  &  À  voir  aulfi 
hideux  que  les  Ténèbres  mê- 
rjiep.  .  Au  de  là  i!  aperçoit  la 
Lumière  pour  laquelle  il  eft 
fait ,  &  il  ne  peut  ni  percer  les 
Ténèbres  pour  parvenir  jufqu'à 
plie,  ni  étouffer  le  Defir  qui  l'y 
fait  tendre.  Ceft  la  nôtre  état, 
y  ne  Nuit  obfcure  nous  remplie 
{Tune  Fraieur  confuië  &  inde- 
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terminée.  Cet  état  çft  entre-' 
coupé  par  le  Souvenir  affreux 
&  détaillé  de  ce  qui  le  caufe  , 
comme  par  aurant'd'Eclairs  quï 
le  percent  &  nous  font  voir  la 
Vérité  de  prés ,  mais  une  Véri- 
té terrible  &  qui  ne  nous  éclai- 
re pendant  un  moment  que  pour 
nous  faire  difcerner  toute  l'e* 
paîffeur,  toute  l'horreur  des  Té- 
nèbres où  npus  nous  fouîmes 
jettes,  &  tout  ce  qu'aura  de  ri- 
goureux le  Jugement  auquel  el- 
les nous  Iivreqt. 

Les  hommes  qui  ajoutent  foi 
aux  Kaifonrjemens  des  Efp'rirs 
forts  &  s'en  biffent  conduire  , 
lui  demandai -je  ,  perdent  ils 
de  même  la  figure  humaine? 
Si  cela  eft,  quel  eft.  le  Change- 
ment qui  îç  fait  en  eux  ?  il  y  a 
toujours  une  grande  différence, 
me  repondit  T'Ombre,  entre  la 
Figure  auffi  bien  qu'entre  U 
M  Con, 
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Condition  des  Morts  qui  ont 
eu  le  malheur  d'être  feduits,  & 
celle  de  leurs  Séducteurs  II 
vaudroit  mieux  avoir  été  feduit 
beaucoup,  que  d'avoir  été  Sé- 
ducteur &  avoir  peu  s'eduit. 
Nous  qui  avons  feduit  ,  qui 
avons  parlé  &  écrit  pour  ensei- 
gner &  qui  avons  fait  de  ces 
Enfeignemens  notre  grande  af- 
faire ,  nous  gardons  le  vifage 
d'Homme  >  car  il  convient  à 
l'Homme  d'enfeigner  ;  mais  ce 
Vifage  nous  l'avons  auflî  hideux 
que  l'etoient  nos  Enfeignemens. 
Les  Ombres  de  ceux  qui  nous, 
ont  écoutés  ont  l'air  moins  hi- 
deux j  maïs  qui  tient  plus  de  la 
Bête.  La  Séduction  qui  parc 
de  nous  détruit  l'Humanité  i  el- 
le ote  aux  hommes  ce  qui  les 
retenoît  &  leur  ouvre  la  porte 
à  la  Corruption  &  au  Vice,  & 
c'eft  l'efpecc  de  Vice  qui  déter- 
mine 


Digilized  by  Google 


SUR  L'ESPRIT  FORT. 
mine  la  figure  des  Ombres  ;  elle 
tient  en  chacune  de  l'Animal 
dont  l'Inclination  l'avoir,  domi- 
née. La  Stupidité  fur  tout  eft 
ce  qui  paroït  en  elles  ;  car  il  eft 
d'une  Bête  ftupîde  de  fe  laiiïer 
détourner  de  la  fimple  Vérité 
par  de  vains  Raifonnemens,  par 
des  Ululions  groffieres.  Cet  air 
de  Stupidité  lè  convertit  en  air 
de  Fureur  à  l'aproche  de  leurs 
Séducteurs  ,  &  nous  remplit 
d'effroi  en  les  voiant.  Hors  de 
là  &  dans  leur  ordinaire  ,  ces 
Ombres  ont  ce  qui  eft  le  propre 
de  la  Bête,  &  que  nous  n'avons 
pas  ;  elles  repofent  en  quelque 
forte,  elles  font  abruties  dans 
leur  Bêtife ,  tandis  que  nous 
fommes  vivement  agités  &  dé- 
vorés par  des  Regrets.  O  fi  les 
hommes  feavoient  combien  la 
Vérité  eft  facrée,  combien  ce- 
lui qui  la  leur  envoie  vange 
l'in- 
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i'infiike  qui  lui  eft  faite,  ils  ne 
fe  haz.arderoienr  pas  de  lut  en 
faire.  Les  Ecrits  de  ce  cara- 
&ère  font  de  tous  les  Ouvrages 
des  hommes  ceux  par  où  ils  fe 
préparent  le  plus  de  Repentir  , 
&  par  cet  endroit  ce  font  de 
tous  les  Ouvrages  les  plus  infen- 
fés.  Plus  l'Ecrivain  reufïît  à 
bien  écrire ,  plus  les  Ecrits  font 
mauvais,  &  H  fe  trouve  ,  qu'il 
a  été  ingénieux  à  fe  faire  à  foi 
même  auffi  bien  qu'à  d'autres 
tout  le  mal  poffible,  qu'en  pen- 
fant  eternifer  fa  Mémoire,  il  a 
eternifë  fes  Souffrances  &  fon 
Dcfefpoir. 

'  Les  Sentimens  d'Efprit  fort , 
lui  demandai -je  encore  ,  peu- 
vent ils  fubfifter  avec  des  Sen- 
timens de  Verrii  ?  Car  l'Efprir, 
fort  voudroit  fe  juftifier  par  là. 
Il  prétend,  qu'il  ne  s'allie  pas 
toujours  avec  l'Ordure  &  le  Vi- 
ce, 
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ce ,  &  il  allègue  en  fâ  faveur 
une  Vie  fans  reproche  dans 
quelques  uns  de  ceux  où  il  reiï- 
de.  Cela  eft  poifible,  me  dit 
l'Ombre.  Les  Vertus  naturel- 
les peuvent  fubfifter  fans  Reli- 
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lieu.  Ces  Vertus  conviennent 
à  l'Homme  naturel  qui  n'eft  pas 
l'Homme ,  l'Homme  fait  à  l'I- 
mage de  la  Divinité  ,  &  elles 
ne  T'ont  rien  aux  yeux  de  la  Di- 
vinité qu'elles  n'ont  pas  en  vue, 
&  où  tout  ce  qui  eft  bon  prend 
fa  realité  &  fon  prix.  Tout  ce 
que  l'Homme  fait  doit  être  eftt. 
mé  par  le  motif  qui  le  produit, 
&  tout  motif  qui  ne  va  qu'à 
l'Homme  lui  même  eft  un  faux 
motif,  car  l'Homme  en  lui  mê- 
me n'eft  rien ,  &  il  ne  vaut  que 
par  l'Image  de  la  Divinité  pour 
la  quelle  il  eft  fait.  l'Homme 
qui  a  la  Divinité  en  vue  eft 
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vertuenx  dans  fon  but  qui  em- 
braffe  tout,  &  quand  il  feroit 
polfible  que  cette  Dïfpofirion 
le  menât  à  rien,  le  rien  lui  tien- 
droit  lieu  de  toute  Vertu. 
L'Homme  qui  n'a  pas  ce  but, 
fe  pare  en  vain  de  la  Ver- 
tu qui  en  lui  n'eft  qu'Aparence, 
un  fcrablant  de  Vertu  feule- 
ment ;  elle  ne  lui  vaut  que  les 
Aprobations  qu'il  cherche  ,  & 
par  là  elle  le  trompe  comme  il 
trompe  ceux  qui  feftiment  ver- 
tueux. Les  Vertus  de  tempé- 
rament ne  juftifient  point  l'E- 
crit fort.  De  tout  tems  des 
gens  qui  manquoient  de  Reli- 
gion ont  fait  voir  de  ces  Ver- 
tus, &  avant  que  l'Eiprit  fort 
ait  impofé  aux  hommes  elles 
leur  ont  impofé.  'Mais  l'Efprit 
fort  à  qui  elles  saillent ,  fert 
parfaitement  à  faire  voir  com- 
bien ces  Vertus  font  peu  de 
cho- 
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chofe ,  combien  peu  elles  con- 
cluent en  faveur  de  ceux  qui 
s'en  parent,  &  l'un  &  l'autre  en- 
feriible  doivent  vous  faire  com- 
prendre ,  combien  c'eft  peu  de 
Chofe  que  l'Aprobation  des 
hommes. 

Je  vous  écoute  avec  plaifir  , 
'repondis -je  à  l'Ombre,  &  je 
fuis  bien  aife  de  vous  voir  met. 
tre  un  petit  prix  aux  Vertus  de 
tempérament  dont  les  Vivans 
font  tant  de  cas.  Quel  prix 
mettes  vous  à  l'Efprir  qui  eft 
encore  un  des  avantages  qu'ils 
admirent ,  &  dont  les  Efprits 
forts  aiment  à  faire  ufage  ?  N'é- 
tiés  vous  pas  Homme  d'efprit  ? 
Je  l'étois  me  repondit  l'Ombre  ; 
mais  la  Mort  a  détruit  en  moi 
l'Homme  d'efprit,  &  une  efpe- 
ce  de  Vuide  que  cette  Inclina- 
tion emportée  avec  moi  me 
laifïè,  fait  partie  de  mon  tour- 
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ment.  Ce  qui  l'augmente  & 
le  rend  très  grand,  c'eft  que  non 
.feulement  j'ai  chetché  a  me  fai- 
re valoir  par  là,  à  impofer  aux 
hommes  par  ce  que  tous  apel- 
,lés  Èfprit ,  mais  jai  cherché  à 
ruiner  la  Vérité  &  à  m'clever 
fur  lès  ruines.  Tout  ce  que 
l'Homme  fait  ferviï  à  combat- 
tre la  Vérité  lui  fait  à  lui  même 
le  mal  que  la  Vérité  ne  fçaurdit 
recevoir,  &  il  le  fait  a  ceux 
qui  prennent  plaifîr  à  Tentcn- 
dre.  ^STil  a  été  ingénieux  à  leui* 
rendre  la  Vérité  fufpë&e  j  s'il 
a  fait  fervïr  à  cela  ce  qu'il  a  eii 
de  Génie,  il  en  fouffre  double- 
ment :  fa  Malignité  lui  caufè 
de  l'Angoifle ,  &  l'abus  qu'il  .i 
fait  de  fa  Raifon  produit  en  lui 
des  penfées  dotiloureufes  ,  des 
reflexions  ameres.  Un  regret 
continuel  pour  nous  ,  c'eft  de 
n'avoir  pas  voués  nos  Talens 

.    V   •  i 
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à  la  Vérité  pour  laquelle  ils 
nous  ont  été  donnés.  Mais 
l'homme  ne    fçauroit  les  lui 


&  &  yotier  à  la  Vérité  deman- 
de une  refohmon  dont  l'Hom- 
me voluptueux  n'eft  pas  capa- 
ble» C'eft  ce  qui  nous  a  fait 
pjendre  le  faux  parti  que  nous 
avons  pris.  Ce  parti  a  achevé  de 
nous  jetter  dans  de  faux  motifs, 
&  tout  ce  que  de  faux  motifs 
produifent  eït.  faux  ;  les  Aâions 
les  plus  louables  3ux  yeux  de* 
homes  lont  rendues  condamna- 
bles par  là.  Le  fond  où  les  motifs 
fe  forment,  l'intime  do  Cœur  fe 
reffent  de  tout  ce  qu'ils  produi- 
fent. Tout  le  Faux  que  l'Hom- 
me engendre  dans  (es  Difcours 
auflî  bien  que  dans  fes  Actions, 
rentre  dans  ce  lieu  de  fon  ori- 
gine &  y  fait  ce  qui  eft  propre 
au  Faux  :  il  le  ronge  comme  lui 


1 


étant 
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«tant  contraire  s  il  fe  convertit 
en  poifon  pour  lui  &  le  remplit 
d'Amertume  &  de  Douleur. 

Je  n'ai  plus  qu'une  queftion 
à  vous  faire,  dis  je  à  l'Ombre. 
De  quel  ufage  vous  eft  le  Ro- 
fèauqué  vous  tenés  dans  la 
mai»  ?  Il  ne  m'cft  de  nul  ufa. 

r,  tne  repondit  l'Ombre  ;  mais 
ajoute  quelque  chofe  à  ce 
que  ma  figure  reprefente  :  il 
Fait  voir  quelle  eft  la  force  de 
l'Efprit  que  l'on  apelle  fort  & 
quel  eft  I'apui  qu'il  fe  choifit. 
Vous  fçavés ,  ajouta  l'Ombre  , 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  Pro- 
phètes qui  tenoient  dans  la 
main  un  Bâton  ,  &  ce  Bâton  , 

3ui  etoit  un  figne  de  la  force 
i  la  Parole  en  eux  ,  leur  fer. 
voit  quelquefois  à  faire  des 
chofes  extraordinaires.  Nous 
qui  avons  été  une  efpece  de 
faux  Prophètes  ,  nous  tenon» 
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de  même  un  Bâton  dans  la 
main,  mai*  tel  que  notre  carac- 
tère le  demande  :  c'eft  un  Ro- 
feau  qui  n'a  d'un  Bâton  que  l'a* 
parenec  II  montre  que  les 
prodiges  que  nous  avons  faits, 
en  tirant  les  Hommes  de  l'Hu* 
inanité  &  en  les  convertiflànï 
en  Bêtes ,  font  des  prodiges  de 
Foibleife  par  raport  à  ceux  qui 
fè  font  laîlle  leduire ,  comme 
ce  font  des  prodiges  d'Illuiïon 
de  nôtre  part,  C'eft  avec  ua 
Rolèau  ,  c'eft  par  le  charme  di 
nos  paroles  vaines  &  fans  fon- 
ce, qu'ils  fc  font  lailfeV  détour* 
ncr  du  droit  Chemin  &  enga- 
ger dans  des  Bourbiers  où  Ion 
flnfonce.  Par  là  leur  tore  eft 
aggrave  auffi  bien  que  le  nôtre, 
qui  eft  plus  grand  encore.  Nous 
avons  ofé  nous  faire  forts  d'Un 
Rofeatt  &  lui  faire  prendre  l'a* 
partflee  dm  Bâton,    Je  croi  4 

M  M 
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lùifepondis-je,  entrevoir  dans 
ce  Rofeau  un  autre  miftere,  qui 
<loit  vous  le  faire  porter  volon- 
tiers. Dans  la  Confufion  &  Je 
Repentir  où  je  vous  vais,  vous 
pourries  vous  même  être  un 
Rofeau  ,  un  Rofeau  eaffë ,  &  il 
entre  dans  l'éloge  de  celui  qui 
vous  jugera  ,  qu'il  ne  brifera 
point  le  Rofeau  caffé.  Je  ne 
fçaurois  envifager  votre  Condi- 
tion comme  étant  fans  reiïbur- 
ce  ;  j'cfpere  qu'elle  fe  change--, 
ra,  &  je  me  ferai  un  plaifîr  de 
contribuera  l'adoucir,  en  faifant 
ce  que  vous  demandes,  de  moi.. 

Accordés  moi  encore  une 
chofe  ,  me  dit  l'Ombre.  Les 
Louanges,  comme  je  vous  l'aï 
dit  ,  les  Louanges  que  l'on  nous 
donne ,  nous  font  fouiftîr.  Par- 
mi ces  Louanges  une  Epitaphe 
fur  tout ,  une  Epitaphe  qui  mo 
loue  beaucoup,  me  tourmente» 
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&  je  voudrais  que  vous  me  de- 
livrailïés  de  ce  tourment.  II 
eft  bon  que  vous  fcachiez  ce  qui 
iè  pafTe  en  nous  là  defliis.  Les 
Eloges ,  les  Epitaphes  qui  lou- 
ent aggravent  les  Souffrances 
des  Morts  ,  lors  que  ces  Morts 
méritent  du  Blarae  &  non  pas 
des  Louanges.  Elles  font  com- 
me de  flame  pour  eux  ,  &  au- 
tant de  fois  qu'on  les  lit  c'efl: 
un  feu  que  l'on  rallume  8c  qui 
fe  fait  feritir  dans  leur  Cœur. 
Cela  arrive  fur  tout  lors  que 
les  Morts  ont  reçu  ces  Louan- 
ges de  leur  vivant  ,  &  qu'ils 
ont  confenti  à  celles  qu'on  leur 
donne  après  leur  mort ,  qu'ils 
fe  les  font  attirées  en  quelque 
forte,  Ce  féroit  le  contraire  , 
fi  ces  Epitaphes  etoienc  tour- 
nées contre  nous  &  quelles 
nous  fiflent  connoître  pour  ce 
que  nous  fommes.  Les  hom- 
1 3  mes 
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mes  nous  auraient  en  horfeuf  t 
ils  tireraient  quelque  parti  de 
nôtre  Corruption  ,  8c  nous  fe- 
rions cortîme  dn  fumier  fur  uri 
Champ  qui  ferr  à  taire  produi- 
te  plus  richement  ia  bonne  Se- 
mence que  l'on  y  jette.  Ce 
fervice  que  nous  rendrions  au 
Genre  humain  nous  vaudrait 
quelque  foulagemcnt  ,  &  les 
Epitaphes  auraient  leur  ufage 
&  pour  nous  &  pour  les  Vi- 
Vans.  Les  Morts  leur  fçavent 
très  mauvais  gré  ,  de  les  faire 
parler  dans  le  Tombeau  un 
tangage  fi  différent  de  celui 
qu'ils  parleraient  «'ils  en  a  voi- 
ent la  liberté  ,  &  de  ne  leur 
faire  dire  le  plus  fouvent  que 
des  paroles  vaines  s  tournées  à 
leur  manière.  Ce  n'eft  plus 
de  Tour  ni  de  Gedie  qu'il  fagit 
ici  j  mais  de  Vérité.  La  Véri- 
té en  tout  teras,  &  dans  la  Vie 
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&  dans  la  Mort  ,  décide  de 
nous  i  &  nous  aimons  mieux 
qu'en  nous  deshonnorant  elle 
nous  foulage  ,  que  d'être  hon- 
norés  par  leMenfonge  qui  nous 
fait  fouffrir. 

J'entre  dans  ce  que  vous  di- 
tes;, repondis  je  à  l'Ombre.  Lei 
Epitaphes  dont  on  veut  faire 
honneur  aux  Morts  ,  de  la  ma- 
nière que  d'ordinaire  elles  font 
conçues,  font  une  des  chofes  à 
reprocher  aux  Vivans.  Mais 
aprenés  moi  quel  eft  vôtre 
Nom  ;  c'eft  fur  tout  ce  que  je 
dois  fçavoir.  Je  ne  fçaurois 
vous  le  dire  ,  me  repondit 
l'Ombre  j  car  il  eft  effacé  de 
ma  Mémoire.  Il  faut  que  vous 
fçachics  encore  cette  circonftan- 
ce  de  nôtre  Punition  :  Apres 
avoir  tant  travaillé,  tant  rai- 
fonné  &  tant  écrîr  pour  avoir 
un  Nom  &  le  rendre  célèbre  , 
1 4  mous 
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nous  forames  ïei  comme  n'ef) 
aiant  point.  Nous  fçavons  que 
nous  en  avons  un  fur  la  Terre, 

fax  la  douleur  qu'il  nous  caufe 
ors  qu  on  le  prononce  ;  c'eft 
un  Nom  tout  de  feu  &  de  fia* 
nie  pour  nous  j  mais  nous  ne 
fçaurions  nous  en  reflbuvenir* 
Comment  voulés  vous  donc  » 
hù  répliquai -je  ,  que  je  faflc 
pour  vous  ce  que  vous  me  de* 
mandés  ?  Effacés  3  me  dît  l'Oro* 


Je  prefentent  à  vous  fur  le  lu- 
jet  des  Efprîts  forts  ;  meprifés 
les  ,  condamnés  les  hautement^ 
&  opofés  aux  Louanges  qu'oit 
leur  donne  le  Blâme  qu'ils  me* 
rirent.  Faites  moi  trouver 
dans  la  Foule  &  dans  une  efpe* 
ce  de  Hazard ,  le  fecours  que 
je  ne  mérite  pas  de  recevoir 
d'une  manière  diftinguée  &  pre- 
eife»    Puifque  c'eft  de  la  Foule 


bre  ,  toutes 
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je  du  Hazard  que  ]c  me  fuis 
fait  fort,  je  dois  tirer  de  là  mon 
Soulagement*  Interrefles ,  s'il 
fepeut,  tous  les  Vîvans  dans 
ce  qui  les  vange  tous  Se  qui 
nous  peut  tous  foulager,  &  fai- 
tes en  une  affaire  générale  com- 

nous  en  avons  fait  une  en 
Tous  nuhant. 

Il  ne  fera  pas  difficile  de  vou* 
contenter ,  lui  repondis  je  ,  fi 
ce  n'eft  que  du  Blâme  que  vous 
demandés ,  St  je  n'aurai  pas  de 
peine  à  vous  faire  rendre  ce 
fervice  par  d'autres  perfonnes 
encore  qui  font  toutes  difpo^ 
fées  à  cela.  Mais  en  vous  con- 
tentant là  deiTus,  en  attaquant 
les  Morts,  nous  allons  nous  ati- 
rer  le  blâme  des  Vivans.  On 
nous  dira,  qu'il  faut  laitier  re- 
pofer  les  Morts  &  ne  point 
troubler  leurs  cendres.  Que 
ne  k  tenoient  ils  en  repos  lors 
1  5  qu'ils 
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qu'Us  vivoient  ,  me  répondît 
l'Ombre,  afles  brufquement, & 
on  les  laifleroit  repofer  après 
leur  Mort  !  Que  ne  faifoient 
ils  des  folies  qui  mouruflent 
avec  eux,  fans  laifler  à  la  Pos- 
térité des  Ecrits  qui  la  trou- 
blent !  La  Mort  d'un  Ecrivain 
rendra-t-elle  fa  Mémoire  re- 
fpeâable ,  lors  que  Tes  Ecrits 
témoignent  contre  lui  &  le  dé- 
clarent digne  de  Mépris?  Non; 
les  Ecrits  expofent  les  Ecri- 
vains ,  morts  ou  vivans  à  la 
Louange  ou  au  Blâme  qu'ils  mé- 
ritent ,  Se  il  eft  étonnant  que 
les  hommes  ouvrent  fi  peu  les 
yeux  fur  ce  qui  -véritablement 
mérite  des  Louanges  ou  du  Blâ- 
me, qu'ils  fanent  plus  d'atten- 
tion a  la  manière  dont  les  cho- 
fes  font  dites  qu'aux  chofes  mê- 
mes qu'on  leur  dit,  &  au  but 
que  fe  propofe  celui  qui  leur 
par- 
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parle  ;  H  y  a  trop  de  folie  à  ce- 
la. Tout  Homme  eft  en  droit 
de  juger  l'EJprît  forr.  Les 
Ecrits  qu'il  produit  font  les  Ar- 
mes qu'il  a  pour  nuire,  &  cha- 
cun a  la  liberté  de  repoufler  à 
fa  manière  l'Ennemi  commun. 
Oui,  les  Morts  qui  repofenr  , 
ceux  qui  ont  cherché  a  procu- 
rer le  Repos  aux  autres  ,  méri- 
tent qu'on  les  laiffc  en  repos  , 
&  il  faut  bien  qu'on  les  y  laif- 
fc i  leur  Repos  ne  dépend  pas 
des  hommes  à  qui  ils  n'ont  cher- 
ché ni  à  plaire  ni  à  faire  du 
mal,  &  de  qui  ils  ne  dépendent 
point.  Mais  pour  les  Morts 
inquiets,  pour  ceux  qui  par  leur 
faute  ne  repofent  point  ,  ne 
craignes  pas  de  remuer  leurs 
ceiidres  ;  ce  pourroit  être  un 
imoien  de  les  mettre  mieux 
qu'ils  ne  font,  &  de  faire  pour 
cUX  ce  qu'Us  demanderoient 
s'ils 


'  I7Ï  'LETTRE'  '  \1 
s'ils  pouvoient  parler  &  être 
entendus  des  Vivans.  '  Oui,  fi 
vous  avés  quelque  égard  pour 
les  Morts  ,  ajouta  T'Ombre  ; 
vous  qui  mounés  &  qui  devés 
avoir  pitié  de  ceux  qui  ont  vé- 
cu ,  qui  ont  été  Hommes  com- 
me vous,  aies  en  pour  la  de- 
mande qu'un  Mort  vous  fait,  & 
ne  lui  refufés  pas  le  fecours  que 

ï.  Vous  pouvés  lui  donner ,  à  lui 
&  à  d'autres  Ombres  qui  de  mê- 
me voudroîent  voir  reparc  le 
mal  que  de  leur  vivant  elles 
ont  fait  fur  la  Terre.  Nous 
avons  méprifé  le  caractère  des 
Hommes  droits  &fimples.  Une 
circonftance  de  notre  Punition 
répond  à  cela  :  II  faut  que  le 
fecours  que  nous  pouvons  rece- 
voir des  Vivans  nous  vienne 
de  la  Pitié  que  les  Hommes 
droits  &  fimples  ont  pour  nous  > 
il  faut  que  nous  reconnoiffions 
en 
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en  eux  l'excellence  de  l'Huma-, 
nité  que  nous  avons  violée  & 
perdue.  PuiJïiées  vous,  ajouta 
l'Ombre  encore  ,  croître  en 
Simplicité  de  Cœur  &  en  Res- 
pect pour  la  Divinité  jufqucS 
à  la  fin  de  vos  jours,  &  par  une 
véritable  force  d'Efpnt  vous 
voir  vaïnqueuï  de  tout  ce  qui 
eft  périnable.  Après  ces  paro- 
les l'Ombre  s'éloigna  de  moi  & 
s'enfonça  dans  l'cpaiffeur  a.' 
Bois  où  je  la  perdis  de  vue Sç 
moi  je  fus  come  un  homme  qui 
revient  à  foi  après  avoir  penfé 

Îrofondemenr  a  quelque  choie, 
e  m'en  retournai  chés  moi  pour 
vous  faire  le  récit  de  .ee  qui 
m'etoïc  arrivé  ,  &  commencer 
à  m';. quitter  de  l'Engagement 
où  je  fuis  entré.  Je  fuis, -Mon- 
fieur.  votre  Serviteur  tréi  hum- 
ble. 
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